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*  jiyERTISSÈjdENT 
Sur  fHifiêUri  du  Htarifige  i»  i)kà 

Jt  crains  ^ue  tncà  lecteurs  ne  trouvent 
faiânvaii  reiiibhcé  jiifqu^à  Toiip 

finé  delà  ligue ,  pour  arriver  au  matiage 
u  duc  Guije^  qui  ne  pt\xt  j  àvéil 
âîican  rapporté  Ce  nnianâge  fur  célébré 
1458,  4!^  ans  après  là  defttilâbîon  ^t6« 
talé  dé  icecté  funéfte  aïTociâtibii  ^  si  lâ-^ 
Quelle k  Guifc  donc  il  s'agit,  danscèue 
caufe  5  n'avoi;  pii  avoir  auèuhë  parc. 

jfé  crains  *tnçoïp  que  Ton  ife  croié 
avoir  d'autant  pliis  lieu  dé  fe  plaindre 
de  ce  hors-d'oBuvrè ,  que  je  l'aï  furehargé. 
de  confiés  de  pièces  dont  il  eût  ^  peufi^. 
cçrô^fuffi  de  donner  les  précis,  pour  épat^ 
gner^  au  litidins,  au  ledbeur  le  dégoû^ 
due  doivent  nccéiTairemenc  prodiiirê 
des  écrits  rçl:iucancs|)arla  ^tianicre  dbâ't 
ils  font  liédigéÀ^  ^  pàc  le  ftyle  dont  iU 
f^nt  écrits.' 

U  eft  dortcnéteiTaire  que  j^eJcpofe  les 
tliottfs  qui  m'ont  engage  i  me  pern^t^-^ 
ire  cette  efpèce  .  d*épifode.  Peut  -  être 
trouverai  *  je  g^âce  auprès  de  làés 
teurs  ^  quand  ils  \ti  cbnnoittohc. 

Tome  XI F.    '  4 
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Jl  parut ,  il  j;a  quelques  années  >  un« 
diatrîbèlrbntre  le  parlement ,  inthulce^ 
Hi/loir^du  Parlement  de  Paris.  U^wi^nt 
de  cette  brocHure  a  Fait  tous  fes  efforts 
iDd^t  dlégeadercetce  augafte  cûmpagnie  ^ 
^  il  a  perverti  9  il  a  dénatiué  tous  les  faits. 
Les  monuments  les  plus  authentiqué 
del'Hftoiré.ii'ont  rien  de  facré  pour  iai«  ' 
Peu  content  d'altérer  c!eùx  qui  font  çon- 
îfîgnés  dans  les  tecueik  où  lés  fçavancs 
feuK.ént  le  .courage  de  puifer ,  &  de 
tromper  ^  par  cette  infidélité  ,<6ux  qui 
fe  contentent  d^une  leâute  frivole  ^  &: 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  remonter 
aux  fuuices ,  il  a  eu  la  témérité  de  pré- 
fehter  ^  fous, un  faux  jour ,  les  faits  qui^ 
jfe  font  paflcs  fous  nos  yeux.  Il  tait  les 
cîrconftanc'es  qui  peuveilt'ies  câradéri- 
ferj  il  imagine  des  motifs  qui  jettent 
îîe  rodieuxbii  du  ridicule  fur  les  dé- 
marches les  plus  louables;  il  pafTe  fous 
fiicnce  ce  qui  pourroit  dévoiler  fa  mali- 
gnité &  fa  calomnie  ;  &  rappelle  tout  au 
plaii  qu'il  a  formé  de  ravaler  une  com« 
pagnie  qui ,  dàhs  tous  les  tems  y  s'efl  fa- 
crifiée  pour  la  gloire  ic  pourlès  intérêts 
du  monarque  &  de  la  nation.  ' 

Le  ftyle  agréable  tC  ingénieux  de  ce 
libéik  \  le  ^tôn  tranchant  Se  décifif  que 
prend  1  écrivain  n^ont  pas  trompé  les 
|)çrfoÂnes  inftruices  ^\\  Tpnt  lu^  Maig . 


i^y  u^Licl  by  Google 


^rEKTlSSEMËNt.  UJ 

Ils  ont  pp  fcduue  &  encra^nei:  ceux  qui 
ne  prennent  un  livre  que  pour  remplit 
pudiques  moments  de  loîâr^  ou  pout 
acquérir  cette  érudition  frivole  dont  on 
«  entretient  quelquefois  dan«  les  cercles» 
où  Ton  juge  uns  examen  ^  &  félon  qu  on 
éft  affêâé  pour  le  moment .  les  événe- 
tnents  publics  >  k$  intei^jons  5c  les  ta- 
lents  cfe  ceux  qui  gouvérïVénc\  les  au- 
teurs Se  les  ouvrages  qu'on  a  parcourus  » 
ou  dont  onafeulemenc  entendu  parler* 
r .  L'écrivain  dontal  s'agit  ici  $  diaprés 
les  vues  qui  lui  ont  fait  prendre  la  plu* 
me,  n'a  pas  manque,  comme  on  peut 
le  penfer ,  d'attribuer  au  ^parlement  de 
Paris  les  pièces  de  cette  procédure  mouf^ 
rrueufe  que  la  ligue  $  fous  le  nom  de  c^ 
tribunal ,  ofa  faire  contre  ffenri  II L  II 
a  pu  fe  flatter  d'induire  facilement  en 
erreur ,  fur  cette  circonftance ,  les  lec- 
teurs frivoles ,  &  qui  fe  contentent  d  ef- 
fleurer les  chofes.  Ces  a£tes  atroces  ont 
tous  les  caraâères  extérieurs  de  ceux 
qui  émanent  du  parlement  ;  ils  en  ont 
la  forme  ,  ils  en  oncle  ftyle^  ils  font 
Touvrage  de  ceux  quiavoientufurpéla 
quaUte  de  magUirats,  qui,  ious  ce  mal- 
que,  en  faifoienc  les  fonâ;ions  , 
ofoient  prendre  leurs  féances  fur  les 
lièges  d  où  la  violence  &  U  mort  même 
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iv»ient  cKatTé  ceux  qak  la  loi  y  avoiê 

placés. 

Fautètlt  du  lifeèlle  s*eft  bîeit  d«inn£ 
garde  d'averdr  <|ae  lès  itieoibres  de 
te  corps  refusèrent  de  piècet  la  main  i 
cet  attentât  ^  fabirènt  la  prifôn  Ôc  leiii  ; 
plutôt  que  dé  s'en  iehdte  coupables  » 
ce  prirent  en^^^  Itati  {éântèi  à  Tours  ^ 
€Ù  ils  .trôiivèrèat  un  afyle ,  Sf:  oà  le  toi  ; 
|>ar  unédit  en  forme ^  leur  at&gna  leuc 
réfidencé*  '  '  ' 

Il  seft  bien  donné  de  gardé  d^aver-? 
tir  que  ceux  qui  reflètent  1  Paris,  & 

ceux  qui  leur  furent  affodés  pour  reitif- 
placer  les  fidèles fujets  hbfèncs ,  reçurent 
leurs  prc)vi(ian$  £t  tèurf  hftittttiô!!  dél^ 
ligue  ôc  du  duc  dë  Mayenne  y  en  qualité 
de  lieutenant  ' géncràl  dk  ritut&  c^à^ 
ronne  de  France^ 

Il  n'a  ]pàs  dit  que  lés  tneh^es  fàife^  ^ 
de  la  part  du  tribtinal  Hgtieur,  de  trai- 
ter les  feiQOies  ic  les  enfaiits  dës  ttiëitï* 
bres  du  parlement  téFuglc  à  Tours  l 
comme  îb  traiteroièt^t  éùx--ifAêhies  tél 
ligueurs',  n  efapêchèreïit  ^as  cès  hdèl^A 
fujets  de  déclarer  criminel  de  lèfe- 
inajefté  quicbnqué  était  attàché  k  là 
pue  y  de  faire  exécuter  à  tnort  tousceiiil^ 
qui  fe  trou  voient  côrivàiiïcus  dé  cè  crî- 

jine  >  K  dé  faire  brûler  bu  k  maiâ  4il 
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^(iatxfU9 ,  1^  b!ttll««  qui  tendcueat  iL 

foulevçrl^  iujecs  ç(>nti;e  leur  fouvetiuiu 
^  Il  n'a  pas  ait  que,  torique  les  trou- 
|>Jbs  fucejue  «pp^iie$ ,  1«  loi  Icgitime 
rçncjré  &  reçoonu  d^j^s  Paris  ^  le  parle* 
inçiic  ne  voulut  reprendre  fès  féànces 

f^'^près  qup  Ton  gfeiSFç  «.ut  été  f>ure^ 
es'  aâres  4e  r^ji^ellion  ^  de  régicide 
<iaiu  les  tivoltés  ^  q^i  ftvoieDr  pris  Cz 
^lace ,  l'a^plenf  fouillé. 

J'ai  cru  devôi  r  Tai  Cit  l'occa/îon  d'cfià» 

,  jdaos  i'e/pf  ic  de  ceux  de  mes  loâ^ucs 
oui  put:  .i^u  coonpi0ançe  de  cçtcç  bro- 
chute,  les  impreiHons  qu'elle anroic  pa 
leur  faire  y  Se  y  pouj:  Içs  mettre  à  portée 
ide  juger  de  la  mauvaife  foi  de  (on  au- 
teur, je  leur  ai  tpis  iousles  yeux  les  piè^ 
ces  originales,  &  leç  propres  expreflions 
des  hiftorieuis  4^  t^iQs  ,  témoins  ocu- 
laîces  des  f^ts  qu'ils  rapportent.  Leurs 
f  écits  iuéritept  d'autant  plus  de  croyan- 
ce ,  qu'ils  (mof  çxaâieineoc  relatifs  au^ 
»ûies  ^qnt  ilis  i^ydo]^gc^t,  les:  cirt^onC- 
tances. 

U  eft  encpjr^  u»  foint  de  fait ,  dont 
j*ai  cru  devoir  réraljlir  la  yçFué,  qn  ra^- 
pelUmt  (Q^s  l^s  dç(sûls  qtû  ('9f)(  »i.c 
Bjjître. 

On  a  Ipueaucoup  parlé  ,  depuis  quel- 

«ue$  ftiui^'»  d«  nme»»  met  du 
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juin  1593  ,  qai  ordonna  le  nfaintien 
la  loi  falique.  On  a  cru  devoir  en  faire 
honaear  *  au  parlement  ^  en  lui  attri? 
buatic  3  pax4â  ^  la'  gloire  d'avoir  con« 
fervcla  couronne  à  Henri  IV.  On  a  en- 
core dit  que  cec  arrêt  fut  Touvrage  des 
bonnes  ifi tentions  &:  de  la  prudence  de 
)€an  U  Maiftre  ,  qui  fut  nommé  préfi* 
dent  à  mortier  par  le  duc  de  Mayenne^ 
eti  la  place  de  BriJJon  ,  qui  avoit  été 
pendit  par  la  faâion  des  Seize» 

J*ai  cru  devoir  relever  encore  cette 
erreur,  &  faire  voir»  par  des  pièces  aii* 
tkentîques ,  te  par  le  témoignage  des 
écrivains  du  teuis,  témoins  oculaires  ^ 
que  cet  aâe»  émané  d'une  clique  »  qui 
n'avoir  pas  Adroit  de  rendre  des  arrêts  ^ 
étoit  Touvrage  de  la  politique  du  duc 
de  Mayenne ,  qui ,  loin  de  le  regarder 
comme  favorable  aux  droits  de  Henri 
IV ^  voufoît  s'en  faire  un  titre  d'exclh- 
iion  con(re  ce  roi  tcgitime  »  &  un  degré 
pour  monter  fur  le  tiune,  &  joindre  la 
couronne  qu'il  avoit  uAtr-^ 

pée.  On  verra  même  ,  par  le  texte  de 
cet  arrêt  )  qui  fut  enveloppé  dans  ta 
profcription  des  pièces  dont  le  greffe  du 
parlement  fut  purgé ,  &  qui  ne  \k  trouva 
plus  que  dans  les  ccrH;s  du  tems ,  on 
verra  ^  dis-je ,  qu  il  contient  une  ckuit 
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«xpteffe^uî  pronbnçoit  rexditlîé!^  ^ 
ue  Henri  IV ^  Lesmag^iiirau  qui  avoiçni: 
touc  faciiâc^.  qui'  avbient  èxpofé  jiifqa'i" 
leur  v&  3,  qldf  ne'craigiToienr  pas  cfeper- 
levérer  datis  I^eur  devoir^  &  de  punir  du; 
dernier  fupplice  i'es  rcbelles  qui  tom- 
botent  en  leur  pouvoir  ^  au  ri^uè  d^ex»^ 
pofei  leurs  propres  femmes  &  leuri 
propres  enfants  aux  icpréfailles  donr  la: 
ligue  les  menaçoic ,  die  rels  magiftracs  fe 
{eroienc-ils  laiué  leurrer  par  l'apparence 
du  maimien  de  la  lot  faliqoe  y  pour  ex«- 
dure  la  feule  peifonue  qu'elle  appelloic 
au  trône  ?  • 

A  régard  du  préfixent  le  Maijire  ^ 
loin  de  mériter  les  cloges  que  des  écri- 
vains peu  attentifs  lui  ont  prodigués  à 
cette  occaiion  y  on  peut  dire  que  fa  con- 
'^duite  eflt,  au  moins  ,  à  l'extérieur  ^  très* 
blâmable  »  &  qu'il  eft  bien  difficile  d'é^- 
tablic  la  pureté  de  fes  intentions.  Il  te* 
noit  fa  place  de  Tautorité  régicide  du 
^ac  dé  Mayenne  \  8c  1- on  verra  y  par  le 
lécitde  cet  événement  3  que:  le  MaîJI rc 
convenoit  qu^il  avoir,  ace  chef  de  la 
ligue  y  toute  lobiigation  d'être  revêtu 
d'une  dignité  diftinguée  dans  une  cli- 
que qui  n'étoit  autre  chofe  que  le  tri- 
bunal  de  la  ligue  »  &c  qui  devoit 
cxiileiiee  au  befoin  ^u'avoit  cette  alTo^' 
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tiauoa  d'oppofer  des  ades  j^idifOCf 
^  apparençeà  la  fermeté  da  parlement  ^ 

Soi  daencUâc  les  droits  &  le^  ia(érê(| 
e  fon  roi:  on  verra  qu'il  len  remer- 
ÔQit  publiquement  ,  qu'il  lui  readoif 
Is»  honneurs  qu'il  cÛToit  être  dus  à 
qualité  de  Uaaenant  gaUraldc  t4iaÊ  §f 
ifkwrgnnc  de  France  ;  on  verra  que  ^ 
qaand^  devant  cet  ofurparear  ^  4I  parloiç 
4e  Ucari  IV  ^  ii  ne  1  appeiloit  pas  att* 
treraenc  que  F  ennemi:  on  verra,  enfin  , 
qu'il  fe  prêta»  dans  cette  ocçaâoa»  àtoi|« 
tes  les  vues  4  touce  la  politique  44 
doc  de  Mayenne ,  aoqoel  il  efpéroit  «  ai| 


paroiâbic  d^pçter 
poorrait  mettre  la  conionne  iîir  la 

Au  reile  ce  magillrac  (  car  cette  _ 
litc  lui  fur,  dans  la  fuite,  Icgitimemenç 
conférée  )  mérite  des  éloges  à  quelques 


àla  jnrifpmdeiice  y  y  avoir  £ut  de  gcandç 
progrès  »  &^.s  en  écoit  prQCi){é  ct^n-* 
çoiuance  fort  ctendue. 

l^àuçde  àlé^ena  ç  dépita  Le  Ma^/^ 
avCQ  du  Vair  aux  prcCi^aàus  érais  tia 
Fans,  tenus  en  1593  p^ur  réleââei| 
d'on.iKM^veaa  roi  ^  aucie  que  Ucnri  IVy 

}cgar  prc^cdâ  à  .cecte  aâemhlée  d<| 
f  ecevqir  ,  au  n«m  de  la  natioq  j  le  ca^f 
Treo».  fans  ^cupe  iQ«4iâ»5 


Digitized  by  Google 


^AVERTISSEMENT,  lié 

$mm.  If  iàaijtrt  du  Fait  {atcnt  char^ 
gés. ii'ëx^^miner  cette  «ii^ire^  &  delà 

xappoitej:  à  raiTemblceXenr  rapport  ne 
£it  pas  fjivoraUe  ;ui  po}et  cia  légat ,  qtâ 

Au  reile  ,  M.  dâ  Tkou  fait  Péloge  de 
J,€anlcMaifir€y  Se  attefte  qu'il  travailla 
à  ménager  la  rédudion  de  Paris  fous 
Tobeiffance  de  Ne  t-  U  Grand.  Ce  prince 

en  caix)oig(ia  même  fa  reconuoiilaii* 
CC  1  en  lui  CQnfervaiu  la  charge  que  le 
4itic  de  M  yennt  lui  avoir  donnée  ^  &  » 
comme  le  nombre  de  ces  charges,  fixé 
alors  à  Iix  ,  étoit  rempli  par  des  fujets 
qui  n'a  voient  |amais  quitté  le  parti  da 
foi ,  il  en  créa  unefeptième.  en  faveur 

M.  U  Maiftre, 

Cette  variété,  dans  les  di&crentes 
(:Irconfl:ances  de  la  conduite  de  M.  U 
Méûfife  e(k  en)karra(fânre  pour  ceux  qut 
veulent  fixer  le  jugement  que  Ton  doit 
|)ortet  fur  le  caractère  de  ce  magiftrac 
Lorfqu'il  reçut  une  place  de  pcéûdent: . 
de  la  m^n  du  duc  de  Mayenne ,  de  la 
main  du  lieûiemeLnt-g  'néral  de  tétat  & 
•couronne  de  France  ^  de  la  main  ^  en  ua 
ŒoE,  de  celui  qui  vouioit  r^vir  au  roi 
iégitime  ,  fa  couronne  5  pour  s*en"  em- 
parer \  iorfqu  il  reconnoiâbit  publique^ 

ioeiu  que  c 'école  de  Te^nemi  de  Té^AC 
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qu'il  cenoic  fa  place ,  lorfqu'il  lui  ren«^  ' 
Joie  9  publiquemenc  encore  ,  tanc  en 
fon  nom ,  qu'au  nom  du  prétendu  par-  i 
lemenc  ^  les  refpetU  qui  ne  ionc  dufr 
qu'au  fouverain;  vouloic-il  tromper  cet 
ufurpareur  ,  furprendre  fà  conhaoce  » 
eu  abufer  pour  iecvir  le  coi  pl  us  elËca*^ 
cernent? 

Loriqa'il  fe  prêta  aux  manœuvres  qui 

firent  éclorre  l'arrêt  de  1 59  J  j  vouiuc-il 
profiter  de  Toccafion  ,  pour  faire  adop- 
ter 9  par  les  Ligueurs  mêmes  y  la  loi  fa* 
lic^ue ,  qui  confervoit  à  Henri  le  Grand 
fon  droit  à  la  couronne  ?  Mats ,  ii  telle 
croit  fon  intention ,  pourquoi  lailla^c*-' 
il  inférer  ,  dans  ce  mcme  arrêt ,  une 
claufe  qui  donnoit  expreÛément  l'ex'^^ 
'  dufion  à  ce  prince  ? 
•  On  peut  répondre ,  en  fa  faveur  ^ 
x|u'ilne  fut  pas  le  maître  de  l'empêcher, 
&  que  cette  claufe  fut  l'ouvrage  de  la 
plaralitc  des  voix.  On  peut  ajouter  qu'il 
i^fpéroic  que  le  roi  ae  tarderoit  pas  à 
lever  Tobftacle  que  cette  claufe  oppofoit 
à  l'exercice  de  Ion  droit  à  la  ceuronne* 
Cet  obftade  réfultoit  uniquement  de  la 
religion  que  ce  monarque  'profeffoit 
alors  ;  il  pouvoir  le  faire  tomber  par 
une  abjuration  folemneUe;  &  il  pou- 

.-^oit  fç  faire  que  M.  le  Maijlre  fût  inf: 
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truie  que  Tintention  de  Bcnri  le  Grand 
éroic  d'einbrsâèr  bientôt  la  foi  catholi^ 
^ae.  Il  fit  effediivement  fou  âbjmatioR 
«ans  Tannée  fuivante. 
.  Mais  ces  con j  e&ures  ne  font  que  des 
conjectures  ;  &  rien  ne  les  réalife ,  que 
le  defir  que  Ton  peut  avoir  de  juftifier 
un  homroe  eftimable  à  d  autres  égards  » 
d'un  reproche  aufli  grave  ,  que  celui 
d'avoir  été  fauteur  de  la  ligue  &  de  f  es 
excès. 

Au  furplus  eft-cc  une  manœuvre  bien 
digne  d'un  magifttat  »  que  de  trahir 
fon  bienfaiteur ,  celui  dont  il  tient  la 
place  qui  le  met  à  portée  d'exercer  ia 
crabifon  ?  La  loi  doit  être  ion  unique 
gttide ,  6i  la  mort  même  ne  doit  pas  le 
détourner  de  la  proteébian  publique 
qu'il  lui  doit.  Les  magiftrats  qui  fe  laif- 
sèrent  traîner  dans  les  prifons  ^  qui  fo 
retirèrent  enfuite  à  Tours  »  &  y  tranfr 
portèrent,  avec  eux, le  parlement,  au- 
roient  pu  ^  cmnme  M.  le  Maifire  ^  ref- 
ter  à  Paris ,  conferver  .leurs  places ,  & 
fervir  le  roi ,  fous  , main,  en  fimulant 
nne-coupable  iÏDumiâiôa  à  la  ligue  &  à 
Ton  cher. 

Mais  ils  craignirent  que  cette  demar^ 
che  5  dont  les  motifs  auroient  été  ig«or 

^  ae  fut  d'ua  .exemple  4fiogeieux  ^ 


AVERTISSEMENT. 

n^ébcsuilac  un  gcani  nombre  des  fal 
[ecs  9  dom  la  âdéiité  écoic  €hancelauK# 

Miniftrçs  de  la  loi  ^  ils  ne  crurenc  pas 
qu'il  leur  fût  permis  de  ia  trahir  »  fous 
qiielqa^  ftiaexce  que  ce  foc;  elle  écoic 
fur  leur  fionc,  comme  dans  leur  cœur. 

Us  ne  s'amusèrent  point  à  rappeller  là 
loi  ialique  ^  &  à  eu  ordonner  i'exécu-' 
non  ;  ils  fçavoient  qu*ii  ne  pouvoic  jr 
avoir  de-  roi  fans  fou  aveu ,  que  la  qua<^ 
licé  d'ufurpateur  ccoic  la  feule  qui  pûl 
coûvenn:  kc^ïm  qui ,  pour  s'en  emparer  ^ 
uferoit  dîuue  foxç^  qui  ne  pouvoir  être 
qiie  momentanée  ,  &  profiteroit  d'une 
circonftance  que  lesloix  j  quir  éprennent^ 
toujours  le  deHus  ^  feroi^iuceiTer  toc  ou 
tard* 

Ces  ^igM$  œaglftrats  regardèrent 
donc  la  lo^  falique  comme  étanc  toujours 
en  vigu^  /  comme  éÉant  toujours  irré- 
fragable. Ils  ne  crurent  point  que  la 
couronnefùc  en  danger,  ni  qu'il  fallut 
faire  de  règlements  nouveaux  pour  la 
maintenir  où  elfe  dévoie  être.  Ils  avoieot 
va  ,  pour  ainû  dire>  la  loi  la  pofer  ftir 
la  ccte  4^  Ii4nfi  de  Uoutban  ^  ôc  ils  la 
voyoient  toujours  l'y  foucenir.  Ils.cru-^ 

reur- turque  leur  miniftère  fe  bornoic 

àtk^r,  dece  point  de  fait,  les  conféquen^ 
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^a'il  étcnc  itiifnk  iswàxé  été  atrètt 
ftériles^lis  liéclarèrem^  en  conféqaence^ 

^rimihels  de  lèfé  -  tnàjeftéi  ceiix  qui 
étoieikc  réi)elles  â  cëitti  i^oe  t»  k>i  firaie 
avoic  couronnét  ôrëilt  punir  daderniec 
fupplice  tous  ceti*  quikfttrprirent  exer- 

ibiênt  brûler  ighbminièiifement  cous 
"ibût^i  mêMèlëâ  h\à\é6  qtif  at^eiiioieht 

trône.  '  ' 

ire  5  il  pârdôhfiâ  bièn  àû^C  (if^iïfof 
-Im-mcmë  ;  ^li  ldi  fcoHfervâ  fà  placé  ,  i! 
\:ônfervâ  kiiSh  celks  di^inar^ciiasix  «ie 

France  à  ceux  que  ce  dUc  avoit^  de  foh 
^iotité  l^lrii^è  ,  élé^ési'i:«C«»  dignité. 
Au  refte  y  îihë  faut  pikfitbnfoii4re  ce 

Jean  le  Maïjlrt  ^vtc 'Gilles  le  Maijlû  ^^ 

qui  fut  prëiiiier  préâdëiit  d^paii  i  5 1 

jufqu'en  1 5  ^i;  li  eut  le  maliieur  de  voii: 
iiâître  lesfahgîâhtèsfadiôns  qui  défolè- 
jreiu  lèfièck^èintf^i  paréourii^  l!li4â;oiœ 
au  commencement  dé  la  éaufe  qui  à 
èdnnéoccàQBif  ÂVeé  ivèttyfeihèiir.  Mais 
ni  les  prbmeire^;  tii  les  mënaces ,  tfi 
mhicit  la  crainte  de  rintérdiélion  &  de 
%i  rhort  nib  piiréitt  fat^i^  cbfafiler  fa 
conftance ,  ni  l^m^chër  de  fowenit 
^  îûtcièts  dil^éttt  5'jurqttU  famwc  ii- 
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xlr   ZiVERTISS  EMENT. 

*  rivée  le  5  décembre  1 5  ^1 ,  â  Tâge  de  tff 
ans.  Il  eft  auteur  de  plufieurs  traités  re^  • 
cueillis ,  in  4^.  fous  fon  nom.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Chrijlophe  de  Thou  ,  auquel  ; 
Achillcs  de  Harlay  fuccéda. 

N'attribuons  donc  plus  au  parlement  ; 
une  pièce  qu'il  doit  défavouer  ,  qui  eft 
l'ouvrage  de  la  politique  fanguinairedu  i 
duc  de  Mayenne  y  z  laquelle  les  refpec- 
tables  magiftrats  qui  le  compofoient  | 
n'auroient  jamais  prêté  la  main ,  parce  | 
qu'encôre  une  fois,  ils  ne  croyoient  pas 
pouvoir,  fans  crime  ,  douter  de  TefFec  1 
de  la  loi  qui  avoit  pofé  la  couronne  fur  | 
la  tête  du  vérkable  héritier ,  &  qui  Vj  ' 
foutenoit  irrévocablement  par  fa  force. 
C'eft  faute  d'en  avoir  connu  l'efprit , 
les  circonftances  &  le  contenu  ,  qu'on 
.Ta  tant  célébrée  ,  &  qu*on  lui  a  même 
aflîgnc  un  rang  diftingué  au  nombre  des 
preuves  de  l'attachement  inviolable  de 
cette  augufte  compagnie  pour  le  fer  vice 
du  roi,  &  le  maintien  des  loix  fonda- 
mentales de  l'état. 

Ce  n'eft  point  à  Paris  que  Ton  trou- 
vera le  Parlement  depuis  le  1 6  Janvier 
.1 589,  jufqu'au  11  mars  1 594.  C'eft  à 
Tours  qu'il  faut  le  chercher.  C'eft  -  U 
qu*on  le  verra  ,  préfidc  par  Achilles  de 
Marlay  ^  foudroyer  la  ligue  par  fes  Ur. 
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lits ,  châtier  cous  les  membres  de  cerc^ 
abominable  alTociacion.  C'efl  là  qu'on 
verra  ces  braves  Se  vertueux  magiftracs 
s'expofcr  eux,  leurs  femmes  leurs 
enfants  à  toute  la  fureur  du  fanàtifme 
k  de  l'ambition ,  pour  iCauver  Tétat  ^  la 
couronne  &  le  monarque. 

L'auteur  du  libelle  dont  j'^ai  parlé  ; 
qui  n  avoir  pour  but  que  de  faire  uno 
faryre  contre  le  parlement,  a  donné 
cardère  i  fon  imad nation  .  fans  rien 
approfondir ,  fans  taire  aucunes  des  re- 
cherches qui  font  indlfpenfables  à  un 
biftorien,  fur-tout  quand  il  a  pour  ob^ 
[et  de  ne  traiter  qu  un  feul  point  d'hif- 
toire.  En  un  mot  ^  il  ne  s'eft  famais  em-- 
barraifé  de  trouver  la.  vérité  ;  Jl  avoic 
même  foin  de  la  fair ,  ou  de  la  déguifer  ^ 
s'il  ne  poavoit  l'évirer.  Ainfi  il  n'a 
pas  approfondi  les  circonftances  qui  ont: 
fait  naître  le  prétendu  arrct  de  1593.  U 
a  cru ,  comme  I9  croient  encore  ceux 
qui  ne  jugent  que  fur  parole  ^  que  cet 
^e  étoic  l'ouvrage  du  parlement  de 
Paris  y  que  c'étoit  un  monument  de  fon 
zèle  ôc  de  fa  fermeté  y  s'il  en  eût  parlé 
dans  ce  poiat  de  vue  >  qui  eft  le  fëùl  fous 
lequel  îa  légèreté  le  lui  a  préfenté,  il 
n'eût  pu  fe  difpenfer  de  faire ,  au  moins 
à  cette  occafioo^  Téloge  di)  corps  qu'il 


I 


I 

\ 

itv/  JP^ERTlSSËMÈNT, 

*  Vouloir  dénigrer ,  &  qu'il  avoit  k  téàié* 
thé  tle  vôitloif  humilier.  11  a  pris  lè 
parti  piudeuc  de  n'en  point  faire  meti* 
(ion*  ,     '      ■  . 

Màis ,  eût  âpl^rofoindi  la  matière'^ 
sUl  eue  découvert  que  ce  prétendu  arrèc 
croit  l'ouvrage  du  duc  dé  Mktyènney  qu'il 
avoit  pour  dbjèt  de  lut  tcanûnettrè  la 

-  couronné  j  hùztè  écrivain  n'auroit  pas 
manqué  dè  (AlMét  H  vélrifé  ^û'U  àutdté 
découverte,  de  déVëldj^^et  &  mettre  ivi 
grand  idur  tout  le  vesih  de  fcette  pièce  i 
pour  Facttibuét  àU^atlêfnléht  de  Paris^ 
Tels  fpht  les  Motifs  ijtii  m'ont  engagé 
i  remonter ,  â  Toecafiori  du  Hiàriàgé  àii 
duc  dè  Guife ,  jilfqu  tl4'^igine  de  £i 
inaifon,  de  fâîte'le  tàblèàti  des  maux 
qu'elle  a  caùfés ,  ^  dë  tkét  <iàfls  lèfquelï 
élle  vouiëit  Enveloppât  (oàt«  li  France/ 
Si  ce  trait  d'hiftoite  efticiùhhofs-d'œu- 
vre ,  je  prUié  leéttut  dô  mt  \é  pat^ 
ddnner  en  favëtii:  de  rintéiition* 

« 

*  ■  X 

•  I 
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CAUSES  CF.T.F.BEZS 

£  T 

INTÉRESSANTES, 

Avec  Us  72: z^-^^  tfuî  lis  ont 

MARIAGE 
D  U  D  r  C    V  £  G  r  J  s  £. 

On  fçair  que  la  trop  célèbre  inaifou 
de  Guifc  croit  une  branche  de  celle  de 
Lorraine.  Elle  tiroir  fon  nom  de  la 
ville  de  Giûfe ,  en  Picardie ,  fur  la  ri- 
vière d'Oife  ,  au  diocèfe  de  Laon. 
t  ^Claude  de  Lorraine  ,  fécond  fils  du 
duc  René ^  vint  s'établir  en  France  ,  oàv 
ilcpoufa  Antoinette  de  Bourbon^  faiit 
dt:  Charles  de  Vendofmt  ,  le  - 1 8  Avril 

Tome  XI  F.  A 


a  ^  Mariage 

X  5.&f.Lec(mué  de  Guiie  écoic  alo».  en 
litige  entre  le  ptocureur-général  ,  q^i 
voluloic  le  réunir  au  domaine ,  &  la 
maifon  à.' Armagnac.  En  1.52.7  >  Fraitr- 
cois  I  fit  don  de  tous  fes  droits  fur  cé 
comti^^  4  Claud*  fl^  Xorraiaa  ^  ècVét'tx 
gèa  ,Un  fa-faveur  ,  en  duché  -  pairie. 
On  remarque  que  ,  jufqu'alors  ,  on 
n  avoit  fait  de  pareilles  écedions  qu'en 
faveur  des  princes  du  fang. 

Le  nouveau  duc  de  Cuife  devint  fi 
puilTant ,  qu'il  fonda  une  maifoa  qui  - 
penfa  détrôner  les  héritiers  légitimés  de^ 
la  couronne,  franfois  J  connoiilbic  bien 
le  caradère  des  princes  de  cette  maifon. 
Entre  les  conttiis  qu'il  donna  à  ibii' 
fils  Henri  II ,  il  lui  recommanda  de  fe 
défier  de  l'ambitioti  des  Guifcs  ,  & 
de  ne  leur  donner  aucune  parc  à  Tad- 
ininiftr&tibn.  MorUns  ille ,  inter  faluta- 
TÎa  pntcepta  ,  qutc  de  poflerîtate  «*  régna 
foilfçitus  Henrico  fiUo  dedà  ,  imprimis 
eurti  mûnuit  ut  Jibi  à  Guljianarum  ambi» 
tîone  caveret ,  m  prointûs  eos  public*  rti  - 
guhernaaUîs  ne  admovcret»       Thoa  i 

Lift.  lib.  14. 
»  CUude  de  .torrotne  h/aSA  fis  âls  ^ 

quatre  filles.  '  * 

'  L'aïuc  de  ces  fix  fils  fut  MfMnçois 
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du  Duc  de  Guiji.  '  | 
les  troupes  cl u  roi  avec  la  plus  grande 
diftinétion.  H  défendit  Metz  comvû 
l'empereur  Charles  F  \  il  prie  Cakis  ^ 
&  iignala  en  pluOeur^  aucres  occat 
fions  '  rtès^m^rtantes.  Mais  oh  (teat 
dire  qae  les  maax  dent  il  fur  caufe  % 
surpauent,  fans  comparaifon ,  lesavan^. 
cages  que  fa  Valeur  À  les  talems  iniii«^ 
taires  procurèrent  aTétat,  Son  ambiciott 
6c  celle  du  cardinal  Charles  de  Loryaîn& 
fon  fîrère  >  plongèrent  le  coyasme  danA 
la  plus  af&eufe  dcfolation.  Soit  zèle  , 
{mt-politique ,  ib  excicêrenf ,  contre  \ti 
Huguenots  y  ime  perfecution  qui  occa« 
fionna  ces.  guerres  civiles  qui  miient 
Cane  dé  foh  Vètzt  aux  dernières  excrê-^ 
mites. 

François' Il  ^  étant  ericore  Jauphîn  ^ 
avoir  ^ëpoufê  i^ârV^  Stuaré  ^^  fille  dis 
Jacques  F'  ,  toi  d'EcolTe,  ôt  de  Marie 
ie  Lofraifie ,  fille  de  Claude ,  premier 
duc  de  Guife.  Ainii ,  quand  ce  prince 
monta. fuî  le  trône,  il  étoit ,  par  fa 
femme  ,  netén  des  Guîfisi  il  n*étoic 
%f  que  de  i6  aps  ;  il  cbnfià  toute  Tau** 
CQritc  à  fçs  oncles  y  qui  infrent  tout  ett 
tùm^jiff\éii  )  pottir  écsifterks  princes  da 
faiig  de  i^utoritc'â  laquelle  l^âge  foible 
du  roi  fembloit  les  appeller.  Ce  fut  1 

cette  occaiion  ^  que  iu  JiUet ,  grefie^ 

AiJ 
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'  4        ^  *  Mariage  ' 
9h  chef  <lit  parlement  de  Paris  ^  fit  /on 
iraicc  de  la  maîoiicc  des  rois  >  pour 
prouver  que  le  roi  majeur ,  quoique. 
|eane  d%e  ,  peuc  fe  chpiûr  ie  conieil 
qu'il  veut»  Ëutin ,  pour  mecae  le^  com* 
ble  à  Ton  pouvoir ,  &c  écarter  tous  les 
concurrents ,  le  duc  de  Guift  fe  iic  nom* 
mer  liçutenanç-géncral  du  royaume.  ,Sa 
puiflance  étoit  celle ,  que  le  connétable 
Ann<  de  Montmorency  lui  écrivoic  ; 
^onjelgncur       votr^  tris  -  humble  & 
trhH^béiffantfcrvkeur  ;      M;,  de  Quije 
lui  écrivpit  î  Monfitur  le  connétable  ^ 
au  bas  :  votre  hien^^bon  ami. 
•  I^a^  haine  que  les  Guifes  avoienc 
vQuée  au^  religionaaires^  les  guerres 
continuelles  qu'ils  excitotent  contre  ce 
p^^rti,  les  exposèrent  ^  4^s, embûches 
^ans  Içjfqu^llcs  ils  fuccombère.nt  ,a  U 
î)!^.  GeorgesfJ^ari  dç  Ui  RénauHi^  fut  élu  » 
en  15^0  5  çlief  d'une  conjuration  dont 
les  membres  étoient  affemblés  à  Nantes, 
Ils  devoienjc,, exécuter  leur  entreprife  à 
Çlqis  y  mais  U  cour  étant  à  Amboife 

y-mfiWçApv^^^^iûn.,  ]     /  . 
^  }U  <içv<>iççt  ,y  entrer  armés  lons  quçl-v 
gtie  prétexte ,  quand  ce  ne  fèroic  que 
pour  préfenter  une  requête  à  Charles 
qujiçtçit  alers  iur  le  ttone.  Mali^ai 
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du  Duc  de  Guife.  ^ 

dévoie  mener  Xoixante  gencils-bommcf 
m  prince  de  Conéé  qui ,  fous  main  ^ 
^trempoic  dans  la  coujuiacion  »  &  eii 
ctoit:  même  le  chef  feciec.  La  RenuudiQ 
dévoie  incrodmte,  peu4-peu  ,  des  ccou-r 
pes  dans  la  ville  &  y  encrei  lui-même 
fut  riieure  du  dîner  :  une  partie  de 
f es  gens  de  voit  s'emparer  des  portes  du 
château  y  &c  Tautre  fe  faifîr  des  Gui/cs^ . 
-  Cette  entreprife  fut  découverte  par 
è^Av^Ucnts ,  avocat  a.u  patlemeiu  de 
Paris.  La  olupart  des  coupables  furent 
-paiTés  au  ni  de  Tépée  ,  dans  Amhoiff^ 
même ,  où  ils  s  croient  rendus*  La^Rct 
naudic  fut  du  nombre  ,  &  fou  corps 
refta  pendu ,  ûir  le  pont  d'Âmboife  , 
|)eudant  quelques  heures ,  avec  c^a§ 
infcriptîon  :  Chef  des  reéeiiesAÏ  fut  en? 
fuite  écartelé  ,  Ôc  fes  membres  fureai: 
expofés  en^di£fcrens  endroits. 

Plufieurs  perfbnaes  de  qualité  y  fu^ 
rent  exécutées  ;  entr'autres  Caftclnau  ^ 
feigneur  de  ChaloJJcs  ^  dont  les  plu$ 
grands  feigneurs  de  la  çour  foUickètent 
inutilement  la  grâce.  Quand  on  lui  lut 
£>n  jugement  y  pat  lequel  il  étcHt  con^ 
damuè  comme  coupable  de  leze-ma*- 
jefté  :  m  Je  fuis  innocent  de  ce  crime  ^ 
*>,  dit  il  ^  pniique  je  n'ai  rien  entrepris 
39  vk  Qontre  le  ix>i^  mcàture  ia  mère  ^  ui 

A  lij 
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contre  fon^époufe  &  fes  patente  <| 
^9  £ox\t  compris  dans  le  criuie  de  icz&y 

majefté  J'aipris  les  armes  contre  les 
59  princes     Guifc^qux  font 'étrangers^ 

&  qui  iifurpenc  Tadminittratioa  pabli- 

que  icoiicre  les  loix  âa  royaume.  Si 
yy  c'eft-U  ua  crime  de  lèze  majeAé  >  U  ^ 
59  falloir  premîéremeiit  les  déclarer  rois;» 
59.C'efl;  à  ceux  ^ui  viendronc  après  * 
yy  moi  de  prendre  garde  qu'ils  n'af*"||( 
5,  feâentde le  devenir )  car ,  pour  moiy 

la  more  va  me  délivrer  de  cQcrè 

ctUMe^.^  En. achevant  ces  mots , 
tendit  le  col  au  coup  qui  devoir  le  faiiaito 
maarir.  On  trouva  ,  dans  fes  poches  >{- 
un  papier  qui  contenoit  Tordre  de  ik 
confpiratioa  contre  les  prince  de  Guifc^ 
avec  proteftation  que  le  nom  du  ipt 
éioic  faiuc  &  Tacré  pour  les  conjures^'' 

Le  duc  duGuift  eut  le  bonkeut 
chapper  i  la  conjuration  d'Amix)ife  \ 
mais  il  fuccomba  fons  les  attaques  d'inif 
leul  particulîect .  m;  r.ït 

'   Jean  PoUrot ,  gentilhomme  Angoa^ 
mois  y,  <iprè&.  avoir  pafTé  ià  Triinrfffi  rijit 
ffpagne  y  revint  dains  fa  patrie  ^  où  U 
^bra(&  ia  religion  proreftame  ;  4MÉ|| 
|>rofeira  avec  une  ardeur  fanatique. 
15^3,  irrité  de  la  profpérité  &  des  1 

wux  fuccès  à\k  àxk&  dfi  Xiuifit^^û^^ÉÊÊ^é 


Digitizca  by  LiOO^lt; 


du  Duc  de  Gulfe.  '7 
xéfoîuâo!!  de  le  tuer,  &  s'en  vanta* 
Mais,  comme  il  écoit  nacurdlemeiic 
réïervé  j  on  ne  crut  pas  qu'il  fût 
aflez*  téméraire  pour  révéler  un  deflfein 
de  cetce  importance  ^  s'il  Teut  eâfeâi  r 
'Vemenc  conçu« 

H  l'accsompHc  cependant ,  le  t  8  féimtt 
1 5  5  ^  •  Le  duc  de  Guifc  qui  commandoic 
-le  /îcg€  d'Orléans,  étoic  à  cheval ,  alTess 
léloigné  fes  t^ens  qui  \^  ftiivoient  , 
«'entretenant  avec  Trifian  liojicing  ^qae 
la  reine  lui  avoit  envoyé.  PoUroi ,  après 
avoir  adreâe  aa  ciel  une  prière  ,  pour 
obtenir  le  fuccès  de  fon  crime ,  tira  un 
co»p  de  piftoler  au  duc ,  le  frappa  i 
i'-cpauie  pK>che  i  aiifelle  j  &  prit  la  fuite» 
X)n  lar  tr  a  ppa  auprès  d'Orléans ,  &  on  le 
cenduiât  à  la  neine  dans  le  camp  ,  pro* 
che  S.  Hiiaire.  La ,  en  préfence  du  car« 
dinal  dt  Bourlon  Se  de  plufieurs  autres 
perfonnes ,  il  fut  interrogé.  11  avoua  fan 
^ime  ,  ^  déclara  que  Théodore  dt 
Be:[eêc  un  autre  miniftte  de  la  religiofi 
^oteftante  lui  avoient  fait  eçivifager 
^tte  aétion  comme  glorieufe  &  utile  i 
la  religion.  Il  déchurgea  entièrement  le 
|»rince de  Condé ,  que  Ion  avoit  foup- 
çonné  ,  &  M.  de  Souhife ,  auquel  il 
^toit  attaché.  Il  chargea,  au  contraire ^ 
I  amiral  de  Coli^ni^  &  £ic  entendre  que 

Aiv 
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M.  de  la  RiKkefçiuauU  étoit  compilât  | 
du  de/Tein*  \ 
Interrogé  ,  le  lendemain  »  il  fie  lis  \ 

^èiues  rép^ufes  qu'il  iîgna ,  &  dont  on 
envoya  copie  à  l'amiral  de  CoUgni.  Ctsr 
lui-ci  cacha  de  fe  juftiâer  dans  un  mé- 
inoire  qu'il  ht  rédiger ,  &  procefta  qa*il 
avoic  abfolumenc  ignoré  le  projet  ik 
.  €e  crime.  &c  M.  de  la  Rochefoikr 

cault  proreftèrent  également  de  leur 
innocence  9  &  Ton  n'exigea  point  d'eiut 
d'autre  preuve.  ,  v 

PoUrot  fut  appliqué  à  la  queftion  4 
il  técrafta  fa  première  confeffion,  varia 
beaucoup  fur  le  compte  de  Tamiral ,  & 
fut  condamné  au  dernier  fupplice.  Il  fut 
déchiré,  le  18  mars  i^^i  y  ^vec  dtt 
.teuaiUes  ardentes  ^  ciré  à  quatre  che- 
vaux 9  &  écarcelé^ 

Le  duc  de  Gnifc  mourut  deux  joues 
après  fa  bleiTure.  Il  avx>it  époufé  Anm 
d'EJl ,  fiiic  à' Hercule  à'£Ji  fécond  du 
nom  y  duc  de  Ferrare. 

Henri  de  Lorrétinc ,  duc  de  Guift  foa 
£ls  aîné  >  mit  le  comble  aux  maux  que 
fan  père  &  fon  oaçle  avoient  cauf(b  i 
la  France.  Voici  le  portrait  qu'en  fak 
Mûinbourg  y  dans  fon  hiftoire  de  la 
ligue  :  «  Rien  ne  lui  manquoit  de  tout 
^CQ  qui,pauvoic.^coacgi|r^^^  foiç  4^ 
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du  Duc  de  Guife.  ^ 
i^^bteUy  foie  de«  mal ,  pouf  faire  téttfiir 
59  ce  <]uih  a  voie  forcement:  réfoliu  U 
Âvoic  rouces  les  belles  ijualirés  &c 
toutes  les  perfeâîons  du  corps  &  de 
93  Tefpnt  les  plus  capables  de  chauner 
p  les  eûsurs ,  te  d'acquérir ,  fans  peine  ; 
à  celui  qui  les  poÛede  »  un  empire 
abfolufur  Tefpric  des  peuples  >  qui  ea 
^forent  enchantés ,  &  en  deviurcnc 

M-corame  idoiacres. 

••  Car  il  ctoit  d'une  haute  ftaîure  ^ 
yy  admirablement  proportionnée,  tour^ 
,  femblable  à  celle  que  l'on  attribue 
yy  aux  héros  ;  ayant  tous  les  traité  du 
»,  viiage  partaitement  beaux  \  le»  jqux 
^,  perçants ,  &  pleins  d'un  certain  feu  ^' 
9)  cgalemenf  doux  >  àâif  &  pénétrant  ^ 
99  le  front  large  y  uni  &  toujours  ferein  r 
accompagné  d'un  agréable  fou  me  i 
99  la  boocbe^  qui  jcharmoit  eiKore  plus 
99  que  les  paroles  obligeantes  c^u 'il  dii^ic 
yyi  tons  ceux  qui  ^'emprefibiene  de 
99  rapprocher  ;  le  rein  vif  9,  faxt  h\mc 
9,  &  vermeil.  Sa  démarche  étoit  grave 
9,  &  hautaine  ^  fans  qu'il  y  parût  n\ 
99  orgueil  ni  aâedaçion  9  4^ns  toutes 
„  fes  manières ,  il  avoir  un  certain  air 
99  ineicprinuble  ile  grandeur  héroïqiae^ 
9,  où  il  entroit  de  la  douce w   de  Tau* 

)>  dace  &  de  k  âeicé  ^  faps  aitôir  ^ei» 


■ 
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de  rebacant  ;  ce.  qui'  iii£pi^pit  toq^^ 
enfemblc-de  l'àœouff    de  là  pwH? 
^  Sc'da  Kfpeâiicoiis  cAax. auxquels  i£ 
pai:loit;.  -  -  - 
Cec  admirable  extérieur  ctoit  ani- 
^,  mé  d'un\  intérieur  eneoce  plas  me<^ 
vjeilleux  par       btdles  qualiu^  qii'^j: 
poffedoit  d'iine  ame,  vraiment,  gran^ 
de*»-  ^anc;  libéiai     magnifique  ^ 
^  tout.  ,  n!épargiiant  rica  pour  fe  faiffr 
^  des  créatures  ,  &:  fuiuc  g<^gnef  desi 
^  perfoBiies  de  tpuces  fortes  de  coadi^r 
5,  tions  ^.  fur-tout  la  uobieiïè  &Jes  gens^ 
dè^  guerre  ;  civil  ^.obligeanft  ,  popu* 
laire  ,  toujours  prêt  à  faire  du  bieuaà 
ceux  qui  s'adreflbientà  lui,  généreux, 
I,  magnanimer  »,  incapabie^^  de.  nuire.^ 


>5 


5,  neur  ;  extrcniemenc  per^ûl^  ^  diflî?* 
^,  muJé  ^  fous  rappuciiCC  d\ine  grande: 
^  frânchife  \  (âge  &  prodenr  dsui».  Içs; 
3^  «dnfeils  ,  hardi  ,  prompt  &:  vaiilaat 
dans  Pfexécurion;  foufl^ranr  ^iement: 
5,  toute&iesincommoditcs  dt*  iaeuerre^, 
y,  comme  le.  moindre  des  foldats  j  s'ex^^ 
^.  pofanc  ^  tour  »  £t  méprifant  les*  pius^ 
^  grand  périls  «  pour  veuic  à;bout  é&.  qcl 
^  qu*il  avoir  une  fois  entrepris*.. 

Mais^  coflune  il  à^)trA  ]^wm:^ 


4  »  # 
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^mkùe  d'oL  où  ce  précieux  métal  iie 


J 

99 
9> 


i>  eus  aauirelles  du  duc  ik  ùuîfc  ^ 
^  écoienc  corrompues  par  le  mclange 
de  beaucoup  de  défauts.  Si  da  vices  ^ 
dont  le  priucipal  cxoit;  ce  defir  infa- 
âable  de  grand^ivi  &  de  gloire  ^  Se 
99  cette  vafte  ambitioa  i  laquelle,  il  >c 
99  tout  fervir.  Euut ,  au  relie  témé- 
9,  raire  y  préfomptueux  ^  ne  iiiivant  ^ae 
99  foa  propre  fens  ,  &  mépcUant  celui 
99  des  autres  ,  fans  toutefois  qu'il  y  pa- 
99  rût^  Coavcrt  ^  9  peu  fincère  &  peoi^ 
99  véritable  4ixii  9  ne  {pngeant  qu'a  lui- 
9,  même  ,  quoiqu'il  fut  le  plus  car efian^ 
t;9  &  le  plus  oâicieux  de  tous  les  liaov* 
J9  mes.  Tout  le  bien  qull  faifoit  auii; 
9)  autres  5 n  étant  que  pour  aller ,  pw-l^f* 
9,  piusfaçilemeAt  àfes  fins;  £c  cauyiîanç 
9j  toujours  Tes  vaftes  defleîns  du  pré-* 
99  texte  fpécieux  du  bie^  piablic  y  ^ 
fy  de  la  conferyatioa  de  la  vcriiablere^ 
fy  liglon.  Se  fiant  trop  à  foa  bonheur  ^ 
9»  fe  ^erdan>t  êc^s'aveuglant  kii  m^uMi 
9»  dans  la  profpérité  ^  qui  lui  faifoiç 
9,  goûter.  »rjec  tant^  àoi  fAai&f  ^le  bieiy. 
is^  préfi^t^  qa'il  fougeoit  pasà  preii^ 
9^  dre.  des  précautions  pour  Tavenir.  Eivr 

fMTdoffnanrtriOTTi  l^iiiMiif  du  1  (limnih 


ûiQitized 


1 2  Mariage 

^  derquelîes  néanmoins  ^  ians  qu'èBef. 

le  détournalfent  du  foiu  qu'if  prenoic 

de  fa  principale  affaire  ,  il  fe  fervoic 
^  adroitement  >  pour  avancer ,  par  leurs 
^  intrigues  ,  fon  grand  deflfein  ,  fans 

qu'elles  s'en  apperçuflènc  «• 
*  Èn  un  mot ,  il  ell:  certain  que  le  mè^ 
lange  de  fès  bonnes  &  de  (es  mauvaifey 
qualités  le  rendoit  propre  à  boaleverrec 
fécat.  il  étoitaCfea^  habile  pour  en  trou*^ 
ver  les  moyens,  alTez.  méchant  pour 
en  faire  ufage. 

Ce  fut  lui  qui  forma  cette  fameiife 
ligue  qui  rnit  le  royaume  àr  deux  doigts 
de  fa  perce*  Enfin  il  porta  les  ehofes  à 
de  fi  grandes  extrémités  y  qu'on  ne 
trouva  point  d'amte  moyens  pour  ar- 
fêter  Tes  attemacs  »  que  de  le  faire  mou-  . 
lir.  Tout  le  monde  fçait  commenD 
Henri  ///  fe  déâr  de  lui ,  &  du  cardi'* 
Aal  de  Guifc  ikns  le  ckareau  de  £lois  ^ 
pendant  Ik  tenue  dbs  états. 

'  La  violence  réfolucion  où  fe  porta  \% 
€oiu  Je  France  contre  ces  deux  ambi«» 
âeux  )  efl  un  de  ces  conps  d'étac  qui 
ne  peuvent  être  excufés  ^  que  par  la  iié^ 
cefiné  du  bien  public.  14  eftf  certâiihqaey 

on>  eûi  prévenu  le  coup  y  les  états 
alfcmolés  a  Blois  auroiciu  entrepris  de 
JéponiUec  Wtnrl  iU^  9t  de  pkcet  k 
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du  Duc  de  Guife.  I  y 
fioufonne  fur  la  tète  du  duc  dû  Gutfe^ 

En rr  autres  préparatifs  pour  faire 
réulîîr  cet  horrible  projet  ,  on  avoir 
publié  une  généalogie  >  qui  faifoic  dei^ 
cendre  la  maifou  de  Lorraine  de  la  fé- 
conde race  de  nos  rois  ;  £c  l^on  inCi^ 
nuoic  \  par-là  ^  qu^en  plaçant  le  duc 
de  Guifc  fur  le  troue  ,  on  ne  feroit  que 
lui  reftituet  le  bien  de  fes  ancêtres. 

Si  cet  attentat  eût  eu  lieu  ;  ii,  comme 
c'étoit  l'intention  de  la  duchetTe  de 
Montptnficr  fœur  du  duc  de  Guife  ,  on 
eut  enfermé  Henri  III ,  ^our  lui  fubftr- 
tuer  ce  duc ,  ç'en  étoic  fait  de  la  France. 
Le  prince  ,  que  fa  naiflance  &c  les  loix 
appelloient  à  la  fuccçiTîon  ,  étoit  d'ut^ 
mérite  extraordinaire  ;  Il  avoir  la  bra- 
voure en  paixa^e  ^  il  éroit  foutenu  non^ 
ieulement  par  Tes  proceftants ,  mais  par 
nu  très-grand  nombre  de  catholiques; 
L'iifurpaceur  n'âuroic  pu  fe  maintenir 
qu'à  force  de  combats;  6c  {es  deux  par- 
ris  fe  feioientj  pour  ainfi  dire  t  battue 
jufqu'au  deiuier  homme. 

Cependant  la  célèbre  faâion  dçs 
feîze  exercoit  l'autorité  fouveraine  dans 
Paris.  Pour  s'autorifer  dar|s  léinrjrévolte , 
ils  arrachèrent  >  de  la, Sor bonne  ,  uti 
décret  rendu  le  7  janvier  1 J  89  ^  par 

k<]uei ,  fous:  psécesce  d»  4a  morjt:,  dea 
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Guifes  ^  elle  déclara  qiic  les  François 

ccoient  délies  dufeancnc  de  luieh;^  âc 
d'obéifflince  qu'ils  avoient  prête  au  loi^, 
&  qu'ils  £e  pouvoicat  armée  pour  ia 
dcfcafede  lareligiou  cacheliq^ue ,  apol^ 
tolique  &  romaine.  Mais  cetre  compa^ 
giiie^  aufli-toc  qu'elle  fut  libre ,  con- 
oamna  ce  dicrec  >  5c  le  tint  pour  abo- 
œrnable. 

.  Sur  la  foi  de  cet  a3:e  ^îe  du  mcme 
mois», leroi  tue  aiHgiié^  au  nom  des. 
cuts  aflemblcs^  à  comparoir  au  parla-» 
inenc ,  pour  fe  défendre  de  Taccufacioa 
contre  lui  intentée  à  l'occaTioa  de  Tailair 
£nat  des  deux  Guife. 

Le  parlement  reCufa  de  faire  droic 
jfur  une  plainte  &  fur  une  accufation  y 
qui  a  croit  aiure  chofe  qu'un  crime  de 
lèze-majefté  au  premier  chef.  Mais  les» 
Seize  formèrent  la  réfolution  de  donnée 
â  çettc  procédure  les  fuites  qu  elle  |?oa^ 
yovc  avoir» 

.  Jean  le  Clerc ,  dit  Bujj^  ^  qui  avoit 
\xk  procureur  au  parlement  ^  &  qui 
^oit  alors  gouverneur  de  la  bailille  ,  fe- 
chargea  de  rendre  le  parlement  docile.. 
Le  1 6  du  mcme  mois  »,il  encre^  tout 
^mé  ^  dans  la  grand'chambre  ,  où 
compagnie  étoît  afTemblée,  &  préfenrat 
|nc  requête  ^£ar  laqjiielle  il  dema^idpit: 
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du  Duc  de  Çuifi^  -i  j: 
^^/a  ccHu:.sWîc  avec  le  prevoc  àes^ 
marchands  >  Les.  écheviiis  &  les  bour-^ 
^epis  dei  Pacis  ^  poiat  Ur  défenfe  de  la? 
religion  y  &  fé  retira  ,  pour  laillèr  la. 
liberté  de  la  délibération.  Mais  ,  la 
ctouvaçctrop  longiue  à  Ton  gré  ^  il  ren- 
tia  furiei»  ^  L'é^ ce  à  la  maia  »  fuivi  de 
15  oa  hommes,  5  armés  de  coiraiTès 
êc  de  pidoiers  y  te  commanda  que  ceux 
u'il  aiioiL  nommer  euflenr  à  le  fuivie 
ur  le  champ ,  s'ils  ne  vouloienc  erre 
malp:aités»  Il  aomina  le  premiéj:  pré- 
fidenc  5^  Achille^  de  Harlai ,  les  préfi:- 
deacs  PothUf  dc^Blanç-Mc/nil  ^  &  de: 
Thou^tç  \t$  plus  anciens  confeillers*. 
jMdis  coqs  les^  autres  y  au  nombre  d- en-- 
?iren  i^Q,.fe  leivèrenLpour  fui  vie  leuc 
che£  Le  Clctc  les  mena  comme  ea 
tdomphe  ja%a'ihbhftâaiile  y  où  il  lè& 
tnfemia» 

Les  places  devenues  vacantes  par  cet: 
a(ceacar  ^  furent;  rfiwpiacéçs  par  des  Xu^ 
jers  â  la  dévotion  des  ligueurs.  Le  paE— 
lement  aînfî  décmir ,  le  fantôme  qui  le 
remplaça  fe  trouva  appuyé  de  tou$  les» 
pairs  ,  prélats  maîtres  des  requêtes  aD- 
taches  au  parti  de  la  ligue  %  &  èùxm^ 
une,  clique compofce  à&  perfonnes* 
Le  roi ,  pour  ne  laifïèr  aucune  apparence^ 

4fti%diic  i  ce  ^étt#du.  uibva4  ^  £at 
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ëdtt  cta  mois  de  février  1 5 ,  ctâttt- 

fera  le  vrai  parlemenc  à  Tours  ^  d'où 

il  ne  reTÎncà  Paris  qu'après  les  troubles 

appailes. 

Des  le  50  janvier  ,  cette  troupe  de 
ligueurs  ^  qui  avoir  ufurpé  la  place  & 
le  titre  du  vrai  parlemeni;  ^  fit  la  déclâ> 
ration  fuivante» 

Extrait  des  Rc^  ijlns  du  Péà-kmene. 

m  Ce  joard^huî ,  toutes  les  chambres 
V,  aflèmbiées  en  la  préfence  des  princes^ 
pairs  de  France  ,  prélats  ,  maîtres 
des  requêtes  ,  procureuifs  &  avôcats- 
généraux  ^  greffiers  &  notaires  de  fa 
9^  cour  de  parlement  ^^eu  -iiombtë  die 
3,  it6  yZ  eûé  Icue  la  pré  fente  dcelarà- 
yy  tion  en  forme  TÎe  ferment ,  pour 
reatretenement  de  Tunioii:  qui  fut 
liler  arreftce  ,  laquelle  tous  îefdiéts 

3,  feigneurs  ont  jurée  fur  le  tableau  £C 

^  lignée  aucuns  de  leur  fang« 

«  i 

DECLARATION, 

» 

1»  Nous  fouilignés  prélidentS)  prin-» 
\y  ces ,  pairs  de  France  ,  prélats ,  maîtres 

des  requêtes^  confeillérs ,  avocats  fie 
^  procureur 'généraux  ^  greffiers  &  iH>r. 
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Il  taires  de  la  cour  de  parlement ,  Jurons 
»  ic  promeuons  à  Dieu ,  fa  glorieufe 
^  Mère  ^  Anges  ^  Saines  &  Saintes  <ltl 
»  Paradis  ,  vivre  &  mourir  en  la  reli- 
i>  gion.  catholique  »  apoftolique  &  to^ 
»  maine  j  employer  nos  vies  pour  la 
n  confervation  d^icelle  ,  fans  en  nett 
M  épargner  jufques  à  la  dernière  goutte 
jj  de  notre  fang  ,  efpérant  que  Dieu  , 
j>  féal  fcrucateur  de  nos  coeurs  &  vo-» 
»  lontés  9  nous  aflîftera  en  une  il  fainte 
i>  entreprife  &  réfolution  ,  en  laquelle 
»  nous  proceftons  n'avoir  autre  but  que 
»  le  maintiennement  &  exaltation  de 
»  fon  Saine  Nom  ^  défenfe  &  prctec-' 
»  (ion  de  fon  églife  à  l'encontre  de 
»  ceux  qui,  ouvertement  &  par  moyens 

occultes  9  s'efforcent  lanéantir  U 
n  maintenir  l^béréfie  en  ce  royaume. 

»9  Jurons  aaâi  d'entendre  ^  de  tout 
n  notre  pouvoir  &  puiilance ,  à  la  garde 
Il  &  confei  vation  de  cetce  ville  de  Pa- 
»  ris ,  établidement  d'an  repos  aûTaré 
n  en  icelie  ,  èc  auili  des  autres  villes 
î»  communautés  unies ,  à  la  décharge 

fouiagemeat  du  pauvre  peuple.  • 

»  Jurons  pareillement  &  promettons 
M  de  défenare  Se  conferver  envers  éc" 
19  contre  i^\x%  ^  fans  aucun  excepter  ^  ô£ 
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p  faos  aucun  teifcd  d  aucune  dignicç 
I*  ou  qualité  de  perfonnesj  les  princes  ^ 
91  feigneurs  ^  prélats  >  gentilshommes  , 
habicans  de  pette  ville  &c  autres  quj. 
»i  (ont  unis  s'uniront  ci-après  pour 
^  un  ii  boa  un  (i  faint  fubjet: ,  n^ain^ 
^7  tenir  les  privilèges  &  libeuès  dc9 
m  crois  ordres  des  états  de  ce  royaume  ^ 
19  &  ne  permettra  qu'il  fou  f<àit  aucuii 
»  tort  à  leurs  perfonnes  &  biens  ,  &C 
9$  réiiiler  ^  de  toutes  nos  puiÛances  ^ 
p  contre  Teffart  ^  intention  de  ceux 
If  qui  ont  violé  la  foi  publique ,  rompu 
n  i'édit  d'union ,  franciûfes  &  libertés 
M  des  états  de  ce  roj^aume  par  U  maf- 
t>  facn  &  emprifonncmeat  commis  en 
^  vilU  dû  Biais  yi^g^trois  &  vingts 
^1  quatrième  jour  de  décembre  dernier  , 

i>  ^  <ii  pmrfuivu  la  jufiiu  par  toutes 
9>  voies  y  tant  contre  les  auteurs  ^  coupa-^ 
p  bles  &  adhérents ,  que  ceux  qui  les 
j»  c^ifteront  &  favoriferom  ci  apth^  ôc 
p  généralement  promettons  ne  nous 
p  abandonner  les  uns^  les  autres & 
p  n'ençendre  aucuns  traités,  iiuon  du 
1»  commun  confentement  de  tous  les 
p  princes ,  prélacs  »  villes  Se  cammu- 
n  aautés  unies.  En  témoin  de  quoi  p 
p  nous  ayons  iigné  ,  de  notre  propre 
m  xnain  ^  ia  prcfeme  déclaration»  fait 
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du  J)uc,  nlfrGuife. 
^  en  parlemenc^  le  30  janvier  1589» 
*3  Signé  par  les  avocats  éc  procureurs  ^ 
»  le  dernier  |our  duxiit  mois  f$. 

Cetce  clique^  ayanc  aiuû  ufurpé  le 
nom  de  parlement  ^adopta  la  procédure 
entamée  cQucre  le  rai ,  i5f  appointa  lea 
parties*  D'après  cet  appointements  oa 
f  réfenta  à  ce  tribanal  fantaftique  ^  une 
pièce  fiagulière  par  ion  atrocité  ^  par  la 
quaiici  des  parties^  fous  le  nom  def- 
quelles  .elle  rat  rédigée  ,  &  par  ia  tour* 
jnure  des  tuQjeas  qui  y  fureiu  mplojés^ 
Xa  Yoki  i  , 

«   -  ». 
\ddycrti£cmcnt  du  prqcks; 

«  Meifii^urs  les  députés  du  royaume 

deFraace^  demandeurs  félon  lexploit 
Il  &  libelle  de  M«  P/Vrr^  Feur^  Lé^ 
»  ve<7a^^  endate  du  i*  janvier  1589  > 

j»  d'une  part ,  &  le  peuple  &  conforts  ^ 
^  auiii  joints  9  demandeurs 9  d'une  parc  ^ 
^>  contre  Henry  4e  Vahh^  au  nom  »  & 
^  en  la  qualité  défendeur  d'autre  part; 
19  diient ,  par-devant  vous  ^  MeJbUeurs^ 
>>  les  officiers  &:  confçiikjçs  de  la  cpu- 
<M  xonne  de  France  ;  tenant  la  cour  de 
»i  parlement  â  Paris  3  qi|i$  ^  pour  les 
9  caufes  5  raifons  &  moyens  ci-après 
»  déduu^^J«dic  Hui&j  9«  Y^y^ois. 
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yypéur  Tàîfon  du  meurtri  &  ûff affinât 
commis  ès  iilu/irijffimes  perfennes  de 
H^JJicurs  le  duc  &  cardinal  de  Guifc, 
fera  condamné ,  pour  raîfon  dudit  af» 
faffinat ,  à  faire  amende  honorable  ^ 
nud  &  en  chcmife  ,  la  itte  nue  &  pieds 
ruidsy  la  corde  au  col^  qffîfié  de  texe^ 
^.  cuteur  de  la  haute  jujiitc  ^  tenant  eâ 
^,  fa  main  une  torche  ardente  de  trente 
livres  ,  lequel  dira  &  déclarera  >  en 
yy  l'^Jfcmùlce  des  états  y  Us  deux  genoux 
en  térrt ,  quà  tortj  &  fans  caufe  ,  It 
a  commis  ou  fait  commettre  ledit  af 
%yfo{finat  aux  defjusdits  dac  &  cardinal 
^y  de  Guife  y  duquel  il  demanderapardon 
yy  à  Duu ,  à  la  jujlice  à:  aux  états,  :  que 
yy  dks'k-préfent  ,  comme  criminel  &  tel 
'  yy  déclaré ,  //  fera  démis  &  déclaré  indi'» 
yy  gne  de  la  couronne  de  France  y  renon- 
y  y  fant  à  tout .  &  tel  droit  qn^H  y  pour^ 
roît  prétendre  \&  ce  y  pour  les  cas  plus 
yy  à  plein  mentionnés  &  déclarés  au  pro^ 
yy  chs  dont  il  fe  trouvera  bien  &  duement 
^,  atteint  &  convaincu  ;  outre  quil  fera 
^y  banni  &  confiné  à  perpétuité  au  cou^ 
VeHt  &  monâfèere  des  Hy érony mites 
y^  affis  près  du  bois  de  f^i/icennes  ,  pour 
^y  y  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  y  le  rejie  de 
^yfcs  jours  y  enfemhle  condamné  aux  di^; 
f j  f^^^  i'  ^  ^  dirent  ^ 
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du  Duc  de  Guifc.  %t 
«  Que  Henry  de  Valois  ^  dçpiûs  cinq 
ou  ux  ans  en  ça  y  faifant  aucunement 
paroiftre  qu'il  eûoic  fore  zélé  â  la  re« 
„  ligion  catholique ,  apoftolique  &  ro- 
19  maine-y  il  baAU  conftoiire ,  en 
pluiieurs  endroits  de  cette  ville  de 
i)  Paris  )  &  hors  icelle  ,  quelques  mo- 
^  naftères  ,  pour  y  faire  dévo^œent 
yy  célébrer  le  fervice  divin  :  enfemble 
un  ordre  des  pémtents  blancs,  paur^ 
de  plus  en  plus  »  confirmer  fa  iainte 
volonté  ,  &  monftrer  à  plein  œil  de 
59  quelle  intégrité  &c  iuicérité  de  conf« 
^  cience  il  procédoii  à.radvancement 
>^  du  fervice  de  Dîeu6Ctde  fonéglife. 

3»  Touti^fois  lilTuenousa  bien  monf-* 
yy  trcle  contraire  \  que  cela  ne  fe  faifbit 
que  pour  dii&niuler ,  &  pour  çouir^ir 
la  niauvaife  affeâion  qu'il  a  voit  à 
l'endroit  de  la  niaifon  de  Gùîft ,  afin 
93  que.»  foubz  prétexte  dii  iervipe  de 
,3  Dieu ,  il  les  peuft  attrappen^ 

Mais  Le  .  bon  Dieu  ^  qui  cognaift 
"3,  toutes  chofes ,  &  qui  voit  jujfques  au 
33  plus  profond  de  nus  entrailles,  quelles 
j3  iônt  nos  conceptions  3  n'a  permis  que 
3>  telle  mefcbanoeté  ait  efté  exécutée 
3^  foubz  ombre-  d'une  dévptioft  ,  & 
j>  fojibs  le  noju  de  piété» 

9>  Quoy  voyant  ledit  i?^/7r^  que  Dieu 
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lui  avoit  manqué  de  garand  ,''pouc 
,i  cefte  fols,  il  s'advifa,  en  raiinée  riiil 
cinq  cent  quatre  -  vingt  &:  fept ,  de 
dreflTer  à  ce  grand  prince  bellic^ vieux; 
,j  le'diïc  ik  Gnife ,  aneirmce  etftôyable 
de  ces  barbares  Réiftres  »  penlanc  v 
aiiflî  coft  qu'ils  auroicnt  mis  le  pied 
en  France,  que  ce  btavë  capitaine  fie 
généreux  hnzarderoic  une  bataille  en 
^,  laquelle  lui  &  fa  maifon  y  pour- 
5,  roient  demeurer.  •  * 

>j  Maïs  ce  grand  Dieu  des  batailles,* 
cbgLîdiflinr  de  rechef  l^entreprife  fie 
^,  ie  cueur  de  ce  tyran  de  nouveau  athée 
de  Henry  ,  lequel  efpérant ,  par  la 
mort  de  ce  prince ,  planter  Théréfie 
en  France  ,  deftourna  ce  coup  ,  & 
favorifa  tant  ce  prince ,  qu'avec  une 
petite  poignée  de  gens ,  ii  mit  à  néant', 
&  à  vauderoute  cette  puiflante  ar- 
mée ,  qui  s'eftoit  retirée  daos  Ah- 
^  neau*' 

H  Henry  adverti  de  cette  défaicte  ^ 
^,  &  que  Tes  deffeings  étoient  rompaï j 

& ,  comme  Ton  dit ,  que  toiit  ce  qu'il 
faifoîc  ne  perçoit  coup,  il  cicJiScra  , 

^,  le  douzième  mai  M  8  S  ,  de  lé  fum 
9,  prendre  dans  la .  ville  de  Paris ,  y 
I,  faifant  entrer  quelque  nombre  àt 
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du  Duc  de  Guife. 
gensni'arfiies ,  comme    fes  gar4*s  ^ 
&  quatce  cenipagnies  de  Suyûfes  ^  Uf-  - 
„  qûels  fe  failirenc  clés  fortes  places  , 
poar  empeiciiec  quô  k  peuple  ne  hft 
„  rcfiftance^de  mieux  joueur  leur  jeu  (i)* 
t>  Toutefois  c«tt0'  croifietiîe  ëééibctar 
1^  cioâ  ne  peuû:  non  plus  .{bmr  à  eiTedk 
„  que  les  deux  premières  :  Dieu  per-^ 
mettant,  ce  four^là  5  que  le  peuple 
fe  iauva  \  &  le  âeur  duc  de  Guifc 
enfemblement ,  par  le  moyen  des 
^  bacricades  qu  ils  âreuD  5  où  plufieurs 
„  fuyfles  furent  tues  qi(e  bleues  ,  qui 
faifoient  contenance  de  Tôubir  fa 
remuer*  -  '  ^ 

Vf  Toutes  ces  chofes  ainfi  pafTées  ,  au 
lieu  qu'elles  dévoient  fervir  de  «qoelr 
f  que  advertiirement  audit  Henry  ^  ÔC 
„  croire  qu'il  y  avoit  an  Dieu  qui  roni- 
poit  6c  foifoit  bailler  le  coup  de  ies 
mauvaifes  délibérations  ,  ce  -ncanc-t 

■  * 

(i)  Ceci  eft  un  menfonge  greffier.  Les 
auteurs  de  cette  pièce  ont  voulu  r^etter  ùit^ 
Uenn  III  la  journée  des  barricades  ^  qui  fut 
cert^ûnenient  complottée  par  la  maîfon  de 
Guife  ^  pour  tuer  5  ou  du  moins  prendre  le 
roi  9  qui  fut  obligé  de  s*evader  &  de  fuir 
tie  Paris,  pour  mettre  fa  perfonne  en  sûreté*. 
Voyez  le  procès-verbal  de  Poulain  ^  à  la 
fuite  du  journal  dt  Henri  III ,  &  les  mémoi* 
res  de  la  ligue  ^  tome  a  ^  page  335  ^  &  347; 
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^  moins  ,  ce  malheureux  loup  enrage  ^ 
oubliant  Dieu  éa  tout ,  pour  alïbuvir 
£on  appétit  defordonné  )  &  vouiaiu^ 
comme  Ton  dift ,  faire  fa  dernière 
main  ,  il  advifa  de  faire  tenir  fes 
écacs  en  la  ville  de  filois^  pour  plus 
^3  facilement  exécuter  fon  entreprinfe; 

où  j  non*obftant  toutes  les  alleurances 
yy  qu'il  euft  donné  au  fieur  àucde  Guifc 
yyéck  Monfieur  le  cardinal  fon  frère  ^ 
^  par  ferments  folemneis  j  coniirmcs 
^,  fur  la  fainte  Euchariflie ,  cela  ne  peuft 
empefcher  que  malheiareufeinent  il 
5^  fift  aiïailiner  ces  deux  princes  valleu- 
reux  &  magnanimes. 

Pour  raifoil  duquel  meurtte  les  ef-» 
tats  s'en  edans  plaines  ,  &  donne  alli-* 
gnation  audiâ:  Henry  &  autres  tenir* 
yy  plices  à  comparoir  ^n  la  cour  de  par- 
yy  lemenc  à  Paris  ,  par  devant  Meilleurs 
les  confeillers  &  officiers  de  la  coor* 
ronne  de  France  ^  pour  refpondre  aux 
yy  conclufîons  par  eulx  prifes  en  leur 
exploit  libellé  dudiâ:  M.  Pierre  dm 
y^  Four-Lévêque  ,  lequel après  >  avoir 
^  bien  &  duement  obtenu  les  défauts. 
•  »  Enfin  les  parties  auroient  été  appoinr 
tées  en  droit  à  écrire  par  advertiflfe- 
yy  ments*  »  lefquels  feront  communiqué 
yy  au^  parties  pour  y  refpondre  dans  la 

huitaine  y 
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du  Duc  de  Guije. 
^  huiûaine,  &  la  huiûaine  enfuivant 
^  bailler  cantreciiâs  ôc  falvacions  dans 
^  k  tcms  de  l'ordonnac^  ^  inforn^cr 
^  afïin  des  dcpens* 
»  Sadstaifanc  auquel  appointement , 
difent  les  demandeurs ^ue  ,  f\  jamais 
I,  Ufe  préfenca  en  la  cour  laiâ  eftcange  , 
^  &  digne  d'eftre  puny  exemplaire- 
^  ment  >  ceftui-ci  ^  comme  du  tout 
j5  nouveau  5  &  non  accouftomé  j  doii; 
^  eftre  extraordiuairement  puny. 

Et  3  fans  entrer  en  confidératîon 
de  la  perfonne  dudid  Henry  ny  i  fa 
qualité  j  laquelle  nous  eft  trop  cog* 
^^neue  par  fes  malheureux  déporte* 

*  9i  ments  S£  aâions  funeftes  ;  mais  s'ar«> 

reftatit  feulement  far  une  circonftance 
de  fdiâ:  »  qui  efi: ,  qu'il  a  ,  contre  le 

*  ferment  par  lui  faiâ:  fur  la  fainte  £u- 
chanftie  j  violé  &  rompu  la  foi  pu-> 

<)^bliqtte^  Ion  trouvera  que  ce  feul 
poind  eft  plus  que  fuflSfanc  pour  lui. 

91  Ëâre  &c  parfaire  fon  procez. 

M  Car  9  comme  cette  façon  de  jurer 

\j  fe  trouve  extraordinaire  &  non  ac* 

^  couftumée  j  auili  y  prenant  garde  de 

*  ,^  près ,  on  y  trouvera ,  entr  autres  cho- 

j!es ,  un  blafphème  contre  la  religion 
1^  catholique  autant  exécrable  Se  détef* 
.fcj  table  qui  fe  puiffç  dire  ny  pcnfer  1 
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qiii  eft  que  ledidt  Henry  ^  qui,  ea 
apparence  fe  difoit  très-chreftien  y  ce- 
néantmoins  n^a  peu  plus  à  defcou«* 
^3  vert  fc  déclarer  qu  il  eftoic  un  vrai 
^3  athée  &c  perjure»  qu*en  faifanc  & 
defayouanc  à  par  &  à  plaiu^  fansau-* 
cune  contrainte  ,  tant  fa  religion  , 
y^  que  la  £6y  ^  le  ferment  qu'il  avoit 
raid  fur  la  faiate  Eucharillie.  Cu/us 
violatét  relighnis  pœna  y  difoit  Cicéro 
1  y      U^f  infifim  rcçufationcm  noa 
hahet. 

Ce  ferment  >  au  contraire  >  a  telle* 
\^  ment  les  défunds  duc  &  cardinal  ^ 
f  j         alTburez  ,  que ,  comme  vrays  & 
bons  catholiques  ,  &  très-afFeâ:ion« 
\^  nez  &  zclez  à  Içur  religion  ,  ils  ont 
penfé  qu'il  n'eftoit  poflîble  au  monde 
^y  de  recevoir  une  plus  grande  afleu-* 
rance  dudiç  Umry  ,  (  faiis  faire  aucu- 

^y  nement  recherche  ^'autres  moyens 
pour  fçavoir  s'ils  fe  dévoient  fier  , 
ou  non  )  qu'en  leur  donnant  pour 
^,  un  bon  hoftage  le  corps  &  fang  pré- 
,j  çieux  de  noftre  Sauveur  fie  Redepip- 
levLtJéfus-^iihriJl. 

91  Nous  lifons  que  les  Pythagori- 
•j^  cîens,  pour  témoignage  de  la  fidélité 
^  de  TafTeurance  qu'ils  avoient  les 
mi      vxwi  9  ils  avoient  un  pio-. 
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;^ verbe  «me «ux  ,  lequel  écpic  tel, 

^^micmque  dextrém  nen  pûrrigendam. 
Il  Comme  s'ils  vouloient  dire  ,  après 
„  que  rhomme  de  bien  a  promis  & 
n  jure  fa  foy  â  quel  qu'il  foie  ,  il  n'eft 
Il  plos  en  lui  d^  la  pouvoir  rompre  ai 
Il  faafler  5  fans  eiicaarif  une  grande  inr« 
Il  famie  &L  blafme  d'un  perjur^. 

»  C'eft  pourquoi  le  poëce  Jiomcrt  a 
91  diâ:  ion  bien  : 

»  Et  véritablement  la  fby ,  encoreg 

qu'elle- procède  de  la  parolle ,  comme 
did  Platon  y  fi  eft-ce  que  nous  la  de- 
Il  vous  eftimer  comme  une  chofe  très*- 
Il  fainde  &  inviolable  |.  laquelle  a  cefte 
^1  vertu  A:  pui0anœ  de.  nous  ntm 
»,  lier  rellemenc  les  uns  avec  les  autres  ^ 
ij  de  forte  que ,  s'^il  advient  que  nou« 
^  la  rompions  9  nous  demeurerons^  ea 
II.  réputation  du  plus  mefchant  &  dii 
Il  plus  déslôyal  homme,  qui  foit  au 
91  monde. 

5>  Et^pouréxemple  d'une  desloyautc 
•>  &  perjureânfigne  y  je  vous  fupplie'» 
n  MeOiearfi<>  de  vous  lepréfenter  (  ho; 
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las  à  Jîoftrç  trcs-grAnd  rçgrec  )  ce  que 
ce  diffimulé  &  nouveau  arbéç  H^ry  \ 
de  V dois  >  a  commis  ,  ces  jours  pat 

y,  fez  foubz  une  foy  pubUc|ue  aux  eftat; 
tenus  en  la  ville  de  Blois  »  ayant  in- 
humainemeur  meurcty  &  aflafliné 
ces  deux  généreux  magnanime; 
pritîces  Meilleurs  les  duc  &  cardinal 
de  Grnfi ,  foubz  prétei^te  d  uneaiTem- 
blée  &  iconyocation  générale  de  fes 
eftats  9  qu'il  vauioic  H  enrçndoic  te^ 
nir  en  la  diâe  ville  de  Blois ,  afin  de 
plus  ai£émeht  exécuter  fes  mauvais 

^,  deflTéitt^.        .     .  ^ 

3>  Et  )  pour  mieux  palier  èc  déguifer 
\^  fott  entreprife  »  il  ufà  de  ferments 
fort  fqlemnels  ,  réitérez  ,  lefqucis , 

>^  depuis  ,  il  conârma  fuç  la  iaincç 
„  Euchariftie. 

;  n  O  faid  eftrange  &:  déceftable  ! 
Q^'un  prince  lequel  »  auparavanc  ceft 

^3  hoipicide  ^  pat  tant  d^années  pyroya- 
bles  &  fainces  aâions  »  faifoit  paroi- 
tre  (  fembb  )  •  qu'il  eftoit  la  lumièrf 

9 y  de  fou  royaume,  &  très-affedionné 
&  zélé  à  la  religion  catholique  ^  apof- 
colique  &  romaine,  foit  tombe 
athéifme  &  perfidie  fi  grande  ^  de 
violer  Le  droiâ  de  la  nature ,  qui  eft 
foy  &  c^lui  des,gens^^  que  lés  l4r 
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Il  tins  appellent  fJes  publica  ^  U  gai 

nos  moeurs  Jauf-conduh. 

»  Lequel  a  efté  ainii  nomme  à  catiie 
u  de  la  permiilîon  &  afTeurance  qui  eH 
^>  oâroyée  par  le  fbuverain  aux  ambair 
9)  fadeurs,  hérauks  »  ou  meflagers  de 

Teftranger  ,  &  principalement  de 
9,  Tennemy  pour  venir  librement  i  & 
9)  iejourner  au  pays ,  avoir  audience  fic 
91  s'en  retourner  après  en  toute  feureté^ 
91  -d  autant  que  telle  aÛeurance  »  qui  tSi 
9j  donnée  aux  légats  j  me^Iagers  &  ainr 

bafladeurs ,  foit  du  peuple  \  on  aa- 
.99  très  j  concerne  la  foy  tant  de  celui  qui 
99  l'envoyé ,  que  de  celuy  qui  le  reçoit , 
99  cela  appartenant  grandement  à  Teftat 
>9  public.  ^ 

»  Et  ce  fauf-conduît  &  aflfèurance  eft 
99  choie  qui  appartient  au  fouverain , 
f j  &  9  pour  ce  ne  doit  eftre  aucunement 
j9  par  luy  violée  :  &  appellée  foy  publi- 
99  que  9  non  -  feulement  parce  qu'elle 
9,  touche  la  caufe  publique  ^  qui  en- 
99  tre  les  rois  9  les  princes  &  feigneurs,; 
99  mais  auin  qu'elle  defpend  de  la  coa%- 
99  mune  des  gens ,  qui  a  eftabli  entre 
99  tous  les  hommes  un  droit  univerfel 
99  gour  conferver  9  remettre  &  mainte- 
99  DÎr  entr'eux  une  ferme  fociété  9 
99^4^^!!®  citant  troiïblée  par  la  guerre  ^ 
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»  ou  autremem  »  ne  fe  peut  reconci^ 
»>  lier  que  par  les  ambaflkdeurs  d'une 
^  {>arc  &  d'autre ,  lefquels  on  ne  peut 
9»  violer  ni  forcer  ^  qu'on  ne  viole  aulB 
»  le  droit  des  sens. 

9>  Ce  qae  remonftra  fort  bien  Hannon 
Carthaginois  au  fcnat  de  Catchage^ 
9»  blafmanc  Amiral  de  n'avx>îr  voulu 
9p  recevoir ,  au  camp  j  les  ambalTadeurs 
»  venans  des  amis  &  confédérez  ,  8C 

pour  les  confédérez  &  dit  ^  ainfi  que 

9>  récite  Titc-Live  :  jus  genùum  fufiulit*, 
»  Les  Romains  ont  fidèlement  gardé 
•9»  cefte  foy  publique  »  à  laquelle  Numa 
p  dédia  un  temple  y  lui  ordonnant  des 
lacrinces  aux  dépens  du  ptiblie  , 
S9  comme  tefmoingne  Dcnys  d'HaiUar' 
»  najje  \  voulant  ^  par-là monftrer  que 
9»  la  foy  fe  doit  garder  invioiablement 
entre  les  hommes  ^  comme  eilant  le 
»  tefmoignage  d'une  chofe  trcs-'fainéte. 

»  Noua  lifons  queles  confuls  romains 
91  conduifant  leur  armée  contre  AmiU 
»  câf  &  Hannon ,  voyants  que  leur 
»  armée  n^eftoit  rien  au  prix  de  celle 
m  des  Romains^  ils  furent  contraints 
»  d^entrer  en  queli^ue  traite  de  paix 
1»  avec  les  Romains.  Mais.  Amilcar  ne 
»  voulant  aller  par  -  devers  eulx  ,  crai- 
i>  gnanc  qu'on  ne  iuy  âil  comme  il& 
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>  avoîent  autrefois  fzxù,  i  Cornélius  A Jl^ 
'nna^  ambaiiadeui:  des  Romains.  En* 
>j  fin  Hannon  fe  refoult  daller  par-^^ 
»  devers  eulx  ^  avec  fiance  &  fauf*  con-^ 
1»  duid.  Les  Romains  le  receurem  fi*' 
M  dellement ,  Se  feirent  taire  au  tribun 
des  gens  d'armes  q[tti  avoic  diâ: ,  en 
n  palTanc  >  à  Hannon  ^  qu  il  méritoic 
-M  d'en  recevoir  autant  que  les  Carthar 
n  ginois  ea  avoieut.  tuée  à  Ci^r.  AjinA^ 
n  (lequel  ils  avoieat  lic&  mis  X  laca^, 
-m  dène  de  retenu)»  Mais  les  Romains 
h  lui  dirent  ;  Hannon  ^  le  peuple  romain 
»  t'aflfeure  &  ce  donne  la  foy  publique 
99  &  fauf-conduit  ^  qui  doit  t  aiTeuret 
>9  de  u  avoir  aucuaement  peur  ny 
9%  craînâre. 

91  M.  EmyU  ôc  £.  Flaminc  eftant 
»  coafuls^  il  leur  fut  commandé  iSc  en-* 
I»  foinél ,  de  par  le  fénat ,  de  faire  ren* 

^  dre  ôc  livrer  par  lesFéciales  JL«  Minuçc 
9>  &  jL»  Manille  aux  ambafladeurs  de9 
99  Carthaginois  9  parce  qu'ils  les  av<Hene 
*>  outragez.  Mais  lors  le  fénat  ne  regardar 
n  ceolx  auxquels  cela  étoit  baillé  ;  ains 
9»  feulement  ce  que  la  foy  publique  re« 

,  »  queroir. 

99  Les  François  »  entre  tous  ,  on  t  re^ 
91  ligieufemenr  gardé  &  entretenu  la 
^  foy  publicque  &;  fauf-conduict  qp'ils 

•  B  iv 
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99  a  voient  donné  ,  encore  qu'il  tourfiaft 
>i  au  préjudice  de  leur  eftac  ^  comme 
^  \è  roi  François  I  de  ce  nom  (  que  Dieu 
>9  abfolve  )  ,  roy  de  France ,  ayeul  de 
j»  -fftf/iry  le  féaéant  &  Caphaii;^  monf- 
i>  tra  envers  Charles  le  Quint. 

»  Il  eft  vrai  que  le  roi  Louis  XI  (  que 
9»  Dieu  abfolve) ,  loy  de  France  ,  au 

V  traiaé  faiâ:  avec  Charles  ,  duc  de 
»  Bourgogne  9  l'an  1468  »  non-obftanc 
»  qu'il  euft  juré  premièrement  paroUe 
»  de  roy ,  puis  par  la  foy  de  fon  corp$ 
»  &  par  fon  créateur  9&  par  la  foy  &  loy 
ji  qu'il  avoir  prins  en  fon  baptême ,  & 
j»  fur  les  Evangéliftes  ,  &  fur  le  canon 
»  de  la  Mefle.  On  fçait  aflez  ce  qu'il  en 
i»  advint  toft  après. 

M  Le  comte  de  Saint-Paul  ne  fe  vou- 

V  lut  pas  fier  en  tout  cela  ,  quand  le  roi 
4»  lui  donna  fauf-conduiél  ^  s'il  ne  iuroic 
j*.par  la  vraye  croix  de  Saint  Lou  d'An- 

'  9»  giers  5  fur  laquelle  il  avoit  juré ,  ^ftanc- 
^  requis  par  le  fieur  Lefcat ,  auparavant 
»  que  venir  à  fon  fervice ,  6C  garda  foa 
9»  iermenc. 

'  p  De  tnefme  fut  faiâ  au  traidé  de 
9»  paix  faiél  entre  le  roy  de  Navarre  ^ 
»  &  Charles  de  France  ^té^nt  ,  alors 
quel'évefque  de  Lifieux  ait  laMeffe 
m  en  un  pavUlon  tendu  encre  les  deux 
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n  «rmées  ^  &  receuc  le  ferment  fur 
»  rhiftoire  \  Se  pour  plus  aflèurer  le 
•t  faiâ: ,  l'évefque  divifa  i'Hoftie  èn 
»  deux,  en  baillant  la  moitié  au  roi  de 
n  Navarre  ^  lequel  n'en  voulut  point 
»  prendre ,  en  s'excufant  qu'il  ayoîc 
91  desjeuné^  ny  le  régent  au£  n  en  vou- 
n  lut  point  prendre» 

H  Nous  trouvons ,  par  les  Mftoires 
»  que  les  Romains  ufoient  de  facrifices 
»  &  d'efiUfion  de  fang  y  avec  plufîeuïs 
»  imprécations  &  exécrations  contre  Ie$ 
»  inrrad:eurs  d'alliance;  &  mefme  les 
3»  roys  €te  Parthe  &  d' Arménie  ^  quand 
»  ils  entroient  en  ligue  offeniive  &  def^ 
9»  fenfive ,  fe  lioyent  les  paulces^en  fav 

iant  fortir  du  iang  ^  le  fuccoienc  le» 
»  uns  après  les  autres^ 

j>  C'eft-pourquoj  le  peuple  romaitt 

9>  ât  faire  punition  exemplaire  &C  mc-r 
jymorable  des  Fidenates  qui  avoienr 
»  tué  les  ambadadeurs  romains  >  contre 
9»  TaHiance  qulls  avoîenc  conrradce  &c  ^ 
n  jurée  enfemblemenr  z  6c  à  Cornelhs 
99  Cojfids  3  ne  fe  pouvant  taire  d^mie  telle 
M  injure  :  eft-ce  ici  (  dit-il  )  le  rompeur 
n  d'alliance  hamaine  »  Se  le  violateur 
»  du  droit  des  gens  ?  Maintenant  fe 
n  donnefay  cette  viûime  immolée  (  fi 
»  aiuii  que  les  dieux ayent  voulu  elbe  ea 
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$7  terre  quelque  chofciainâ:),  aux  eiprîtft 
>j  des  ambaÛTadeiirs».  -  ^ 

n  Cicero  récite  que  CoryntRe  a  été-  ! 
*r  ruynjie  par  le$  Romains  pour  avçit 
^  9>  trop  cuide me lu  craidc  leurs  aml;)al^a-  ' 
'if  deurs,;  &:  dit  ailleurs  qu'encre  les. 
i^ennams  ,  les  ambaiTadeurs  doivend  ! 
» .  ell  e  en  feuiexé. 

t»  Pelopidas  ,  écam  amba(radcuj:  en:  I 
^^Theiïalie,  s'eftimoic  eftre  afiêz  af- 
»•  feuré  par  le  droit  dô  légation  lequct  | 
^  avoir  accouAumc  d'edre  fainâ:  encre:  j 
»  toutes  les  gejis  &  naiioiis  &  Farron  \ 
»  diûy  les»  corps. des.ambaiTadeurs  fonc: 
n  fainds. 

i9  A  cefte  occa/îon  ,  le  jUrifconfuIte 
.  *  jt  efcric  que,  fi  aucun, pouiïè  &.  oifenca 
tj.ramba-iradeur  des  eivneujis    cela  eft 
Meftimé  eftre  commis,  contre  le  droit 
,M  des.gens  y  parce  que  les  ambaiTadèurSi 
^    font  rcpwccs  fain(5ts.  '   • ,  . 

.  »  ^e  forte  qu'il  Jie  faut,  doubter  que? 
i^.les  roys,  prir>ces  Ôc  grands  feigne ur$. 
9i^nQ  s*acqaièrent  un  mauvais  bruit  &  ^ 
.  H  renom  par-couc  leur  royaume  ,  ^erresu  i 
H  &  feigneuries    quand  ils.  roaipeiic  & 
violent  cefte  foy  publique  yquam  etiam 
$9.ho/l<s  omnium  gcntium  funcHjJimami  ' 
€^  i^^icavcrunt difo  t  Oc.  p  o  Icg.. 

n  ManUiâ  j  laquelle  ieuc  doibc  «ftce 
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n  Gomme  un  oracle ,  &  leur  fimpîe  pa- 
i#rolle  comine  une  loy^  non  pa^  avoir 
i9  une  foy  d'auiH  peu  de  durée  ^  &  auHî 
H  peu  afleurée ,  que  celle  des  Grecs  , 
n  amii  que  rapporte  Polybe  ,  Grec  da 
»  nation  ,  difant  qu*il  fuffifoit  de  la 
>i  feule  paroUe  entre  les  Romains  ;  ei» 
»  Grèce  ,  que,  pour  cent  efcus  de  preft^ 
»  il  falloir  dix  notaires  y  de  deux  foi» 
»  autant  de  fcels^  &  pour  cela^oa  nc^ 
w  lallfolc  pas  de  rompre  U  foy- 

99  Et  de.  en  roraium  pro  Ftacca  ^ 
$t  parlant  des  Grecs ,  difoit  :  Tcjiimo^ 
Vf  nium  ,  rtUgionem  &  fidem  Httnquâmr 
n  ijla  natio  coluU  ;  &  Juvcnai  ,  en  la  ia*-  " 
»  tyre  vj  ,  parlant  de  la  peifidie  de»» 
^  Grec»  y.  difoit^ 

Sed  love  nondum 
BarSmeo  ,  nondum  Qracis  jurare  paraw 
Fer  caput  alterius, 

•  »  Laquelle  perfidie  (  a  la  malheure  ^ 
9r ces  deux  grands  princes  Ôc  pilliers^d^^ 
M  1  eglife  catholique  y  apoftolique  &  ro-^ 
n  maine  ont  par  trop  inhumainement 
n  expérimentée  y  recevanr  ,  en  leurs^ 
^  99  corps ,  pour  récompenfe^  de^  leur* 
*  n  hot»  Se  fidelles  fervices*  qu'Hs  onp: 
mÂxâ;: Henry,  ^le  fcel &c  cacianc 
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H  de  duattcé  de  ce  Grec  takamain  ^ 

n  barbare. 

>^  Lequel  ^  pour  mieux  faire  fa  tra- 

hiibii  ^  cm  a  vea  revedic  en  habic 
tf  d'hermite  déguifé  y  rancoft  mafqtté 
0  é(UXi  fac  de  pénitent  diffimulé ,  plus 
9f  toft  en  hoquecMi  de  frère  oblat  de 
>»  cjiûfîne  ,  tour  eafumé ,  faifant  conte* 
jf  nance  &c  morgue  d'edxe  bon  catholi* 
n  que  à  fer  émoulu  ^  &  néantmoins  de- 
j>  puis ,  on  a  recongneu  qu'eu  lui  il  a'y 
jr  avoir  aucune  ieuf été  j  ny  à  lettces  ^ 

ny  à  fceaux  ^  ny  à  fermens  >  *ny  i 
sr  fauve-garde  qu'il  euft  donne  ou  pto« 
M  mis  \  effaçant  ^  par  ce  moyens  ^  .la 

marque  de  loyauté  ,  qui  eftoit  née 
s>  avec  iuy  »  emportant  le  nom  de  roy 

très  chreftien. 

j»  Ce  font  en  etfêt  ,  Meâieurs.,  les. 
a»  dépo^temenr&  à}i6iQL  Henry  ^  lefq^els 
n  les  d  mandeurs  vous  ont  bien  voulu 
I»  repréfenter  ^  ^n  de  vous  fup plier 
»  d'en  faire  juilice ,  *5c  de  punir  un  af- 
w  £^finat  fi  quaUfié  y  comme  eft  ceftuy* 
cy  ^.  de  peur  que  ^  s'il  demeuroU  ïxsf^ 
»  ouny  ^  il  ne  vous  foie  reproche ,  a 
9»  Tadvenir d'avoir  efté  trop  laiches  » 
>^  fans  cueur,  fan3  courage  ^  eu  pluftoil 
I»  ians  autorité  comme  il  s'eil  veu  de . 
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•f  Rdngcn  Se  Frc^ofc  y  ambafladcurs  du 
n  toy  de  JFcance  y  Içiquek  furent  ciiec 
^  pai:  les  officiers  de  l'Êmpereoi  Charles 
»  le  Vy  faiis^*^on  en  fift  |uftice»  Mais 
n  devez  faire  de  mefme  de  ces  meiu** 
I»  triers ,  &  de  cetilx  qui  en  qïxi  cilé 
a»  auâeurs  &  confentants  y  comme 
«ftieatles  Romains  ,  lefquels  livrèrenc 

aax  ennemis  Minutius  Se  Manlius  ^ 
n  Se  une  autre  fois  Fabius  &  AproniMS  ^ 
^  pour  les  faire  meurir  &  eti  difpofer  â 
»  feiir  plaiHr ,  parce  qu'ils  kvoienc  tant 
D  foîr  peu  oâenfé  les  ambaiTadeuis  ^  qui 
j»  eft  la  peine  ordinaire  de  la  loy, 

»  Car  6  la  foy  n'eft  gardée  aux  anw 
)9  balTadeurs^  que  doibt  on  eû>crer  des 
M  autres  ?  Où  fera  la  fenreté,  n-non  avec 
ji  les  roys  proceûeurs  de  la  liberté  6c 
)#  de  la  franchife^fous  laquelle  un  chaP 
m  can  fe  targue  y  principalement  quand 
>»  Ton  eft  près  de  leur  perfonne ,  à  une 
n  aâemblée  ^^convocation  des  eftats  y 
99  oui  ou  fe  promet  d'y  recevoir:  autant 

de  feureté  &  de  fiante  >  coinme  l'on 
s»  pourroit  faire  en  fa  propre  maifon  ^ 
»  pitèsdefa  petite  famille?  « 

9t  Le  prince  qui  a  la  foy  publique  en 
^  recommandation  a  eft  befoin  de  li^ 
»  demander  de  fauf-conduid  &  d*air 
I»  feurance  >  comme  firent  ks  Romain» 


•58     ^  Maridgs 
^  aitr  trente  a'mb.UTaiieurs  cpiî  avoietir 
n  iti  députez  par  ceux,  de  ia  ville  de 
Cartilage  y  pour  y  demander  la  paix 
jf  aux  Romains.  Si toft  que  les  Romains 
»  leur  eureiK  accordé  deleuc  donner  la 
'  *  paix  ,  il  y  eue  un  ancien  fénateur  cog- 
'  n  noi(ran.c  la  perfidie  punique ,  qui  leuc 
'9f- demanda  ^  en  plein  fcnac  ^  quels 
:  t*  dieux  ils  vduloienr  jurer  r  ils  refpon- 
^i»  direncquils  vouloieut  jurer  les  dieux 
H»^  -qut  avoiear  fl  grief vemenx  vengé  la 
i^'deiloyauté. 

»  De  mefme  le  peuple  François  & 
les  ames  bien-heureo'fes  de  ces  d^ 
w  funds  j  à  l'exemple  de  -fes  aticiens  , 
m  demande  à  ce  grand  Dieu  omnipo^ 
M-  rent  qu'il  lui  plaife  prendre  la  ven- 
n  geance  du  perjure  &  de  la  deûoyautc 
k  de  ce  tygre  Henry  ,  prince  malheur 
n  reufemenc^  &  à  demy  perdu  ^  lequel 
t>  les  a  trompez  contre  la  promefTe  de  la 
fidélité  de  loyauté  qu'il  leur  avoir 
>r  faicte  6c  jurée  en  pleine  ailembiée  des» 
w  eftacs  :  &:  que ,  pour  lalaire  &  récom- 
^.9»  penfe  d'un  û  malheureux  aûe  ,  Toa 
>r  dife  de  luy  le  proverbe  ancien,,  qui 
^  eftoic  Rex  fuit ,  nunc  afinus^  \  ne  lof 
H^eftanc  plus  permis  ,  ny  loylible  de 
>r  prendre  le  rilcre  de  roy  de  France^ 
^  très^chf^icn  ^  ai  d'avoir  en  fon  gpiit 
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r  ^  vernenicn  t  le  peuple  françoîs ,  catroi» 
^  liqae  &  fidèle  ,  lequel  »  à  cefte  occa- 
fion   a  tfté  difpenfc  de  iobcy (lance 
^  quli  eftok  tenu  de  luy  porcer..  ' 

»i  Par  ces  moyens  ,.  &  aultrcs  <jae  îan 
^  cour  ,  de  grâce  ,  pourra  trop  niieùx: 
^  fuppléer  5  concluent:  les  demandeurs^ 
3j  avec  defpens.  Pow  Pabjtnce^  de  Vai-- 
n  vocaCj  âgné  Chicot 

Je  ne  ferai  aucunes  réflexions  fur 
cette  pièce.  Que  pourroit  on  dire  qui 
caractérisât  fon  atr-ociré  ,  &  l^abfurdite^ 
des  moyeiiS  qui  font  allcguci»?  11  par- 
isoîrpas  que.  cette  procédure  ait  eu  da- 
'fiiices.  Mais  la  veuve  du  duc  de  Guifcr 
en  avoit  introduit  une  autre^  qui  a 
produit  des  aâ:es  régicides. que  la  maa<> 
vaife,  foi  n'a  pas.crainc  d'imputer  aoi 
parlèmenc 

Elle  préfenta  cette  requête  :: 
«  Supplie  hiimHement  Catherine  der . 
Clkvcs  ^.duchelTe  douairière  de  Guife^^ 
^ tant  en  fbn  nom*,  que  comme  tu- 
^  trice  de  fe!(  enfants  mineurs  :  Qiié  fém 
le  duc  de  Guyfe  ,  pair  &  grand» 
^maiftre  de  France ,  fon  mary  ,  eftoit 
^  ^fils  d\in  prince  quira  remply  (oute: 
.  ^  la  terre  du  renom  de  fes  vertus  f£ 
^  utiles  à  trmte  la  France  $  que  Pàyahr 
^^^eikudue.  du.  coiié  d'Allemagne.  >.£acr 
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k  confervation  de  Metz  ,  îl  Ta  re- 
9,  jointe  du  cofté  de  TAnglecerre  ^  à  la. 
,  grand  mer,  fon  ancienne  borue^^  pax 
\y  la  prinfe  d«  Calais  &  d'un  autre 
cndroid  y  il  Ta  délivi;ée  de  la  terreuc 
9,  d'une  place  auparavant:  réputée  inex- 
>9  pugnable  ta  ruine  .de  Thionvîl- 
51  le  :  puis  ayanc  heur^ufemenc  travaillé 
„  à  purger  ce  royaume  du  venin  conra* 
9)  gieux  de  l^héréûe  »  qui  Tavoic  quaû 
9,  du  cour  ihfeékc  ^  &  fe  voyane  prefl:  de 
venir  à  bouft  >  il  fut  prodiioiremenc 
^  meurrry  Se  ailailiné  par  les  ennemis 
yi  de  Dieu  &  de  fon  églife  y  délailïanr 
crois  en£incs ,  qui  fe  font  manftre;& 
yy  vjais  hériciers  des  vertus  de  lear 
yy  père  9  mefme  de  fon  zèle  ardant  en 
yy  la  religion  cacholique  y  apoftolique  &C 
y  y  romaine  j  dont  fiin  eftoit  cardinal  , 
yy  archevêque  &  duc  de  Reims  y  &  pre- 
yy  mier  pair  de  France  ,  &  les  deuxaul- 
yy  très  duc  de  Guyfc  8c  du  Maine  y  auflî 
yy  flairs  de  f  rance  y  lefquels  furent  en- 
y.  voyez ,  dès  leur  première  feunefle  j 
yy  aux  armées  univerfelles  de  la  chré'* 
tienté ,  contre  Teippereur  des  Turcs- 
au  ficge  de  Vienne ,  ôc  à  la  bataiHe 
d«  Lepante^  Si  toujours  depuis  fd 
font  employez  à  la  perfécution  des> 

'  ^y  liérélîes  y  iufaue&  à  s'enfecmec  tout 
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^1  deia  enfemble  ,  pour  la  cwfe  d* 

3^  Dieu^dans  la  ville  de  Poiûiers  eilroic* 
3,  remenc  affiégée  5  cequi  arrefta  le  cours 
3^  impétueux  de  fou  enaeniy  ,  parce 
93  que  la  longueur  de  ce  vain  liège  ayant 
rendu  leur  armée  toute  foible  &  lan- 
9,  goide  9  &  donné  loi(îr  d'eu  drellet 
line  contraire  toute  fraifche  &  vi- 
goureufe  »  il  fuft ,  par  ce  moyeu ,  fort 
^1  aifé  de  vaincre  à  Montcontour  ; 

tellement  que  la  conferVation  de 
,9  Poiâiers  3  par  la  généroûcé  de  ces 
^,  4eux  frères,  a  efté  une  des  principales 
^9  caufes  de  Theureux  fuccès  de  cefte 
importante  &  célèbre  bataille. 
35  Auflî ,  en  un  autre  combat  fubfc-  v 
quent ,  dont  la  viâoire  demeura  au-* 
^9  diâ  feu  iîeur     Cuyft  ^  il  y  reçut  la 
playe  qu'il  portoit  au  vifage. 
»  £nân  ,  voyant  que,  peu-à-peu V 
la  religion  catholique  fe  perdoïc  en 
'  j)  France  par  diifimulation  ,  mefme 
^»  ou'on  la  menaçoit  de  tomber  du  tout 
„  foubz  la  dominatioit  d'un  prince  no« 
(oirement  hérétique  ;  &  qu  un  corn* 
^1  m^çoit  défia  de  Teflablir ,  en  met- 
9<  tant  ez  mains  de  Tes  adhérants  &  fau« 
j>  (eurs  les  grandes  dignicez  ,  gouver- 
„  nements  de  provinces  ,  villes  ,  Char- 
ly teaux  &  principales  forterelfes  du 
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>,  royaume  ,  de  forte  que ,  fi  Yoti  tiy 
pourvoyoit  de  bonne  heure ,  le  péril 
|a  cminent  feroit  en  brief  rendu  du 
tout  inévitable  ,  il  fe  mit  en  devoir 
9)  d'y  remédier  ^  maïs  par  moyen  doux 
»i  &  gracieux ,  s  eftant  contenté  de  Te- 
di6t de  juillet  1585 , auffi  faindement 
»  procuré  de  fa  parc ,  que  fainéèement 
exécuté  de  l'autre*  De  façon  que  les 
»t  connivences  &:  pratiques  fecrettes 
de  ceulx  qui  pouvoient  du  tout  oppri- 
merles  hérétiques  , leur  douneroient 
au  contraire  le  courage  &  moyen  de 
91  conduire  aucueur  du  royaume  une  tf* 
9^  froyable  armée  d'eftrangers  miracu- 
9)  leufement  diffipée  par  moyens  fuper- 
>^  nanirels. 

M  Toiitesfoîs,  en  tant  que  Dieu  s'eft 
99  Toulu  fervir  du  miniftère  des  hom- 
mes  ,  il  choifit  priacipaUment  les 
j>  ducs  deGuyfe 8c du  Mainezwx  exploita 
de  Villcmory  d'Aulneau ,  qui  fuHreut 
-       les  plus  prochaines  caufes  de  la  def- 
9»  route  des  ennemis* 

j>  Mais  ceuîx  qui  pouvoient  aifément 
yy  cftendre  les  heureux  efFeds  d'une  fi 
99  divine  vidoire,  jufques  à  i  entière 
9,  extinétion  du  feu,  lorsréferyé  en  iwi 
9)  petir  coîng  du  royaume ,  converti- 
rent ,  au  contiaire  la  fuite  de  la  guerre 
99  en  délices  &  voluptés  ,  aiîa  que  les 
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ennemis  euifent  loiûr  de  reprendre 
3,  leur  premier  efpric  ;  &  >  pour  leur 
»  accroiftre  le  coutage ,  départirent  pu-* 
„  biiquement  à  cetmy  qui  elloit  leur 

principal  fouftien,  Tiui  des  premiers 
»  offices^  &  l^un  des  plus  impanants 
»  gouvernements  de  tout  le  royaume  j 

teilem etït  que,  par  ces  artifices  ,  oa- 
>,  trace  qu'une  infigne  vidoire  demeura 
\y  infru£tueufe  ,  les  plus  affectionnez' 
^  catholiques  furent  encores  menacé» 
»  d'outrages  ^  voire  de  fupplices.  Ce 
\y  qui  excita  inopinértient  &  à  l'impour- 

VU  refmotion  populaire  de  Paris  ^ 
9>  retenue  &  appaifée  par  le  duc  de 
\y  Guyfc  5  *v€€  tant  de  prudence  &  mô>* 

dération ,  qu'elle  a  furmonté  non- 
>3  feulement  Tefpérance ,  mais  quafi  le 
>9  fouliait  des  hommes.  Car  ayant  mef- 
3j  prifé  d'un  courage  haultement  eflevc 
»  par-de(ïu$   les  paflîons  humaines  y 

ce  qui  enâe  &c  defvoye  quelquefois 
>5  les  plus  belles  ames. ,  il  rcneira  tous 
>,  fes  defirs  an  foing  de  la  gloire  de 
a,  Dieu,  &  fe  contenta^  pour  toute 
^ chofe  ,  du  fain6t  édict  d^union  folem- 
j^nellement  jurée  avec  tantd'exécratiohs 
'  yy  contre  les  tranfgrelfeurs  ,  qu'elles 
^,  euflÎMit  adftreînt  la  foy  des  plus  bar- 

bares  &c  inûdelles  nations  du  monde- 
^,  Et  parce  que  le  commaicem^nt  de 
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»  Ion  exécution  dépendoic  de  k  tenno 

des  elhcs  généraux^  où  les  princes 
»  &  les  députez  de  toutes  les  provinces 
M  eitoient  foiemneilemeai;  aûembiez  ^ 
quand  ou  fit  cefte  grande  &  honora^ 
9t  ble  compagnie  affeurée  i  une  légtcin<* 
»  liberté  ^  qui  tendoic  férieufement  à 
>7  l'extirpation  de  Théréfie ,  &  à  la  ré- 
j»  formation  des  defordres  qai  ont  ruiné 
n  ce  âoridànc  royaume  ,  mefine  à  re« 
m  trancher  l'exaâion  des  fubfides  im^ 
n  nienfes  9  &  la  profuiion  monUrueufe 
»  des  deniers  public qs  ,  ceux  qui  veu- 
n  lent  toufiours  continner  la  dllFolntion 
j»  de  leur  première  vie ,  &  préparer  les 
^  chemins  â  la  domination  des  héréti* 
n  ques  ^  n'en  peuvent  imaginer  un  plus 
»  propre  moyen  ^  que  le  maffacre  des 
1»  princes  qui  s'eftoient  montrez  les  plos 
^  »  afFedionnez  au  foulage  ment  du  peix* 
»  pie ,  &  à  la  confcrvation  de  la  pure 
«»  religion  catholique;  pour  TeKecution 
^  duquel  deffeing»  ayant  rejuié  l  édiâ: 
9»  d'union ,  Se  renouvelle  les  autres  pro« 
M  me  (Tes  d'afleurance  j  tant  parfermens 
»è  folemnels ,  que  par  toutes  autres  fî- 
n  mulations  de  bien*veuiilance^  voire 
«  jufqucs  à  fe  4é vouer  par  imprécations 
w  plaines  d'horreur ,  après  avoir  prins 
n  la  fainde  £ucbari&ie  ,  enâa  »  le  i  j 
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décembre  ,  le  duc  de  Guyfc ,  qui 
^  eâoic  al&s  au  confeil  ^  ayanc  éfté 
^1  mande ,  de  la  parrdu  £0^  ^  &  s'eftant 
^  levé  &  acheminé  9  paiir  7  aller  feul 
^  nud  fans  autres  armes  9  que  Tcpée 
„  née  avec  fa  qualité  ,  cemme  celuy 
I)  qui  ne  fe  fuft  jamais  dçffie  d'one  fi 
9,  iniîgne  perfidie ,  elikpruellemem  œa{^ 
facré  par  pluiieurs  meurtriers  expref* 
fctpenc  diipofez  pour  ceft  eâeâ:«  £c  » 
^9  au  mefme  inllant ,  Me0îeurs  les  car« 
91  dinaux  i^e  Bourbon  êc  de  Gtty/c ,  Ma^ 
99  dame  la  ducheûe  4]^^  Nemours  9  Moa« 
9,  fieur  de  Nemours  £ùa  fils ,  Monfieur 
91  le  prince  de  Joinvilley  Moofieur  le 
99  duc  £Elbœufy  Monfieur  Tarchevêque 
91  de  Lyon  9  les  prévoft^les  marchands 
99  &  efchevins  de  cette  ville  9  &  quel* 
„ques  autres  députez  des  eftats  font 
9^  eftcokemenc  empriionnez  :  te  le  Xtn^ 
99  demain ,  M*  le  cardinal  de  Guyfc  ^ 
91  archevefque  promu  à  l'ordre  de  preé 
^9  trife  y  &c  qui .  avoir  facré  le  roy  ^ 
9,  comme  premier  pair  de  France  9  eft 
99  aoffi  intuimaïuement  maflàcré. 

»  Au  bruit  notoire  defqueliescruau<i» 
99  tez  coqimifes  en  plains  eftats ,  par  la 
9)  plus  exécrable  perfidie  qui  fuft  famatf 
f  >  ouye  ,  toutes  nations  catholiques  9  iC 

n  toutes  les  provinces  de  France  fe  fooc 
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jiifteœenc  eûneues  ,  comme  d^utie 
injure  publique  »  digne  auiii  d!eilr«^ 
vengée  parla  force  publique..  j 
9>  Toucesfois  »  fans  y  deiroger  aucu-> 
nemenC)  &  fe  defparcis:  des  aultrçs 
voyes  dont  on  pourra  ufer  ,  félon 
que  k  requiert  la  qualité  du  faiâ:  ^ 
5^  d'autant  que  ^  par  la  loy  certaine  & 
notoire  de  ce  royaume ,  ce  parlement 
eft  la  cour  des  pairs  de  France  qui 
en  font  les  premiers  confeillers  y  avec 
3^  privilège  que  ce  que  concerne  leur 
honneur  ,  leur  eftat  &c  leur  vie  ^  ne 
peut  eftre  traité  ailleurs  que  par  la 
voye  de  juliiice  :ia  fuppiiante  deiire* 
9,  rpit  en  informer  de  lordonnance 
9^  d'icelle  coar« 

99  Ce  coNsiDERi  9  qu^il  vous  plaiiê 
ji  lui  o6troyer  commiffion  pour  in- 
former  des  faiâs  fuidiâs  9  circonf*- 
99  tances  &  dépendances  9     ce  par  tels 
de  nos  fieurs  qu'il  vous  pleura  com** 
mettre  &c  députée  9  pour  l'informa- 
tion veue  &  rapportée  eftre  dccrétc 
contre  ceulx  qui  fe  irouveront  cbar^ 
gez  &  coupables  )  &  autremenc  pro« 
9^  céder  comme  de  raifon  9  fie  ^  vous 
it9.  ferez  bien  h. 
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Sur  cette  requête  ,  la  clique  qui  fic- 
geoic  eii  la  place  ,  &  fous  le  nom  à\k 
parlement ,  fie  rédiger  l'aigle  fuivaut  : 

M  Veu  par  la  cour  ^  toutes  les  chzm^ 
„  bres  aileaablces ,  la  requête  à  elie  prc- 
jjfeiuce  par  dame  Catherine  de  Cièves  ^ 
duchcde  do^iaiiière  (U  Guife  y  &cJ 
,,ouï,  fur  ce,  le  procureur  général  qui 
lauroit  requis  y  6c  tour  coniidéré ,  la* 
„  dite  cour  a  ordonne  &  ordonne  com- 
„  million  d'icelle  erre  délivrée  à  ladidô 
fuppliante  adreffante  à  deux  confeil^ 
lers  d'icelle ,  pour  informer  du  con- 
tenu  en  ladite  requefte,  circonftances 
&  dépendances  ,  pour  TinformatioA 
faiâe  ,  rapportée  pardevers  ladide  ' 
9,  cour  y  Se  communiquée  audiâ  procu- 
^,  reur  général ,  ordonner  ce  que  de  rai^ 
yj  fon.  Falcl  en  parlement ,  le  dernier 
yy  jour  de  janvier  15)^9-  ^igf^é^  Boih- 

CHER  19  # 

La  commiffion  fur  expédiée  ,  le 

melme  jour ,  en  ces  termes  : 

Sur  la  requefte  aujourd'hui  préfen* 

tcc  par  dame  Catherine  de  Cihves , 
9,  &c.  la  cour  ,  toutes  les  chambres  af-* 
y  y  iemblées  ,  a  commis  ,  &  commet 
,9  Mel&euts  Pierre  Michoa  Ôc  Jehan 

Counln  ,  confeillers  en  icelle ,  pour 

^9  informer  du  comeaii  de  kdiâ;e  te« 
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^  quefte  »  circooftances  &  ciépendan- 
ces  \  ôc  fera  l'exécution  du  préfeni 
arreft  faite  par  vertu  de  Textraic  d'ice^ 
^  luy.  fait  en  parlemeat  ^-^e  dernier  de 

janvier  1589». 
.  Le  roi ,  de  fon  cofté ,  privé  des  mem* 
bres  qui  comppfoienr  le  véritable  par- 
lement, que  les  Seize  avoient  emprl* 
ibnnés  &c  difperfés  ,  donna  gérant  2 
Blois,  commiflion  à  quelques  confeîl- 
1ers  du  grand-confeil  y  pour  voir  les  in* 
formations  qu'il  avoit  fait  faire  des  at- 
tentats commis  par  les  deux  frères  dâ 
Guifc  qu'il  avoit  punis  de  mort.  La 
veuve  du  duc  de  Cuijc  avoir  interjette 
appel  de  cette  commiffion  ^  &  Vzvpii 
porté  devant  le  prétendu  parlement* 
Cet  appel  fut  reçu  par  Tade  fuivant  : 

^  Veu  par  la  cour ,  routes  les  cham* 
9,  bres  aifemblées  ,  la  requefte  préfea- 
^ytiti  elle  par  dame  Catherine  de  Cii^ 
^,  vcs ,  &c*  contenant  que ,  fur  une  aul- 
tre  requefte  préfentée  à  elle ,  &c. 
py  ony  fur  ce  le  procureur  général ,  &C 
^9  tout  coniidérc ,  ladiâ:e  cour  a  reçu 
&  reçoit  ladiâre  de  CUves  appeliante 
^9  de  loâroy  de  ladite  commiifioa  ^ 
„  exécution  d'icelle  ^  &  de  tout  ce  qui 
9^  S  en  eft  enfuivi  &  pourroit  s'enfui* 
^  vre  \  ordonne  commiilioa  d'iceile 

couc 
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cour  luy  eftre  délivréee  ,  pour  faire 
intimer  en  icelle  tous  ceulr  qu'il  ap^ 
^^partiendra,  fur  ledi^^:  appel  j  &  ce- 
5,  pendant  fait  inhibitions  &  deffenfes  , 
pardcuiieremeat  aux  comniilTaues  ôC 
,,lous  aultres  ,  de  palier  oulcrc  ^  ny 
3,  entreprendre  aucune  court ,  ny  jurif- 
didion   ou  cognoilfance   du  faiâ; 
5,  contenu  en  ladiâre  requefte ,  circonf- 
tances  hL  defpendances  ^  fur  peine  de 
5,  nullîtc  des  proccaures*  Ordonne,  en 
ouhre  ladiéte  cour ,  que  tous  explciéts 
qui  feront  faidls  en  générai ,  à  cry 
j5  public  aux  prochains  lieux  de  leur 
accès  )  vaudront  &  feront  de  tel  ef« 
53  fed  >  que  s'ils  étoient  faiiSb  aux  per- 
^,  ibnnes  ou  domiciles  de  ceulx  contre 
Icfquels  il  fera  befoin  d'exploiden 
Fair  en  parlement  ^  le  preniicr  jour 
de  février  158^*  Ainji  Jigné  ^  Du-; 

9)  TILLET  ^ 

Il  eft  certain  que ,  fi  le  parlement  de 
Paris  eut  été  coupable  de  ces  aûes  ré- 
gicides ,  c'cft  avec  raifon  que  le  titre 
ide  défenfcur  &  de  vengeur  de  Pauto-* 
jité  légitime  des  rois  lui  auroir  été  con^ 
leftéxpar  Tauteur  d'une  prétendue  hif» 
toire  du  parlement  qui  fut  répandue 
furtivement  ,  il  y  a  quelques  années» 

Mais  tous  les  monumeac;  hiftoriquesi 
jQmcXIF,  C 
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réclament  contre  la  calomnîeufc  infidé- 
lité de  cet  écrivain  ,  qui ,  de  tous  les  i 
faits  dont  il  aparlé   »  n'a  pas  craint  ! 
d'en   faire  autant  de  romans  ad4p- 
tës  à  fes  vues  y  &C  aux  opinions  qu'il 
vouloir  inilauer*  Qu'il  me  foie  permis 
de  m'arrêter  quelques  moments  fur 
celui  •  ci  9  &  d'indiquer  au  moins  une 
partie  des  fourcesoùl  on  pourra  puifer, 
lut  cet  objet  »  la  juftiâcation  de  cet  il* 
iuftre  corps ,  contre  les  inculpations  de 
cec  auteur  infidèle  ,  qui  fans  cefTe  a  fait 

4e  vains  eftorts  pouj:  ternir  la  gloire  de 
cette  compagnie. 

Ecoutons  Dup/tix  ^  en  fon  hiftoire 
de  France  9  nome  4  »  p.  19  ;  Aucunes 
19  des  cours  de  parlement  ^  dit-il  j  qui 
i^ne  pou  voient  agir  liéceoiment  par 
V  les  armes  ^  donnèrent  da  foudroyants 
»f  arrêts ,  les  unes  d'une  part ,  &  les  au« 
i»  très  de  l'autre  t  ou  félon  que  la  paf- 
ji  fion  les  emportoit  »  ou  forcées  par  la 
H  violence  des  peuples  mutinés,  qui  lesr 

obligeoieut)  par  la  cruauté  de  la  mort 1 
9$  &  dcfolation  de  leurs  familles  ^  a  dé- 
^  cerner  plufieurs  chofes  contre  leur  j 
$9  lontc  ^  devoir  &  confcience*  Celle  ; 
ft  de  Paris  étott  féparée  en  trois ,  donc 
0  la  plus  grande  partie  demeura  dans  la  i 

0  mhms  ville  ^  ou  par  néceilicé  ^  ou  par 
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b  zèle  envers  la  religion  catholique. 
1»  Une  autre  partie  ie  i:etira  i  Tours  dès 
»ile  règne  de  Henry  III  ^  afin  de  fe 
»  décharger  des  infolences  côtnmifcfs 
»  par  les  Parifîens,  après  la  mort  da 
»  duc  de  Guife.  La  croifième  fe  logea  à 
vChâlons  en  Chainpagne« 

i>  Une  dangereufe  trahifon  décou- 
»  verte  à  Tours  ,  aucuns  des  complices 
a»  furent  pris  &  exécutes  à  morr, 
1^  même  un  nommé  Marry  ^  lequel 
n  fut  écarteié.  Il  y  eut  des  gens  dVglife 
I»  qui  furent  accufés,  &  le  procès  leur 
n  fur  fait  ,  comme  criftiinels  de  lèze- 
j>  majeâi,  non-obftant  que  ,  pour  dé-> 
w  cliner  la  jurifdicllon  du  parlement  , 
»  ils  alIéguaiTent  leurs  privilèges. 

»Les  Parifiens  murmurèrent  gran<« 
»  dément  contre  cette  procédure  ,  & 
jt  le  parlement  de  Paris ,  pour  donnée 

quelque  fatisfa^tion  à  ce  peuple  efn 
s*  faré,ca({à  &annulla  les  arrêts  donnés 
»>  i  Tours  9  fit  défenfes  ^  a  grolfes  pei« 
fi  nés,  à  tous  juges ,  de  faire  aucunes 
»  procédures  contre  les  perfonnes  ça<- 
n  tholiques,  à  raifon  de  Tunion  j  & 
^  cependant,  ilfaifoit  le  procès  à  tous 
»  ceux  qui  étoient  tant  feulement  foup<»  ' 
M  connés  d'être  ferviteurs  du  roi  ,  fous 

n  le  nom  de  politiqm. 
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15  Et  eiifuke  de  cet  auxt ,  le  confeil 
>^  de  la  même  ville  ûc  une  ordonnance 
i>  qui  contenoic  une  dcclaraiion  ou 
plutôt  menace  aux  jages  qui  étoient 
^  à  Tours  9  à&  craicer  leurs  femmes  ^ 
^  enfants  ou  ^arcnrs  qui  écoient  dans 
Paris ,  avec  la  tçème  rigueur',  donc 
ils  ureroiexu  envers  les  caclioliques^ 
&  leur  envoyèrent  fignifier  par  ua 
^  crompecce  y  qui  fut  retenu*  £t  le  par- 
0>  lement  de  Tours  »  enmcpris  de  leurs 
99  menaces  >  donna  un  arrêt  général  ^ 
>»  par  lequel  il  déclara  çrimineU  de 
»  lèze-majefté ,  ceux  qui  ccoiciu  ïlocI 

-  »  les  au  roi  y  fous  le  titre  d'union  »  ou 
j>  iiguc  M. 

Après  la  mort  de  ffenry  III  ^  un  i 
certain  Bourgouin  ,  prieur  des  Jacobms 

de  Paris  ,  fut  pris  par  les  troupes  du 
i:oi  dans  un  aflfaut  qu'elles  livrèrent  da 
côté  du  faux  bourg  Saint- Jacquçs  >  ayant 
line  pertuîfane  à  la  main ,  &  commanr 
dant  un  parti  des  alliégés.  11  fut  mis 
pu  prlfon  aux  chartreux  ,  &  de  -  li 
transféré  à  Tours  ,  où  il  fut^  par  arrêt 
'  ^u  parlement  »  tiré  a  quatre  çhevauxt 
Le  même  tribunal  ,  par  arrêt  du  7 
août  1 5  90 ,  ât  brûler  ,  par  la  main  da  | 
J:)ourreau,  une  bulle  de  GregorUXlV ^ 

idaiée  du  fvesDkf  mais  1591  ^  dans  la^ 
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'  du  Duc  de  Guife.  5^5 
^nelle  il  qualilîoit:  le  roi  de  fauteur  hé-^ 
fétiques  y  enjoignoit  à  tous  ceax  qui 
écoient attaches  à  iôii  partie  de  rabaii- 
dornier  ,  &  de  procéder  à  Véleékioti 
d\m  autre  roi.  Le  mcixie  arr^c  dcclaroii: 
ce  pape  ennemi  de  la  paix  de  TéeUfe  , 
&  fauteur  des  rebelles  ,  &  ordonna 
que  Marceline  Landriane  ^  nonce  qui 
avoit  apporté  ces  bulles  ,  feroic  prisr 
au  corps  »  pour  lui  être  fon  procès  faie 
&  parfait*  *     ^         ^  ^ 

Ces  autorités  &c  ces  faits  Aiffifene 
pour  réfuter  l'imputation  faite  au  par-- 
lement  de  Paris  d'avoir  procède  eoncie 
fon  rdi ,  &  de  s'être ,  par  fes  arrêts  ^ 
rendu  coupable  du  crime  de  ièze-ma- 
fefté  \  crime  donc  il  pourfaivoit  les  au*- 
ceursavec  toute  la  fermetés  lariguetur 
qu'il  exige.  Ne  confondons  plus  jamais 
lacliquedes  ligueurs  qui  formata  Parisy 
le  tribunal  horrible  qui  ufurpa  la  qua- 
lité de  parlement ,  avec  cetti^^  compa-^ 
gaie  augufte  qui  fe  recira  à  Tours  ,  éc  j 
exerça  l'autorité  qui  lui  étoit  confiée  ^ 
pour  le  mainrien  de  la  couronne  fur  la 
tète  de  celui  à  qui  elle  appartenoit  »  Se 
la  punition  de  rufurpateur  qui  vouloic 
y  porter  une^main  facrilège* 

La  portion  du  parlement  cjui  s'ctoît 
retirée  à  Châions  ne  fignala  pas  moins 

Cil) 
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ion  attacheni^nc  pour  les  droits  facrés  i 

la  royauté ,  &:  la  fuccelîîon  Icgicime  I 

ile  la  couronne.  •  Les  glorieux  monu-  i 

ments  de  fon  zèle  font  con(igncs  dans  I 
le  recueil  des  preuves  des  libertés  de  1 
i  cglile  gallicane  (  i  ).  -  j 

Cepeudaiit  le  Juc  à(^Mdycnne:iip^ï\z  \ 
à  Lyon  la  mort  du  duc  &  du  cardinal  | 
de  Guife  fes  oncles.  11  pa^fa  auiH  tôt  en  ■ 
Bourgogne  ,  dont  il  écoit  gouverneur  ,  I 
yaifembla  des  troupes,  &  marcha  vers  J 
Paris.  11  fut  reçu  à  Troyes  avec  les  ;| 
jncmes  honneurs  >  que  s'il  eût  été  roi  :  I 
i£  agit  eftcdivement  en  fouvcrain.  Il  " 
envoya  des  commiflîons  à  ceux  qu'il 
vouloir  établir  commandants  dans  les 
provinces  ^  &  fit  fou  entrée  dans  la 
capitale  le  ix  février  1589»  > 

Sa  prcfence  y  caufa  une  joie  excef-  . 
£ve  ;  on  alla  jiifqu'à  expofer  fon  ta-' 
bleau  avec  luie  couronne  fermée  ^  SC 
on  lui  drelTa  un  trône  royal.  lAiis  il 

eut  la  prudence  de  tefufer  d'y  monter» 

(i)  Voyez  5  entr'autres ,  chap.  IV  ,  art* 
28  ,  Si  fur- tout  lart.  33  du  même  chapitre^ 
&  pluûeurs  autres  jankies  épars  dans  ce 
recueil ,  quî  prouverit  combien  cet  écri- 
vain connoît  peu  les  vrais  monuments  de 
notrelhiitoire  •  ou  combien  il  eâ  de  mauvaise 

u 
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a  mortier  en  1580.  Il  TempI^ 
plufieurs  négociations ,  &  Teiiv 
Dafladeur  en  Angle cerre.  Ce  p 
chargea  de  rédiger  le  recueil  de, 
près  ordonnances  &c  celles  dé  fj 
cefTeurs  :  c'eft  le  recueil  connu 
titre  de  Code  Henry.  On  a  ei 
lui  quelques  autres  ouvrages  d 
comme ,  De  verboruiîi  qus  ad  j 
nent  ^  fignificatïonc.  De  formai 
lemnibus  popuU  Romani  verbis. 
Perfarum  principatu ,  &:c. 

Mais  la  gloire  qu'il  auroit  pu 
xîr  par  les  qualités  de  fon  cfpi 
bien  ternie  par  les  vices  de  fon  e 
poulïa  l'ingratitude ,  contre  fon 
xain  &  fon  bienfaiteur,  jufqu* 
tionacr  &  obtenir  la  place  de 
préfîdent  du  parlement  ligueur 
ibrte  que  ce  fut  fous  fes  aufpice 
fut  faite  ,  contre  le  roi ,  la  pc<. 
Jont  je,  viens  dépendre  compte.  I 
bition  qu'avoit  eue  ce  prcfident  , 
M,  de  Thou ,  de  fe  voir  à  la  tcce 
parlement,  dont  il  n  c'toit  que  fe^ 
prcfident^  Tavoit  porté  à  contrefaire 
ligueur ,  &  à  refter  à  Paris  ,  où  ,  po 
fe  rendre  agréable  ,  il  rendoit  &  prô 
lîonçoit  tous  les  jours  des  nr  ' 
more  contre  les  bons  ferviteurs  d 
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a  mortier  eu  15  80.  .  Il  l'employa  en  | 
plaiieurs  négociations ,  &  l'envoya  am-  l 
DafTadeur  en  Angleterre*  Ce  prince  le  • 
chargea  de  rédiger  le  recueil  de  fespro-  \ 
près  ordonnances  &  celles  dè  Tes  prédé-  » 

'  ceileurs:  c'eil:  le  recueil  connu  fous  te  * 
titre  de  Code  Henry.  On  a  encore  de 
lui  quelques  autres  ouvrages  de  droit  ^  j 
comme  9  De  vcrbarum  quj^  ad  jus  perd-  \ 
ment  ,  Jicrn/Jicatione.  De  formulis  à  fo^  \ 
lemnibus  popuLi  Romani  vcrbis.  De  régie  \ 

'  Perfarum  principatu ,  &c\  *l 
Mais  la  gloire  qn'il  auroit  pu  acqué*  | 
xir  par  les  qualités  de  fon  efprit  y  fut 
]>ien  ternie  par  les  vices  de  fon  coeur.  U 
poudà  l'ingratitude  ^  contre  fon  fouve- 
lain  &  fon  bienfaiceur ,  jufqu'à  ambi- 
tionner de  obtenir  la  plac«  de  premier 
prélident  du  parlement  ligueur  \  en  | 
ibrte  que  ce  rut  fous  fes  aufpices  qiie  | 
fut  faite  y  contrp  le  roi  y  la  pcoccdure 
dont  je.  viens  de  rendre  compte*  L'am- 
bition qu'avoir  eue  ce  préQdent  ^  dit 
M.  de  Thouy  de  fe  voir  à  la  tète  du 
parlement ,  dont  il  n'étoit  que  fécond 

Î»rclident  j  l'avoir  porté  à  contrefaire  le  1 
igueur ,  &  à  refter  à  Paris  ,  où  ,  pour 
fe  rendre  agréable  y  il  rendoit  &  pro-- 
iionçoit  tous  les  jours  des  arrêts  de 
mort  contre  les  bons  ferviccui^  du  ioi> 
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&  contre  ceux  que  loii  appelloit  poUdz 

Mais  il  paroîc  que  rambicion  n  croit 
pas  la  feule  palliou  qui  eue  dliigc  les 
démarches  criminelles  de  BriJfonS  ca^ 
ligcfy  après  avoir  exalté  fon  puiflanc  .fça-» 
voir  ,  ajoute  qu'il  étoit  riche  ,  &  avoifc 
beaucoup  gagné  par  £es  injuftices.  Brif- 
fonlus  y  dit  il  cii^ore  j  în  fuo  muncrc 
capicbat  utrâ^ue  manu. 

Quelque  livre  que  fut  l'efpèce  de  tri- 
bunal préûdé  par  Briffon  ,  aux  iniprelr 
fions  de  la  ligue      fur- tout  à.  la  fadioiï 
des  Seize,  il  renvoya  cependant  abfous^ 
un  nommé  Brigard  y  qui  avoit  été  dé- 
noncé comme  favorifancle  parti  du  roi*. 
Les  SeiKe ,  pour  s>n  venger ,  firent  ar-r 
icter  Lauhtr^  confeiller  au  parlement^ 
Tardifs  confeiller  au  châtekt,  &  Brif- 
fon. lis  furent  pris  le  15  novembre? 
s  J91  5^  à  9  heures  du  matin  ,  confcirés^ 
i  dix  ^  &  pendus  fur  le  champ  a  une 
poutre  de  la  chambre  du  confeil  dui 
châtelet.  Le  îendèmain ,  leurs  corps 
lorenc  expofés.  attaches  à  des  potences^ 
en  pface  de.  grève.  Ils  furent  juges  pair 
Cro/n^  y  confeiller  au  grand  -  coiif^il  ,1 
qui  conduiiic^  lui-même  ,  les  cadavres^ 
en  grève*  Le  corps  de  Briffon  £xvl  î»- 
luimc  àSaiate^CiQU  dis^  1^  Bre  tonneriez 
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On  fit  courir  ,  dans  le  tems ,  une  cpîta- 
phe  y  qui  commençoic  ainll  :  Barnabe 
Brîjfonu  prafidis  maximi  cxanguc  cada^' 
ver  hic  rcpojiùum  efl  ,  qui  y  dum  vixit  ^ 
pecuniam  cruce  Jignatam  adatUAvit  ^ 
,  cruci  djjixus  cjl  y  &  à  cruce  (i)  cduris- 
^u€  cruentâ  pietate  fcrvcntibus  in  €(U 
cruci  s  fcpultus  cji. 

Cette  expédition  affeda  vivement  le 
précéadu  parlement;  d'alors  y  il  cruc 
tout  le  corps  cucragé  dans  la  perfonne 
de  fou  chef  ^  àc  cefia  fes  féances*  Le 
duc  de  Mayenne  y  qui  ctoic  alors  hors, 
de  Paris  y  y  accourut,  pour  appaifer  une 
diffention  qui  auroic  pu  devenir  faule 
â  la  lieue.  11  commença  par  faire  pen- 
dre y  dans  le  louvce  même  y  les<  nommés. 
louchardy  Arneliney  Auroux  y  &c  £mmO' 
not  y  qui  ctoient  y  d'encre  les  Seize ,  les 
quatre  qui  avoient  le  plus^  contribué  à 
la  more  de  iirijfon  \  &  le  x  décembre 
1 5  9 1  ,  il  fe  rendit  au  parlement ,  ou  il 
lie  rédiger  les  aâies.  fuivaacs». 

Extrait  des  Regijlres^  du  Parlmeutl 

«  Ce  jour,  le  fieur duc  de  Maytnntl 

M  licuienant-gencral  de  Hétat  royal 

(i)  Un  nommé  Lacroix  étoit  un  desfllU^ 

furieux  de  la  faâion  des  Seize» 
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n  couronne  de  France  ^  les  chambres 
J9  femblées ,  &  les  gens  du  roi  préfens 
»  (i) ,  après  avoir  reœoiiftrc  â  la  coair 
»  Icscaufés  qui  ravoient  fait  acheminer 
»  en  cefte  ville &  laiÛei:  -ane  groÛe 
»  aimée,  &qiie  >  depuis  le  quatorzième 
»>  jour  du  moispalTé^  la  dide  cour  n'ef^ 
»  tait  entrée  ,  &  que  à  prcfcnt  n'y  ^ 
»  ayant  aucun  prcfiacnt ,  luy  avoit  fcm-^ 
n  blé  nécefTaire  d'en  venir  communia 
»  quer  $c  advifer  avec  elle  ,  pour  / 
n  en  remettre  jufqu'â  quatre  y  afin  que 

cette  grand'chambre celle  de  1& 
i»  tournelle  ne  demeurent  fans  chefs  3, 
»  &  qu'à  ceuk  qui  font  edtnty.  il  ent 
»  faÛe  expédier  les  proviiion»  y.  n'ayanc 
^•voulii  entreprendre  d'en  nommer 
^  aucuns  de  fa  patt ,  ains  le  tout  remi» 

à  la  dide  cour.  Sur  ce  ayant  inter- 
n  peUé  plufieurs  fois  la  cour  de  tes^  nom^ 
^  mer  ,  &  ïqs  gens  du  roi  oay s ,  aprc» 
»  qu'il  luy  a  efté  rcmonftrépar  M*  Ma^ 
n  thieu  Charntr ,  doyen  &  plu^^  ancîsB 
»  confeiller  ^  que  advenant  vacaciert 
^  defdiârs  eftats  ^  h/  cour  avoit  accoui^ 
^  tumée  d  en  nommer  aucuns*  a»  xoy 
n  dont  il  choin/Igir  Fua  out  deux:  qui 
I»  en  eftoient  fouiveus^  mais  ^ 

•  \ 
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fent.  îiy  ayant  aucun  roy  ,  & 

^  l*eftat  de  la  ville ,  ycelle  cour  s*ea 
»,  remettoic  à  luy ,  &  le  prioit  d'ea 
9>  vouloir  nommer  :  &  eniin  ,  aprez  plu- 
»  £eur&.  excuCes  ^  a.  die  »  puifqu  il  plal-  | 
m  foir  à  la  diâe  cour  y  Se  fui  vaut  h 
»  prière  qui  avoir  efté  faiâe  le  matin 
9>  à  Dieu  y  ic  i  fon  Sain6t-£fprk»  qu^  i 
'   9>  cefte  affaire  fq  conduilu  en  route  fiix- 

cériré ,  il  £e  téfbl voir  de  nommer  poujc 
ian  preniier  préûdent  ^  le  fieur  Cimrticr^ 
M  plus  ancien  confeillertiéji  nommé  par 
«9  la  cour  pour  pxéiidenc  en  yceile^los- 
t>  vertus,,  incégricez.&fufufance  duqueil 

eftoient  trèsr-nocoires  à  un  chafcun.  i  i 
91  &pouc  fécond  ,.le.fie.ur  Hacqueville:^ 
»  prcfident  au  grand-confeil  ;  le  riers 
P9  le  iieur  Muày  ^  piemijer  prélidenr  en 
p9  la  cour  des  ay des  ,  &  devant,  pour.- 
m  veu  de  l'uadefdids  eftats;  ôc  pour  le 
'  »  quatriefnie  y  k.ficux  k  Maifirc ,  adr 
^  vocat  du  roy  ^  n^âyant  jamais  veu.>  ^ 
^  qu'il  fcache  y,  \&£ài(k%r  (leurs  ChartUr 
9t  &    Maijlrc  y  ou  bien  tels  ault;:es  que 
9i  la  cour  advtfera*  Laquelle  nominatioa 
9»  approuvée  par  ladite  cour ,  ja matière 
j#  mife  en  dclibéfadoa ,  &  non^obftant 
^  les  excufes  &  remontrances:  dadi& 
^  lîeur  Charticr  de  fon  aage  de  75- 

a»  aii5  ^  iiidii^ofition  notoire,  de  per- 
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^  fonne  »  &  qu'il  eftoit  nouvellemeni 
»  relevé  &ford  d'une  grolîe  maladie  , 
»  Se  que  cet  aage  defiroic  pluftoft  du 
^  repos  y  que  le  travail  requis  eu  uu  tel 
»  eftac  ,  a  eftc  arrcftc  qu'il  icroit  le  fer- 
>»  ment      premier  préûdent  en  ladiâre 

cour.  A  tant  a  pallë  au  barreau  y  &c, 
^  après  avoir  jaré  que ,  pour  y  parve- 
»  uir ,  il  n'a  baiLié  ne  promisse  donnes 
»  par  luy  ou  par  d'aucres  ,  or,  argent, 
^  ne  chofeséquipollences,  en  oulcrede 
X»  bien  &  duement  exercer  lediét  eflac 
^  &  office  de  premier  préâdenc ,  il  y 
1»  a  eile  reçeu  »  &  fait  profeâion  de  fa 
M  foy   ez  ni  al  n  s  cle  maiftre  Eflit.in^ 

FUury  ^  plus  ancien  cdnfeiller.  Faiéè. 
f>  en  parlement  le  fécond  jour  de  de- 

cembre  1 5  9 1  •  Collatioafaiâe»  Ji^^/.,^ 

» 

iorme  des  provijions  ^  en  confequencc  cLûc 

rarrétcy-dcjfuj.. 

à 

»  Charles  pe  LoKRAmE ,  duc 
m  Mayenne^  Heutenunt-général  de  l^eftat 
^  &  couf^onne  dt  France  ^  à  tous  ceulx 
»  qui  ces  prcfentes  lettres  verront  ,  fa- 
»  lac  La  principale  marque,  de  Tautho-* 
ai  rite  &  faïude  volonté  de  ceulx  qui 

«.ont  gouverné  lés  c&its ,  Ccce  quiles> 
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9»  a  fait  plus  eftimer  par  les  peupla^ 
»  qui  leur  ont  efté  fournis  ,  &  admirtft 
»  P*r      eftrangers,  a  eftc  qua«cl 
„  ont  eu  foing'ae  relever  &  maintenu 
»  les  deux  calomaes  fur  lefquelles  «i^ 
>j  fondée  la  conferration  de  toutes  Ic^ 
„  monarchie* ,  la  pièce  ^  la  jufttcaC 
„  C'eft-pourquoy  ,  depuis  qu'il  a  pleai 
V  ^ieu  nous  appeller  à  Jadiredion  des 
affaires^  de .  ce  royaume^  aprez  avait 
».  regarde  le  mieux  qu'il  nous  a  efté 
>,  pollxWe  aux  règlements  &  provifioa» 
9,  neceflàires  pour  avancer  la  gloire  d* 
Dieu ,  aoftre  principale  intention  a 
,j  efté  de  remplir  les  places  des  prind^ 
»>  paux  officiel»  de  la  juftice  de  perr 
.    tonnes  de  probité  ,  &  de  vie  &  im^ 
»  tegritc  de  mœut s  convenables  au  ranK 
„  que  nous  avons  defirélear  faire  temr. 
Et ,  fur  ce  qu'il  nousa  efté  remonftrc  » 
M  &  avons  recogneu  qu'il  eftoit  trer?  * 
^,  neceflaire  de  pourvoir  aux  eftats  & 
„  offices  des  préfidents  de  la  cour  dfr 
„  parlement  de  Pari*  ,  afin  que  ,  par 
„  faute  d'iceulx,  le  cours  de  la  juftioe 
„ne  foit  incefmis  &  interrompu  > 
comme  il  a  elle  depuis  quelquetem&f 
„  ayant  rcfolu  d'y  en  mettre  &  efl^biijr 
1»  jufqu'au  nanal>re  de  quatre ,  a£i>  qtir 
»  caut  la  graod'chambie  dtt.plaidoyer^ 
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M  que  la  courneile  ne  demeurent  fans 
chefs  j  fçavoir  faiions  qu'après  avoit 
ce  jourd^huy  communiqué  à  Mef«» 
£eurs  de  ladiûe  cour  y  les  chambres 
affemblées  ,  nos  defirs  Ôc  intentions  , 
ÔC  nojnmé  les  quatre  perfonnes  quft 
>^ nous  avons  eftimé  propres ,  dignes 
yy  &  capables  de  ces  charges ,  lefqueUe» 
>9  ils  auroienc  eu  irès-agréables comme 
5,  il  appert  par  Tade  &  arreft  de  ccdid 
yy  jour  cy  attaché  fous  le  contre  •  fcel  ^ 
5>  nous ,  conûdérants  les  bons  &  agréa- 
yy  bles  fervîces  que  Meffire  ,  &c*  Car 
yy  ainû  le  deiirons. .  En  tefmoing  de 
ji  quoy    nous  avons,  fait  mettre  le  fcel 
^  du  royaume  de  France.  Donné  à  Paris 
>9  le  2  décembre  1 5  9 1  •  Signée  Charles 
yy  DE  Lorraine  i  &  fur  le  reply  ,  par 
yy  M^nfe/gneur  ^  Pericard 

Ces  aâes  ne  furent  pas  les  feuls  pat 
tef^^uels  le  due  de  Mayenne  exerça  les 
fondions  de  la  royauté»  11  convoqua  les. 
écacsdu  royaume, &  les  fit  tenir  à  Pa- 
ris, en  155^3  r  il  créa  un  amiral  ëc 
quatre  maréchaux  de  france  II  déclara> 
aux  états  que  Ton  n'étoit  affemblé  que 
pour  procéder  â.  Téle^ion  d  un  roi  qui. 
lût  catholique.  Mais  ,  quand  il  vit  que 
le  choix  ne  tomberoit  pas  fur  lui  y, 
fuct  qu'il  étoit  marié  y  &  qu'on  vou:^ 
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loit  élire  un  roi  qui  pur  époufer  i'In- 
fance  d'Ëipagne  ^  il  décounia  adroite- 
mciic  cette  cucreprife,  &  cous  les  me- 
moires  du  tems  atteftent  quii  ne  Fut 
occupé  que  du  foin  de  i'éiudcr.  Il  crai-  ' 
giioit  que  le  choix  ne  tombât  fur  ie 
duc  de  Guifc  fou  neveu»  »  Faites  plutôt  1 
s»  la  paix  avec  le  roi  ^  lui  difoic  (a 
»  femme ,  que  de  reconnoître  pour  vo; 
3J  tre  maître  &  pour  votre  roi  ^  <c  peut 
garçon  >i.  Il  f e  flatcoitqu^en  tempori- 
Iknt,  il  feroit  enfin  tomber  le  choix  fur 
lui-mcme  ,  ou  au  moin&  fur  fon  hls. 

Charles  Lorraine^  duc  de  Guifc  ^ 
fils  aîné  de  Henry  y  duc  de  Guift ,  fut 
fait  prifonnier,  le  jour  que  foa  père  & 
ion  oncle  furent  .tués  à  filais  »  &  en« 
fermé  au  château  de  Tours  ^  d'où  il  fa 
fauvaau  mois  d'août  1 591.  La  ligue  en 
£t  des  feux  de  joye  par-tout.,  6c  le  pape 
en  rend.t  grâces  pubiiquemant  à  DleU'* 

11  fe  lia  très-érroitement  avec  la  fac* 
tion  des  Seize..  Mais  la  jalouile  de  fon 
oncle ,  qui  commença,  par  abaifTer  & 
détruire  cette  fadifcion  ,  l'arrêta  dansik 
courfe  j.  &  il  y  a  lieu,  de  penfex  que  ce 
fameux  arrêt  du  18*  juin  i  5  93  >  quirot* 
donna  le  maintien  de  la  loi  faliqu&^ 
fut  l'ouvrage  du  duc  de  ^^ayeiinc  y  oa 

,^ue  ^  du  moins  3^  il  fit  miinuer  cçtte  dé^ 
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marche  au  parleine^it  ligueur ,  quin'aii- 
roir  Qié  ha£irder  uiî  ade  auflî  décifif , 
s  il  n'eût  été  aflfuré  d'avance  que  le  pré- 
tendu lieutenant-général  du  royaume 
nelimprouveroit  pas.  Les  niembres  de 
cette  compagnie  n  avoient  pas  encore 
oublié  que  la  mort  la  plus  cruelle  &  la 
plus  ignominieufe  ëtoit  le  prix  de  la 
réfiftance  aux  volontés  de  la  ligue  6c  de 
fon  chef.  Ce  qui  femble  réalifer  cette 
conjecture ,  &  donner  lieu  de  croire  que 
le  duc  d'^  Mayenne  ctoic  l'iniligareur  fe- 
cret  de  cet  arrêt ,  c'eft  que  cet  arrêt 
même  lui  confirme  l'autoricc  qu'il  avoLt 
ufurpée  ,  en  fa  qualité  de  lieutenant- 
général  de  la  couronne  \  qu'il  fut  rendu 
enl'abfence  des  pairs  ligueurs  qui  n'y 
auroient  pas  conlenti ,  que  le  droit  de 
'  Utnry  IFqQ:  toujours  écarté  ^  fous  pré^o 
texte  de  la  religion  qu'il  profelToit  ^ 
qu'il  eft  tel  en  un  mot  que  le  vrai  par- 
lement ,  qui  étoic  alors  ,  Lnt  a  Tours  , 
foit-4  Châlons  ,  fe  ferott  bien  gardé 
d'adopter  &  de  revêtir  de  fon  autorité 
un  ade  auffi  attentataire  aux  droits  8c 
au  pouvoir  légitime  de  celui  que  la  loi 
appelioit  au  trône.  Enfin  l'on  va  voit 
^ue  le  duc  de  Gvifc  fe  contenta  d'en 
parokre  publiquement  mécontent ,  fans 
en  témoigner  de  reflentimeuL ,  &  que  ^ 
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dzns;  les  plaintes  qu^il  en  fit ,  il  ne  parla 
nullement  des  principes  qui  fervoient 
de  bafe  unique  à  la  ligue,  donc  il  étoit 
le  chef,  5c  qui  feule  fouteaoic  lauto-  | 
rite  monftrueufe  dont  il  étoit  revêtu» 
Mais  ilne  fit  aucune  démarche ,  ni  pour 
ranéantif,  ni  pour  le  faire  révoquer.  Il  le 
regarda»  au  contraire  ,  comme  un  ache- 
minement au  but  qu'il  fe  pi  oporolc,  qui 
étoit  d'écarter  de  larouronhe  »  fon  ne<* 
Yeu&  rinfante  j&  de  prévenir  le  defîr 
des  Efpagnols  ,  qui  afpiroient  faire 
élire  rarchiduc  Ernc(i  \  &  de  le  mariai: 
avec  rinfance. 

Le  voici  cet  arrêt  :  «  Sur  la  remonf^ 
^,  trance  cy-devant  faidle  par  le  procu- 
reur  du  roy  ^  &  la  matière  mife  en 
délibération^ la  cour  ,  toutes  les 
^,  chambres  aflemblées,  n'ayant,  comme 
elle  n*a  jamais  eu ,  antre  intention 
que  de  maintenir  la  religion  catho- 
j,.lique  ,  apoftolique  ^  romaine  en 
9,  Teftat  &  couronne  de  France  fous  la 
yy  protection  d'un  roi  très-chreftien  , 
cathaliQue  &  François. ,  a  ordonné  , 
&  ordonne  que  remonftrances  Jerant 
yy  faites  celle  après-dinée  parMonfîeur 
yy  le  préfident  le  Maiftre ,  affilié  d'uti 
3,  bon  nombre  de  confeillers  de  ladlde 
^y  cour,  à  MonfuuT  de  Mayenne  ,  luuic^ 
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]^  TianugénéraL  de  l'tflat  à  couronne  de 
yy  France  ,  en  la  préfence  des  princes 
^>  &  officiers  de  la  couronne  y  eftant  de 
^  piéfeat  en  cefte  ville  »  à  ce  que  aucun 
yytralàc  ne  feface  ,  pour  transférer  la 
yy  CQuranne  en  lit  main  de  prince  ou  prin* 
yy  cejfc  étrangers  y  que  les  loix  fonda- 

mentales  de  ce  royaume  foient  gar- 
yy  dées,  &  les  arrefts  donnez  par  ladicl:6 
yy  cour ,  pour  la  décUration  d'un  roi  ca-^ 
yy  tholiqut  &  François  foy ent  exécutez  5 
yy  &  qu'il  ait  à  employer  L^auclorué  qui 
»  ^ft  commife  y  pour  empefcher  que, 
yy  fous  le  prétexte  de  la  religion  y  U 
yy  couronne  ne  fait  transférée  en  main 
yy  efirangerCy  centre  les  loix  du  royau- 

me  )  &  pourveoir  le  plus  prompcék 
„menc  que.  faire  fe  pourra  au  repos 
>,  du  peuple ,  pour  rextrême^  néceâîté 
I)  en  laquelle  il  eH  réduit  ^  &  néant- 

moins,  dez-â-préfent  ,  a  déclaré  & 
yy  déclare  cous  traiâez  faiéts  ,  &  qui  fe 
yy  feront  cy-aprez  pour  Teftablillement 
y^i'un  prince  ou  prince ffe  étrangère  , 
yy  nuls  &  de  nul  effed  &  valeur,  comme 
„  faicls  au  préjudice  de  la  loy  falyque  y 
yyèi  autres  loix  fondamentales  da 
yy  royaume  de  France.  Fajd  à  Paris  y  le 
>,  vingt  -  huitième  juin  mil  cinq  cent 
V  nouante*  crois^  i>  « 
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11  ne  faut  que  lire  cer  arrec  ^  poux 
voir  t  au  premiei:  coup  d'ceil ,  que  c'cft 
faite  injure  au  parlement,  que  de  vouloir 
rériger  en  un  trophée  de  la  fidélité  &:  de 
rattachement  de  ce  corps  augufle  pour 
la  loi  de  la  fucceilion  à  la  couronne^  &C 
pour  la  perfonne  de  nos  rois. 

Le  parlement  auroit-il  imploré  l'au- 
torité d'uu  lieutenant  général  de  i'cta( 
&  couronne  de  France,  candis  que  cette 
couronne  repofoit  fur  la  tète  de  Théri^ 
tier  légitime  ,  apellé  par  la  loi  ?  Ët^  au 
lieu  d'itrviter  cet  ufurpateur  à  empè* 
€;her  tous  traités  qui  auroient  établi  uti 
roi  étranger,  n'auroit-il  pas  déclaïc  ji^l- 
tement ,  qu'il  en  exiftoit  un  actuelle- 
ment  revécu  de  cette  dignité  &  de  tous 
fes  acceflfoîres  ? 

Mais  on  élude  cette  déclaration  ^  on 
exclut  même  directement  Henri  IV  y 
qui  profefïbit  encore  alors  la  religion 
proteflante  ,  en  difant  qu'on  ne  veut 
qu'un  roi  cacholique.  Au  furplus  ,  on 
n'éloigne  que  les  princes  ou  princeifes 
étrangers  ,  c'eft-à-dire  ,  ncs  en  pays 
étrangers ,  &  ilTus  de  familles  étran* 
gères.  Ainii  les  Guift^  iiTus  du  fang 
de  Lorraine,  établis  eu  France  depuis 
long  tems  ,  qui  fe  prétendoient  d'ail- 
leurs i^Tus  de  la  fecoud»  race  de  nos 
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rois,  n*étoient  pas  exclus  par  cet  arrcc# 
£t ,  pour  peu  que  l'on  failc  arcencion  à 
la  lettre  de  ce  prétendu  arrêt,  aux  cir- 
confiances  &  aux  intérêts  de  ceux  qui 
étoient  a  la  ccte  des  aâaires ,  on  voie 
clairement  que  Texcluiion  qui  eft  pro- 
noncée n*a  pour  but  unique  ,  que  d'é- 
arter  Tare  h  i  duc  Ernefi. 

La  loi  falîque  eft  rappellée,  il  eft 
vrai ,  mais  c'eft  feulemenc  eu  ce  qu'elle 
refufela  couronne  aux  femmei».  Or  lln- 
fante  d'Efpagne  prétendoit  y  venir  de 
fon  chef,  étant  née  à'EUjabeth ,  tille  de 
Ihfiry  II  ^  Se  flmme  de  Philippe  II  , 
loi  d'Ëfpagne.  AiAfi ,  abftraâion  faite 
de  ion  fexe,  &  en  fuivant  Tordre  oïdi- 
natredes  fucceffions,  elle  étoit  appel lée 
au  préjudice  de  la  maifon  de  Bourbon* 

Il  Cil  donc  clair  que  Ton  ne  fait  ici 
valoir  cette  loi ,  que  parce  que  Tinfante 
n'auroit  pu  époufer  le  duc  de  Mayenne  ^ 
qui  étoir  marié  ,  6c  qui  vouloir  que 
leledion  tombât  direârement  fur  lui.  Il 

Ï^réundoic  avoir,  par  lai-mcme  ,  coûtes 
es  qualités  tequifçs.  II  éroit  catholiques 
il  n'ctuir  point  étranger,  &  defccndoit^ 
^ifoit'il^  d'une  race  royale  de  France. 

Les  magiftrats  qui  s'étoient  recirés  à 
Tours  &  à  Châlons  ,  paroi(roient  -  ils 

(caindre  ^ue  quelc^uç  traité  ne  tcansfé^ 
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râc  1a  couronne  en  main  étrangère  ?  I! 
fâlloic  y  pour  avoir  cette  crainte  ^  la  re« 
garder  comme  vacance  ,  &  rous  les  ac- 
tes émanés  de  ces  deux  clafles  du  véri^ 
table  parlement  annoncent  qu^eilei^  re- 
gardoient  le  trône  comme  occupé  par 
Mcnry  IV ^  dès  rinftanc  de  la  mort  de 
Henri  IIL  Ainû  ils  ne  prévoyoient  pas 
qu*aucun  traité  ,  aucune  délibération 
put  arracher  une  propriété  que  la  loi 
fondamentale  de  l'état  avoit  placée 
dans  la  main  du  véritable  propriétaire. 

On  voir,  au  contraire  que  les  ii« 
loueurs  y  qui  avoient  rédige  le  prétendu 
arrêt  que  Von  vient  de  tire  ^  excluoienc 
nommément  Hcuri  IF ^  enrne  voulant 
reconnoître  qu'un  roi  catholique. 

Mais  voyons  comment  le  duc  de 
Mayenne  prit  cet  arrêt.  Les  mémoires 

de  la  ligue,, tome  i,page  3i>8  ,  nous 
rapprennent* 

.  «  Monfieur  de  Belîn  ^  y  eft  il  dit  ji 
^  alla  le  matin  au  palais ,  &  dit  à  Mon- 

fieur  le  préâdent  ie  Mai/ire  que  Mon- 
jy  fieur  de  àjoycnne  avoit  grande  afFec- 

tion  de  parler  à  luy  ,  mais  qu'il  vou- 

loit  que  cela  ne  vinft  point  de  luy  ^ 
^y  ains  dudid  fîeiir  de  Belin  y  &  le  pria 

d^y  vouloir  aller  incontinent  aprez 

le  difflfi  au  io^is  4«  Monfieut  dt 
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4,  Lyon  (  1  )  où  lecliâ  fîeur  de  Mayenne 
fy  avoic  difné  »  accompagné  de  deux 

I  91  des  coDfeillers  de  la  cour^  tels  ^u'îl 
:  yf  les  voadroic  choiiîr.  Ce  qoe  lediâ: 
i^fieur  prciidenc  ât ,  ayajic  pris  ^  poiic 
[  9,  raccompagner  j  Meflieurs  de  I/curi 
Se  iAmoufs.  Ëftanr  arrivez ,  trouvé^ 
55  reiu  ledift  fieur  de  Mayenne  avec 
,  15  Meilleurs  de  Lyon  &  de  llefne. 

,5  Lediâ  (leur  Maïjîre  dit  que  ,  le 
'  j>  macin  ,  lediâ  ileur  Bdin  elloii:  Yenu 

5,  au  parlemenc ,  &  luy  avoîc  dit  que 
5,  ledid  iieur  duc  defiroit  de  parier  à 
>^lay  ,  &  qu'ils  eftoient  venus  ,  pour 
,5  fçavoir  ce  qu'il  defuolt  dculx, 

I     15  Alors  fut  refpondu  par  >4on(jeuc 
;  \^  de  Mayenne  que  la  cour  lui  avoic  faic 
:  I,  un  grand  rort  &  affront  ,  -&  que  ^ 
9)  veu  le  rang  qu'il  tient  de  lieutenant^  ^ 
15  général  de^ la  couronne  5  ladiâe  couc 
55  avoit  ufé  de  bien  peu  de  refpeô  cth  - 
95  fon  endroit  ^  d'avoir  donné  fon  ar-- 
:  55  reft  lundy  dernier  ,  ôc  que  ,  comme 
j5  prince ,  &c  lieutenant-général  de}'e£« 
jI  tat  &c  pair  de  France  5  on  l'en  dévoie 
»5  advertit)  comme  auill  les  autres  prin« 
9^  ces  &  pairs  de  France  qui  font  en  cette 
;  ^  ville  5  pour  (  Ci  bon  leur  Quft  femblé  )  ^ 

^i)  Pierre é'Mpinaç  5  arçhçyêque  de  LjoBi 
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s'y  trouver  ,  avec  pluiîeurs  propos 
^,  aigres  de  colère.  : 
9»  A  quoi  fut  refpon<la  ,  par  ledift 
fieur  le  Mai/ire  ,  que  ,  pour  le 
^  ped  &c  rhjDnneur  que  la  cour  porte 
^  audid  fieur  duc^  ellcTavoit  advercy 
^  dez  le  vendcedy  prcccdenc  ^  de  ce 
^  qui  fe  dévoie  craiéter  au  parlement , 
&  que ,  fuivant  fa  prière ,  ils  avoienc 
^  difFéré  leur  alFemblcc  jufqu'au  iundy  ; 
mais  que  n'ayant  eu  aucunes  de  fes: 
nouvelles  9  la  cour  auroit  trouve  boa. 
de  palier  outre  ,  comme  elle  a  fait  jj 
&  que,  s*il  euft  été  prcfent  ,  il  euft 
5^  cogueu  que  la  cour  ne  parla  jamiis 
yy  des  princes  que  avec  autant  d'hon- 
^y  neur  &c  de  refped ,  cotnme  elle  avoic 
py  fait  de  luy  ,  &  que  rintentiou  de  la 
yy  cour  n^eftois-point  de  mefcontenter 
^y  perfonne  y  ^ins  de  faire  juftice  â 
^y  tous  (i), 

yy  Sur  ce  y  Moniieur  de  Lyon  prit  la 
^  paroUe  y  &  avec  colère  ,  rempnilii 
^y  que  la  cour  avoir  fait  un  grand  af* 

s 

(i)  Le  duc  de  Mayenne  hi£o\t  donc  vu 
Kienlonge ,  pour  ne  pas  indifpofer  Tarchc- 
yêque  de  Lyon  &  le  fleur  de  Rcfne.  Ilfça- 
voit  doiic  que  cet  arrêt  devoit  fe  rendre  |  U 

y  coufcmoit  dpnc  >  puUqu^il  ne  l'a  pas.  em- 
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front  audiâ:iieur  duc^  d'avoir  donne 
I,  un  tel  airefl; ,  qui  pourroic  caiifer 
9,  une  divifion  entre  nous  ,  à  l'advan- 
Il  lage  de  l'ennemi  (i)* 

„  Moaiîeur  le  Maifire  luy  répliqua; 
Il  feudain  ,  &  lui  dit  qa«  Monteur  le 
Il  duc  de  Mayenne^'iQVL  ufé  de  ce  mot 
I,  à' affront  j  qu'il  avoir  pafle  fous.fi- 
Il  lence  pour  Thonneur  &  ie  rerped  qu^ 
Il  la  cour  lui  porce  en  général  &  pare- 
il ticulier  (1)  ^  mais  que  de  luy ,  il  ne 
ij  le  pouvoii  endurer  ,  pour  ce  que  lar 
Il  cour  ne  lui  devoir  aucun  refpeâ:  , 
n  qu'au  contraire,  que  c'eftoic  luy  qui  le 
Il  devoir  à  la  cour  \  que  la  cour  n  eRoie 
31  point  affrontcufe  ,  ains  compofce  à» 
Il  gens  d'honneur  &  de  vertu  qui  fai-^ 
Il  loientla  juftice  \  &  qu'une  autre  fois  » 
Il  il  parlai  de  la  cour  avec  plus  d'honr 
ii.neur,  de  rcfped  &  demodeftie. 

Il  MonHeur  de  Mayenne  dit  qu  il  ne 

(i)  Cet  ennemi  ne  pouvoit  être  »  dans  la 

bouche  des  ligueurs  ,  que  Henri  IV.  Ce  n'é- 

toit  donc  pas  pour  lui  aiTurer  la  couronno- 

Ifae  Tarrèt  avoir  été  rendu. 

• 

(2^  Un  parlement  dont  le  corps  en  gé- 
néral, &  les  membres  en  particulier,  por- 
ioient  honneur  &  refpeâ  au  duc  de  Mayenne^ 
«*occupoit.U  beaucoup  du  fçin  de  conferve*. 
la  couionne  à  Henri IIK  i 
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H  trouvoît  point  cela  tant  eftrange  êt 
n  tout  le  corps  de  la  coût  3  que  d'aucuns 
«*  particuliers^  des  plusgcandsd'ycelle, 
»>  lefquels  il  avoir  advantagez  des  plus 
w  belles  charges»  &  dignitez, 

,»  Ledid  fieut  U  Maijire  luy  fît 
„  refponfe  que ,  s'il  eiitendoit  parler 
>»  de  luy ,  i  la  vérité  ,  il  avoir  reçu 
M  beaucoup  d'honneur  de  lui ,  eftanc 

pouiveu  d'un  eftat  de  préfident  en 
»  ycelle  (l)  ;  mais  néautmoins  qu'il 
»  s'eftoit  toujours  çonfeivé  la  liberté 
jj  de  parler  franchement,  &  principa- 
w  lement  des  cliofes  qui  concernent 
M  l'honneur  de  Dieu ,  la  juftice  ,  Ôc  le 
■  ■>  foulagement  du  peuple ,  n'ayani  rap- 
M  porté  aucun  fruit  de  cet  eftat  en  fon 

particulier ,  que  de  la  peine  &  du 
,>  travail  beaucoup ,  lequel  eftoit  caufe 
I»  de  la  ruine  de  fa  maiton^  ^  que  luy 
»  eftpic  expofé  i  la  ealoranie  de  tous 
w  les  méch|ints  dp  la  viil9» 

(i)  Sur  quoi  font  fondés  ces  éloges  4tt' 
prèfident  U  Maijire  y  que  Ton  trouve  dans 

Î>lufieurs  livres  ?  Comment  a  t-on  pu  exalter 
on  attachement  pour  les  vraiçs  maximes  4é 
Fétat ,  lui  qui  avoue  tenir  fa  place  du  duQ 
dcMaymne^  &  qui  Ten  remercie;  luiqm, 
(Comme  on  va  le  voir  par  la  fuite  de  la  nar-^ 
ration  p  ne  parle  de  fon  roi  légitime  ^  c}U*ea 
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99  Le  fîeur  de  Mayenne  dît  que  cet 
»  arrêt  feiou  cauie  d'une  fédition  £^ 
»  divifion  du  peuple ,  ic  qu'on  le^ 
»  voyoit  défia  aflemblez  par  les  rues  k 
»  murmurer  ;  mefme  que  >  depuis  deux 
3^  jours  j  V ennemi  eftanc  adverci  de  cet 
Si  arreft  ,  s'eftoit  préferitc  la  ftuiâ:  près 
»  de  cefte  viiie,  pour  voir  s'il  pourroïc 
»  entreprendre  quelque  chofe*  ^ 

»  A  cela  fut  rerpondu  que  y  s'il  j 
I»  avoic  quelqu'un  qui  fuft  ii  hardy  qiie< 
»  de  commencer  une  fcdinon  ,  on  ea 
»  advertift  la  ^  cour  ,  laquelle  fçavoit 
fert  bien  les  moyens  -de  cliaftier  les 
»  féditieux  ,  &  qu'ils  s'alTeuroient  tant 
»i  du  peuple  ,  qu'il  ne  demandoir  rien* 
M  que  le  reftabliiTement ,  de  la  juftice» 
^  Quant  aux  ennemis  ^  qii  d  penfe  que 

4t  ce  fott  faux  donné  à  entendre  par  les 
«•  Efpagnols. 

w  M.  de  Lyon  dit  que  ,  s'il  advenoit 
•>  maintenant  de  traiâer  la  paix  avec^ 
•I  i'enncniL ,  l'honneur  eiloir  défère  â  la 

cour  ,  &:  non  pas  audict  fcigneur  de  ' 
f»  Mayenne^ 

/  15  A  quoi  fut  refpondu  que  la  cour 
p  eftolc  aiTez  honorée  d'elle  -  mefme, 
9  &  qu'acné  ne  chercheit  point  l'hon-; 
»  neur  ni  Tambition  ;  Sc  prièrent  ledi£t  - 

^  fçigneiji;      >  &  les  aulues ,  de  lent; 

M  14 
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M  dire  s'il  j  ayoic  quelque  chojîç  en  l'ar- 
H  ceil  qui  ne  fuft  de  juflice  ,  3c  qui  les 
M  ait  pu  sanc. 

M  eux^  ne*  penfoienc  point  ç^u^  ^ 
t#  podF  fouftenir  les  loix  fondamen?^ 
u  cales  det  co  royauQie  ^  &  poui:  mainn 
^  cenii:  1^  cou^^anae  à  qui  elle  appairi 
»i  tient ,  &  exclure  les  eftrangers  qui 
^  les  veulî»ac  açtcapej:  ^  ils  aic^nc  faiâl 
H  aucre^chofe,  9  que  ce  qu  ils  dévoient 
i>  faire.  Au  contraire  cesc  arreft  peut 
mt  fervir  p<Hi£  réconcilier  &l  léunic  (au^, 
n  Ie$  btoas  c^tholiqiies  fcançois  à  Ui 
couronne  \,  ÔC  quant  auçliâ:  fieur, 
$^  prcfidenfe»  ii  fouffriroa  plufiafi  ccai, 
w^jois  lamon  ^  qut  d'ejin  ni  E/pagnol^ 
If  ni, Hérétique  {i)»^  t 

.  n  I(.ediâ  fieiir  4^.  Rafnt  Ait  à  Moih: 

M^Heur  de  Mayenne  qa^  leAid^  Cif^m. 
^  Métijire  avoir  dit  »  quand  k  coar  faî-(« 
i^iibic^qiaelque^  rre^onâirance».  aux  rois 
li:  ou  aux  princes  »  que     n^eiloic  p ac 

(i)  Uarrêt  dont  If^  préfident  Maijht 
fnt  ict  rapalogie-  aroit*  donc*  pour  obifcp 
auflî-bien  Tcxclufion  des  Hérétiques  ^  qiiCb 
.dçs  Sfpagnoli.  Et  ce  prétçndu,  magif» 
trat  auroit  plutôt  fouâfert  cent  fois  la  mort , 
i^ue  de  confenrir  à  voir  ponter  fur  le  trône 
VU'  JËfpagnol ,  ou  un  (ferétique.  Il  itst  met 

Hox  la  ni$9kti  ligne.  J&t  au'étftu  alors  UçpxV 
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%  tàuS^ié  i  aias  feulemeiit  quana  txL 

«  troavoic  bon  de  ce  faire. 

»  Lediâ;  iîeur  le  Maiftre  êiit  qu'il 
«  coafcâbîc  l'avoii:  dit  »  &;  le  fo^fte- 

•  noit  f  êc  qa'U  ne  pou  voie  rinea  motxl^ 

•  «er  en  îk  charge ,  de  laquelle  il  s'ac- 

•  qittctois  au£  bieti  que  itùde  k  âennt. 

Lediâ  Heur  Mayenne  die  que  , 
^  s'il  eût  efté  adverty  ,  &  lay  &  le» 
>  princes  «'f  ftt(reiu  «ouvex» 

»  Fur  refpondu  qi»  k  «itmr  eiiosk  4li 
cour  des  pairs  de  Frartcé  ;  que ,  quîind 

•  ils  y  Yoaioieat  affiftet  ^  ils  eftoitnc 
les  bien  venus  ;  tnab  que  de  les  ea 

^  prier ,  elle  n'avoit  aecouftamé  de  ce 
»  £ûref». 

*Pour  peu  que  l'on  âflé  atcencioft 
Sffit  latents  des  inceriocuceurs ,  on  àp«> 
j^rçûic  -ÊK^koieftt  que  làcoléie  du  due 
de  Mayenne  iiçi\x.  une  colère  feinte  ,  & 
qu'il  -éfwt  d1titel%ence  atec  le  prcû- 
dent  le  Maifèrt ,  pour  crompet  l'ac cke«^ 
vèque  de  Lyon ,  qui  favonfoit  les  iSf- 
|Ksnois« 

Alais  Tintrigue  qui  a  doiiiné  tmi' 
Éince  à  l'arrêt  du  S  juin  1 593  ,  eft  dé- 
veloppée dans  un  imprimé  qui  pai:ureii 
1594,  fous  le  titre  de  Dialogue  entré 
U Maheufire{i) &  le Manant^comernant 

(i>  On  eateodoit  alors  par  Maheupe ,  uA 

Diij 
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Ms  raîfons  de  leurs  débats  &  qucjthm  . 
fur  ces  préfens  troukies  du^  royaume  de 
JFranu.    ,  •  -  -  • 

Qu'il  me  foit  permis.de  copier  eijr 
/core  le  morceau  qui  concerne  ce .  trait 
d!hifl;oire,,,&  ion  y  verra  la  preuve 
couiplecce  que ,  loin  que  cet  arrcc  eût 
ccé  infpiré  par  le  defir  de  coiiferver  \z 
côurpnoe  au  véritable  héritier  ,  il  n V 
voit  pour  but  que  de  fouteuir  les  pré- 
tentions du  duc  de  Mayenne.  - 

«  Eu  voftre  viiie ,  dit  le  maheufirez\x 
p%  manant,  une  partie  de  vospiincefles, 
m  voftre  gouverneur ,  voftre  prévoft  des 
o>  marchands  >  avec  la  cour  de  parlement 
5>  &  les  plus  grands  de  voftre  ville  ,  fe 
9»  font  affidez  par  enfemble  »  pourfa* 

v^rifer  le  duc  de  Mayenne  à  la  cou- 
^>  ronne.  Aucuns  eccléfiaftiques  ,  &  les 
^  Seize  ont  efcrit  au  pape  &  au  roi 
p  d'Efpagne ,  pour  favorifer  rclledion 
jj  d'un  roy^qui  air  alliance  avecTin^te 
•I  d'Efpagne  ^  &  recomniandenc ,  par 
w  leurs  lettres ,  la  maifon  de  Guyfe*.** 

i>  Je  fçai  pour  vérité ,  &  ai  ouy-dîrc 
à  beaucoup  de  grands  peirlonnages  i 

officier  ,  ou  un  foldat  au  l'ervice  du  roi 
Henri  IV.  Quelle  en  étoit  rétimologleî 

Les  auteurs  Tont  beaucoup  cherchie^  &n'efl 

i^nt  donné  ^ucuue  iatUÊnifantCa 
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91  ^ai  oht  embraflë  le  parcy  du  diic  diC 
I»  Mayenne  ,  qu'ils  fe  rendront  pluf- 
^  toft  au  roy  ,  que  de  céder  à  quel- 
le qu'autre  prince  de  Lorraine  y  qui  von- 
»  droit  entreprendre  au  par-delTus  de 
»  luy,  pour  le  droi£t  de  la  couronne, 
»  comme  prétendant  kdiâ  droiâ .  luy 
»  eûre  acquis  :  joint  qu'ils  y  font  en- 
»  gagez  ,  ayant  reçeu  une  infinité  de 
»  bienfaiâs  du  duc  de  Mayenne  »  & 

advancezaux  grades  &  dignitez  dovA 
»  ils  fe  veulent  prévaloir  j  &  à  cette 
•^'fin  le  faire  monter  au  fceptre  9  s'ils 

peuvent 9  d'autant  qu  ils  fçavent  qu'ils 
^  feront  repoufTez  &  rechaffez ,  fi  d'ao- 
»  très  y  viennent  ;  &  fur  tous  le  préfi^ 
w  dent  /<2/2i/2  ,  RibaulL  &  Baudouyn 
m  des  Portes  ;  àc  font  là  logez  jufques  â 
»  la  mort  de  Tame  ôc  du  corps.  •  •  •  • 
»  Outre  ce  que  le  duc  de  Mayenne  y 
»  eft,  de  liiy-mefme,  fort  difpofé;  tef- 
si  moin  rhiiioire  de  la  nomination  du 
»  duc  de  Guyfe  pour  roy  de  France , 
9i  qoi  efl:  l'hiftoire  la  plus  tragique  du 
n  monde  ^  a  ce  que  )  ay  veu  ,  f^^eu  & 
«  CiOgneu  ,  ayant  eûc  envoyé  exprez 
n  pour  confidérer  ce  qu'il  s'y  faifoit  y 
M  où  j'ay  veu)  à  la  fin  du  mois  de  juia 
»  mil  cinq  cent  nonance-trois  ,  les  Ef- 
«pagnois  ayant  feçeu  advertiiTemeat 

.  Div 


Di 


Bo  Mariasse 

^  certain  que  le  ray .  fe  vouloit  fafr» 
^  xaiholique  »  fuivanc  la  réfolution  & 
9>  promefie  qa*i\  en  avoit  '  faide  à  fa 
aobleiTe  ^  la  ville  de  Mante ,  le 
jour  de  œay  mil  cinq  <^iit  nonaate- 
99  irois.  Et ,  après  en  a vcsrit  conféré  avec 
#9  le  légat  Se  iear  confeil  ^  coniidérans 
»  la  conféqiience  de  la  converiion  du 
»  roy ,  &  d'ailleurs  Topiniattreté  des 
#»  eftats  renés  à  Paris  ^  qui  ne  vouloienc 
M  entendre  à  Tinfante  d'Efpagne  feule  » 
•>  ni  aa  doc  Ernefi.  Et ,  après  avt>ir  fait 
a»  tout  ce  qu'il  leur  eikoit  poiiible  pour 
99  radvantage  de  Tinfante  Tfc  du  doc 
^  Emefi  y  6c  voyant  qu'ils  n'y  ga- 
gnoienc  rien ,  au  contraire  que  lea 
39  aiîaires  des  cacholiques  s'en  alloienc^ 
99  terrafler  ,  &  les  eftars  rompre  ;  4ors  ^ 
199  tems  préâice  &  nécelTaire  ,  ils  ^ 
99  tranfportent  en  l'afTemblée  des  eftat» 
10  tenus  au  louvre  ,  oii ,  après- plufieitfs 
99  remonftrances  fai&es  pour  gratifier 
^>  Tinfante  Se  le  duc  Erae/l ,  enfin  laf- 
99  chèrentle  Hiot  fecret  qu'ils  aveient, 
^  qui  eftoit  d'accorder  le  mariage  de 
H  Tinfance  avec  un  prince  François  ^  y 
99  comprins  la  maifon  de  Lorraine  ,  i 
39  la  charge  qu'ils  fero^nt  eâeus  SC 
99  déclarez  ,  par  lefdids  eftacs  y  roy  & 
99  royne  de  France  in  folidum.  £t  fat 
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au  Duc  de  Xruifi.       8 1 
*  cette  ofire  CuiAe  en  pleins  eftsnrsi  ^ea 

la  préfence  du  duc  de  Mayenne  ^  de9 
m  ducs  de  Guyje  ,  H  Aumalle  &  ^'iE*/- 
I»  ^^^2^^  en  k  préfence  du  légat  ^  d» 
n  cardinal  de  PeUt.vé ,  Se  des  prélacs^  de 
>9  leur  fuite  y  qui  en  furent  fort  joycuXt^ 

Et  le  lendemain  furent  députez  qna«r 
si  tre^de  chaicun  ordre  defdids  eftats^  ^ 
»  pour  communiquer  avec  lefdidts^  ef— 
n  pâ^noU  en  ïz  ptéfence  des  princes^  de 
w  prélats  y  en  la  maifoii  du  Icgac. 

>r  Cette  déclaration  donna  martef  e» 
il  tefte  au  duc  de  Maymne ,  lequel  ^ 
n  uuiâ;  &c  jour  ^  prenoit  cotifeii  de  fe» 
u  agents  ce  qu'il  dcvoic  faire  contre^ 
m  cette  déclaration  pour  la  rendre  iiiu^ 
n  ûle  y  parce  qu'il  avoir  ouy  le  vene: 
i»  qulls  vouloient  nommer  le  duc  ^ 
^Guyfe. 

99  Enfin  5  lepréildent  Janin  ^  Eemme 
j>a(Ivifé&  fubtil  ,  luy  donna  un  con— 
n  de  dilayer  cet  affaire ,  cepenk 
)^  dant  amufer  les  Efpagnols  fur  la  fuâ^ 
^  fance  au  infuflifance  de  leur  pouvoir^ 
1^  kquel  (  à  cequ'tl  penfott)  ne  poorfoic 
a»  eftre  valable  ,  eibmant  qu^ii  pot?- 
h  toit  aucune  nomination  ,  &  que  , 
•»  n  ayant  poavairde  nommer  ,  pendaiMt 
il  que  le  tems  de  la  noœiimcion^  vienK 
I»  ftjLoic^te  duc  d€  Mayenoc  donneidut 
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M  orcire  à  fes  aâaires  ^  envoyeroîc 

M  Efpagne  ,  à  Rome^,  &  aultics  en- 

droiâs ,  pou«r  guigner  le  cueur  dc& 
M  pocencau  eibangcrs*,  eu  fa  faveur  , 

ou  de  fou  fils  ;  &  que  par  deçà  ,  il 
^  failoic  brouillée  les  caiites  pas  una 

crève  avec  le  roi  de  Navarre  3  par  le 
H  mayen  de  laquelle  toutes  chofcs  de- 
ai  mcùreioient  en  (utféance^ 
^  Il  Ce  confeil  fur  fuivi ,  &  les  dcpef- 
9$  ches  fai^fees  de  tous  collés  en  favéut 
9>  do;  duc  de  Mayenne  y  par  fes  agents* 
j»  Dcjponcs  &.  Bihault ,  avec  le  fieut 
»•  ,  gouverneur  5  qui  fe  chargea 
9»  de  la  poarfuice  de  la  creve^  •  . 

»  Pendant  cette  difpofition  ,  huid 
»  jouis  fe  paifent  faus  alfembler  les  ef* 
5»  cats*^  Aifafns  comnuinîquer  enfemr 
n  ble  ,  dont  les  Efapgnols  fe  fafclienu 

»  Enfin,  le  dixième  jour  de  juin 
»  les  princes  s'affembl^uic  av^c  les  dér 
)>  putez  des  eftats  au  logis  du  Icgac ,  où 
>^  il  y  arriva  le  cardinal  Pâiievé'y  &  14 
»  fuc  parlé  de  la.  uomioation  de  la 
»  royauté  &  du  pouvoir  des  agents 
H  du  roy  d'Efpagne  ,  lefquels  f  efl»ient| 
»  à  fçavoir  le  duc  de  Feria^Jcan-Bap^ 
»  tidc  Taxis  ,  Dom*  Uicgo  d'ivaro.^ 
n  ambafladeur  ^  qui  trouvèrent  fbrç 
»  eûran^ede  depandjcleucs  pouvoir^» 
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^\tM  qu'ils  les  avoient  cottimiinique?^. 
»  A  quoi  fac  refpondu  par  le  duc  de 

Mayenne  que  les  pouvoirs  qulU 
»  avoient  communiquez  eftoient  géné- 
»  raux ,  &  non  particuliers  ui  spéciaux 
^  pour  nommer  un  roy  j  ce  qui  eftoïc 
»  néceflfaire  y  d'autant  que  d'accorder 
»  une  royauté  fans  nomination ,  c'eftoic 
»  créer  un  roy  en  idc.e.  Tellement 
^qull  eftoic  ncceflTaire  qu'ils  euâfent 
»  pouvoir  de  le  nommer;  &c  qu'ain& 
^  eftoit  qu'il  juroît ,  comme  de  faict  il 
^  jura  en  la  préfence  de  toute  la  coni-^ 
»  pagnie ,  qu'il  feroit  le  premier  qui  1* 
^  recognoillroic  6c  y  employeioit  fa  vle^ 
^  fes  biens  &  moyens  y  &c  que  c  eftoiir 
»  tout  ce  qu'il  deiiroit ,  que  de  fçavoir 
>^  la  volonté  du  roy  catholique  y,  pour  y 
>^  obtempérer^  fui  van  t  la  réiblution  des 
»  eûats ,  joind  la  volonté  de  Sa  Sainc^ 

tetc  adez  dcclarce  par  la  bouche  d^* 
P  fon  Icgat*^   

»  Çes  paroles  dides  ^  toute  la  conv- 
»  paj^nie  fut  fort  joyeufe  ,  &  pria  le^ 
^  E^^gn^ols  de  monftrer  leurs  pouvoirs- 
^  particuliers  y.  Ci  tant  eiloit  qu'ils  euir^ 
»  fent  puîlTance  de  iwmwier    £4  qa<^ 

cela  accciéceroit  fore  le$  a^aires^  de 
^  forte  que  l'aifemblée  fut  continuée 
»  m  œard]f  enfui  vaut  ^      Jaîu  ,  ai»T 
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»  quel  jour  les  Efpagnols  monftrèfent 
»  leur  pouvoir  y  en  la  préfence  de  la 
»  même  compagnie  »  par  lequel  appa^- 
y>  roiilbît  de  la  nomination  du  duc  de 
p  'Guyfc  avec  l'infante  d'Efpagne. 

»  Lors  le  duc  de  Mayenne  fe  crouvanc 
»  trompé  y  d'autant  ^u*il  n'eftimoit 
^  qu'ils  eulTent  un  tel  pouvoir  y  ni  que 
^  la  voloiicé  du  roy  d  Efpagne  rufc 

telle  y  que  de  fe  fubmetrre  à  telle  no- 
5»  mination ,  y  engageant  fa  fille  ^  fe& 
^  eftats  &  tous  fes  moyens*  Car ,  eti 
»  règle  d'eftat ,  cette  offre  ne  pou  volt  fe 
•^f  faire.  I^r  quoy  toute  PaflTemblée  ef- 

tonnée  de  joye  ,  en  rendit  grâces  a 
^  Dieu  y  mefme  le  duc  de  Mayenne  ^ 
n  en  changeant  de  couleur  y  fift  fem« 
^  blant  d'en  eftre  bien  aife^  Sc  qu'il 
-  >^  falloir  3  au  furplus  ,  advifer  à  le  def-^ 
^  gager  èc  récompenfer  hiy  qui  avoît 
^>  porté  tout  le  faix  &  charge  y  Se  qui 

avoit  defpenf(;  roac  Ton  bien  pour  la 
^  caufe  ;  &  ,  outre  ce  y  engage  plus 
^  qu'il  n'avoir  vaillant* 

»  Sur  ce ,  la  compagnie  advifa  qu*ii 
9»  eftoit  raifonnable  de  i'indemnifet  8c 
M  alleurer ,  &  le  maintenir  en  premier 
yy  rang  près,  du  roy ,  &  luy  faire  tous 

les  advantages  qu'il  feroit  .poflîble  ^ 

ce  qui  fud  promis  6c  accordé^  pu  les. 
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»  (ez  a  la  paix  avec  le  roy  •  •  • 

»  pourfiiivre  à  louverc  la  trcvt 

demander  importru  né  ment  ,  & 
9è  n'eu^enc  cramce  de  rieix» 
'  p  Le  procureur  gcnéral  fut  au 
»>  voyé  qaerir ,  avec  4!  A  meurs  y  ce 
ij  ler,  &  le  préfidenc./e  Maifirc 
>9  d'exciter  la  cour  de  parlement . 
»>  pefcher  1  eâeâ:  de  cecte  nomina 
>i  &  donner  arreft  contraire  à  la. 
91  des  eftats  ^  afin  de  faire  fore 
jt  cefte  cûiicradiâion» 

f>  Tous  ces  moyens  furent  execu 
M  la  trcve  accordée  par  le  deur  de  Bt 
»  &  demandée  par  les  politiques  ( 
»  afliftez  da  prévoft  des  marchands 
La  cour  de  parlement  donna 
»  arreft  contre  les  eftats,  par  lequel  t 
»  déclaroir  nul  tout  ce  qui  feroit  £^ 
y>  par  les  eftats  ,  pour  traiisfcrer  k  ce 
»  ronne  à  un  prince  ou  princellè  t 
>y  trangère  j  &  au  fur^Ius  monffeur  . 
u  duc  de  Mayenne  prié  d'employer  ù 

forces ,  pour  rempefcher. 

»  Les  autres  princes ,  le  Icgac,  lesel 
M  tacs  généraux  &  leiefpgpols^  voyanc 

(i)  On  nommoit  ainfi  ceux  qui,  qmi^ 
ou'armés  contre  le  roi ,  fouhauoieûucgefl-| 
dut  que  Ton  fît  la  paix  aT^  lui 

I 
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•  ces  craich  ,  font  çftonncs ,  fc  ralTctn- 
I  »  bieur  avec  le  duc  de  Mayenne  i  \% 
\  »  huictainc,  pendant  laquelle  Vow 
13  fembla  les  eftacs  ,  &:  ne  fit  un  que 
»  de  parler  d'accorder  1cî>  demander  du 
»  duc  de  Mayenne  y  qu'il  avoir  luill^e* 
»  par  efcrir  • .  •  où  fut  m\%  en  àk\\\ï(> 
M  ration  ,  fçavoir  fi  on  ne  de  voit  poîrH; 

palier  oultre  à  nomination  du  rm^ 
»  fuivant  le  pouvoir  exlubé  ^  ÔC  ^  à\jl 
contraire  y  refuir  la  trêve  ,  comme 
choie  pernicieufe  à  la  rcJijjion  ,  jomt 
>ï  que  l'on  avoir  eu  advertiffcni^/u  qne 
3»  le  roi  de  Navarre  vouloir ,  p'if  tmyuf^ 
ji  tunitc,  &  pour  rompre  l'efftdt  de 
x>  cette  nomination,  aller  i  la  me/(i?  ^ 
»  pour  y.  fur  cette  fiction ,  n^mpte 
»  eftats  ,  desbaucher  &c  tron^per  lea 
M  catbûliqucs^^ 

Pour  à  quoi  obvier,  6c  pour  fau  ver 
»  la  religion  ,  tous  les  zffiiùnu ,  lu^r-' 
mis  rarchevcquc  de  Lyon  ,  furtiJt 
•fc  d  avis  de  la  nomination  du  roy» 

j#  Quoy  voyant ,  le  duc  c/e  Mayenne 
»  toiit  furieu;^  fc  leva,  &  ,  en  jurant  le 
>^  nom  de  Dieu  ,  dit  quil  n*en  feroît 
y>  rien  fait  ,  &  qu'il  mourroit  pluftoft 
»  que  ladide  nomination  fe  fifl:  j  $'ex- 
Mcufant  fur  le  dcfault  de  forces  poux 
•  faire  valider  ladite  ncminarioa^. 
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Maïs  ce  n'eftoit  pas  l^e» 
••car,  fi  les  Efpagnols  l'eul 
n  mé  y  ou  (bu  6is  ^  ils  n'euflej 
9>  crouvc  de  diiHculcez. 
99  qu'il  en  eftoît  privé  y  il  invr 
9^  excufe  y  concre  laquelle  on 

montre  des  moyens4faffifa 
99  remédier ,  mefmes  ofifert 

partie  uliei:  tout  ce  qu'il  pou' 
99  naiter.. 

»  Et  quand  il  veit  qu*bn  I 
99  foit  du  tout  lors ,  il  dit  qu'iJ 
19  loit  plus  parler  de  fen  pari 
99  mais  du  général ,  qui  eftoit  d*i 
99  le  royaume  j  mefmemenc 
I»  Paris ,  &  qu'avant  que  de  parJ< 
99  royauté  ,  il  falloit  avôir  des 
99  pour  la  maintenir»  f 

3)  £t  fur  ces  rodomontades  dn^ 
99  de  Mayenru ,  la  compagnie  fetec 
99  &  ^  malgré  la  plus  grande  partjj 
9^  eftats ,  malgré  les  princes ,  norf-! 
9r  tant  Toppo^ion  du  légac^ntles 
99  mondrances  des  catholiques  é 
n  preteftarions  affichées  par  let  Hk 
99  fours  de  la  part  des  cacholiqtfiKti^'- 
m  duc  de  Mayenne  ^  avec  Tes  ipBtL 
m  par  chevenc  de  cooclurre  kfaatf^ 

»9  Le  roy  de  Navarre  va  2  h  rue/Tt 

»  ItjL^  }uiliec  (iiivant  ^*la  trèf e  f tÉtÉ 


I  ' 


r  * 
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k       paricmcm:  falloir  ■  ^ 

fkc  da  roi  &     i*^*'*  *  *  * 
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m  Maïs  ce  n'eftoit  pas  i^eticloiieufe  ; 
•»  xrar  ^  ii  les  EfpagnoU  i'euirenc  nom- 
»  méy  ou  fon  tils^  ils  n'enflent  point 
9»  trouvé  de  ciifficttltez.  Mais  voyant 
»  qu'il  en  eftoît  privé ,  il  inventa  cette 
^  excufe  ,  contre  laquelle  on  lui  avoir 

montré  des  moyensifuffifants  pour  y 
»  remédier  ^  mefmes  offert  pour  fon 
Hparclculier  tour  ce  quil  pouvoit  fout 
»  haiter.^ 

H  Et  quand  il  veit  qu'on  Ilndemni- 
m  foit  du  tout  lors ,  il  dit  qu'il  ne  vou«^ 
»  loit  plus  parler  de  fon  particulier  ^ 
yy  mais  du  général ,  qui  eftoit  d  alTeatet 
»  le  royaume  j  mefmement  la  ville  dt 
s»  Paris  y  ôc  qu'avant  qae  de  parler  de  lA 
»  royauté  ^  il  fallait  avoir  des  armées* 
p  pour  la  maintenir* 

19  £t  fur  ces  rodomom^des  du  dut 
3>  dô  Mayenne  ,  la  compaguie  fe  retirej 

& ,  malgré  la  plus  grande  piartie  déi 

eftats  y  malgré  les  princes  ,  non«obf^ 
»  tant  l'oppoGcion  du  légat ,  ni  les  re^ 
f»  monftrances  dés  catholiques  &  des^ 
9»  proceftarions  affichées  par  les  carré*" 
»  fours  de  la  part  des  catholiques  ^ 
m  duc  dè  Mayenne  y  avec  fes  agenft 
M  par  chevent  de  conclu rre  la  paix* 

i>  Le  roy  de  Navarre  va  à  la  mefîft 
s>  ie^rj,  juillet  fui  Y  ant  ^la  trève  publiât 
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»  à  Péris  le  pcemier  août  ;  les  dépu- 
»  rez  des  eftats  licenciez  »  me/me  ceux 
»  de  Bourgogne  ,  agents  du  duc  de 
n  Mayenne ,  êCc» 

Telles  font  îcs  circonftances ,  tels 
/ont  les  motifs,  tel  eft  refprit  de  ce  cclè- 
brearcêt  du  2 S  juin  1 5  93.TeatannoiiCtt 
doue  que^  loin  d'avoir  pour  bafe  la  con- 
fervation  de  la  couronne  au  véritable  hé- 
ritier y  il  nec€fidoit  qu'à  en  exclure  tous 
tes  rivaux  du  duc  de  Mayenne  ;  au  lieu 
^e  celui  qui  fut  rendu  â  Tours  le  7  aoiC 
1590^  frappoit  aplomb  cous  ceux  qui 
vouloient  porter  atteinte  aux  droits  de 
Henry  IV.  Ceft  donc  celui-ci  qu'il  faut 
mettre  au  nombre  de  ceux  ^ui  caraâé-» 
lifeat  lattachemem  inviolable  du  pat* 
lement  de  Paris  pont  ta  perfonne  des 
rois  j  &  pour  les  droits  facrés  de  la 
couronne*  Uautre  y  au  contraire ,  cCt  un 
«lonumenc  de  la  rébellion  ctiminelle 
^e  la  clique  qui  ufurpa,  à  Paris ,  le  nom 
deparlçment  j  &  qui  cafïoit  tout  ce  que 
k  vrai  parlemeirc  faifoit  pour  le  iet^ 
l^ce  du  roi  &  le  maintien  de  fes  droits» 

Enfin  Paris  ouvrit  fes  portes  au  roi 
feu  mars  1 594.  Pierre  Phhau  ,  & 
Antoine  L&yfei  furent  chargés  de  dé- 
chirer des  regiftres  du  parlement  tout 

le  que  les  ligueurs  7  avoient  tnfctit 
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d*injurieux  tant  pour  la  mémoire  «il 
.  feu  roi  »  que  contre  Henri  IV  ^  &c  i'a& 
rètduiS  juin  1593  fuc enveloppé  dans 
la  profcrîpcion.  Il  ne  fe  trouve  plus  q«us| 
dans  les  écrits  du  tems. 

Cette  efpece  de  purification  Faitip 
le  parlement  ,  ayant  à  fa  tète  A^hillcs 
de  lîarlay  ,   quitta  ToutS  ,  &  'revbu: 

prendre  fa  place  à  Paris. 

Quant  au  duc  de  Mayenne  ^  après 
avoir  fervi  dans  les  armées  tfpagnoles 
contre  la  France ,  il  6t  enfin  fa  paix  avec 
le  roi  au  mois  de  janvier  1 59^^ ,  dans 
le  château  de  Folembrai  dans  la  foret 
de  Couci,  Il  mourut  le  3  odobre  1 61 1  ^-j 
après  avoir  vécu  dans  une  grande  in-  ; 
timité  avec  Henri  IF  ^  depuis  leur  re<:  | 
conciliation.  \ 
Le  duc  de  Guîfe  ^  neveu  dit  duc  I 
'  Mayenne  ^  fit  fa  paix  avec  le  roi  dès 
ii^^4  ^  ti  obtint  le  gouvernement  às 
Provence.Le  roi  vouloir  l'oppofer  au  doc 
A' Epernon^  qui  bravolt  fon  fouverain, 

&cherchoit  àfe  rendre  maître  de  cette 
province.  Mais  ctoic-il  prudent  de  con- 
fier ce  gouvernement  à  un  prince  dont 
la  mailon  avoir  une  vieille  &  rance  pré^ 
tentton  ,  comme  difoit  le  cardinal  d'O/- 

fat ,  fuc;  cette  province  ?  Auifi  le  chan"  { 
celier  de  Chcv^crni  protelta^  en  plein  cqû:  { 
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cpacre  .  les  proviâons  que  le  coi 
avoic  don  aces  ,  &  voulut  que  fa  pro-* 
teftation  fur  enregiftrée  aux  parlementa 
de  Paris  àc  d'Aix^  avant  de  les  fceliex» 
Le  duc  de  Guifè  eut  ,  fous  Louis 
XI IJ  ,  quelques  emplois  par  mer  ôc 
par  terre  ;  mais  on  prit  toujours  foin 
de  le  maincenir  dans  la  fu^oi^dlnation. 
On  avoir  fait  ime  trifte  expérience  dvt 
pouvoir  attaché  au  nom  de  Guifc^  même 
après  rextin^tion  de  la  ligue.  Cette 
maifbn  étoir ,  en  quelque  manière  ^  un 
«cat  dans  rétat^  &  donnait  toujours 
lieu  de  craindre  que  le  faux  zèle  dea 
peuples  n'en  fit  une  idole ,  (i  les  guer« 
res  de  religion  venoient  à  fe  renouveU 
1er. 

#  Le  cardinal  de  Richelieu  j  touché  de 
CCS  confîdérations  ,  força  le  duc  de 
Guîfc  de  fortir  de  France.  11  fe  retira  i 
ilorence ,  &  mourut  à  Cana  ^  dans  le 
Siénois ,  le  3  fepterobre  1 640. 

Ilavoit  époufé  en  161  \\  Henriette^ 
Catherine  de  Joyeufe  y  âlle  unique  de 
Ecnri  de  Joycufe  ,  maréchal  de  France  ^ 
&  veuve  de  Henri  de  Bourbon  »  doc  de 
Maatpenjier^ 

'  Entr  autres  enfants  ,  il  eut  Henri  de 
hrruine^  duc  de  Guife  ^  donc  ietnariagie. 
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a  occafio»nc  le  procès  dont  j'ai  a  rendre 
compre.  ^ 
11  naquit  le  4  avril  15 14.  II  croit 
bien  fait  de  fa  perfonne  ,  il  avoir  une 
;race  &  une  adreflefingulicre  dans  tous 
Tes  exercices  j  il  étoic  plein  d'efprir  & 
de  courage,  &  fut  un  des  hommes  les 
plus  galants  de  fon  tems.  Il  ne  feroic 
pas  néceflaire  d'ajourer  beaucoup  de 
fiétions  à  fa  vie  ,  pour  lui  donner  l'air 
d'un  roman.  4M 
Il  fut  d'abord  deftiné  à  Téglife  ,  &J 
recueillit  cette  efpèce  de  fuccelîîon 
eccléfiaftique  ,  qui  confervoit ,  depuis 
long-rems  ,  dans  la  maifon  de  Guife, 
rarclievêché  de  Reims ,  &  les  plus  ri- 
ches abbayes  du  royaume. 

Etant  devenu  l'aîné  de  fa  maifon  par 
la  mort  de  fon  frère  ,  il  allia,  pendant 
quelque  tems  j  en  fa  perfonne  ,  \ti 
grandeurs  de  Téglife  ,  &  les  dignités  du 
ficelé;  il  devint  duc  dcGuift ^  fans  cef- 
fer  d'être  archevêque  de  Reims.  11  jouif 
fait  de  tous  les  revenus  attachés  à  ces 
différens  titres ,  fans  prendre  aucun  en^ 
gageaient  dans  letat  eccléfiaftijque. 

Le  premier  objet  qui  fit  éclater  fon 
penchant  pour  l'amour ,  fut  Anne  de 
Mmtouc  la  parente  >  qui  devint  Palar 
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nnt  du  Rhin.  Mais  le  cardinal  dt  Ri^ 
ciuiieu  y  f ugesinc  ctitc  alliance  oonnaiie 
au  bien  de  ïéiM, ,  employa  Tautadœ 
lin  rot  pour  Tempècher  ,  de  fie  œeccre 
cecce  ^inceâe  daus  on  œuveor. 

Sqïi  Iwgéieic  9  fiSfli  dcpii  de  fe  voit 
cmverfé  dans  fia  amoucs  ^  il  fe  précis- 
pira  dans  le  patd  de  M,  le  comte  de 
Soljj  'ons  y  Çcms  le  prétexte  dont  les 
iBccoAcents  d'alors  coavioienc  leur 
rébellion  ,  de  ferviï  le  roi  ^  eu  atu- 
qnanc  fon  premier  miniftre. 

Sa  maîtreiTe  alla  le  trouver  à  Colo-» 
gué  déguifée  fous  an  habit  d'homme» 
Mais  il  1  obligea  de  revenir  à  Paris.  11 
ne  voulut  pasTeiuraîner  dans  fa  rcvolce,' 
âc  lui  faire  courir  les  hafards  auxquels 
il  al  loi  t  s'expofer. 

Il  fe  livra  aux  ennemis  de  la  France  i 
encra  dans  ç^itt  li^ue  fameufe ,  qui 
£b  donna,  le  nom  fpéciçux  dQ  ligue  can^ 
fçdércc  pour  la  paix  univcrfeUe  dt 
chrcticnu.  Ainii  Ton  vit,  en  faperfunne  y 
on  archevêque  de  Reims  3  le  premiw 
de$<  pairs  de  réglife^.&  le  plus  ancien 
des  pairs  laïques  ,  rompre  tous  l'es  lien«> 
qui  i*aftachoienc  (i  étroitemmc  au  fer^i 
vice  du  rot  y  pour  fe  livrer  aux  ennemis 
de  la  Erance. 

Le  Mi  iui^c-£ûso  ioA  procè»  fàCp^ 
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par  arrct  du  6  fepcembre  1(^41  ,  le  ^uc 
de  Gtiife  fiit  déclaré  atteint  &  convaincu 
dc  'ftbcUion  &  crime  de  li:^c-majefté  ^ 
pour  rcparaùioa  y  privé  de  tous  honneurs 
&  tous  offices  de  dignité ,  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée  ,  fes  biens  acquis 
&  confifqucs  au  roi  ,  dcfenfcs  à  toutes 
perfonnes  de  le  retirer  ,  ni  lui  baUlet 
aide  ,  à  peine  d'être  déclarés  adhérents  , 
punis  comme  criminels  de  lc-:^C'maj€flc. 

Le  1 1  da  même  mois  larrêc  fut  exé- 
cuté par  eifigie. 

-  Le  duc  de  CuifcÇ^  rendit  enfulte  a 
Bruxelles  pour  y  commander  les  trou* 
pas  confédérées  de  la  maifon  d'Au« 
triche  ,  Tempereur  &  le  roi  d'Efpa^ne 
lui  ayant  déféré  conjointement  le  titre 
de  général. 

Auivé  dans  cette  ville,  il  alla  voir 
la  ducheile  de  Chevreufe ,  qui  croit  for* 
tie  du  royaume  9  pour  fe  (ouftraire  à  la 
▼engeance  du  cardinal  de  Richelieu  , 
contre  lequel  elle  avoir  confpirc.  Ceft 
là  que  fe  contrada  le  mariage  qui  fait 
la  matière  du  procès  dont  j  ai  entrepris 
4e  rendre  compte.  Voici  comment 
cctce  fingulière  hiflotre  eft  rapportée 
dans  les  mémoires  du  rems;  de  entr'au^ 
très  <ians  un  livre  intitulé  :  Intrigua 
gfilantts  de  la  cour  de  France. 
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La  Aixch&i^edc  Chevreufeût  connoîcrc 
au  duc^c  Guifc  ,  la  comcefle  de  Bqfu  , 
juetoitunc  jeune  veuve  a'tine  humeur 
«wce  &  enjouée....  «,  On  la  mit  d'une 
»  partie  où  le  çiuc  de  Guifc  fe  trouva  , 
»^  elle  lui  fie  tant  d'avances,  quil  ne 
»  pue  s'empêcher  d'y  répondre.  Il  eft  • 
»  vrai  que  ,  de  peur  qu'il  ne  jugeât 
»  »al  de  fà  conduite  ,  elle  lui  parla 
-  d'abotd  ^e  mariage  ;  &  le  duc  lui  ' 
"témoigna  ne  defirer  rien  tant,  nuç 
«.  d  unu  fa  deftinée  â  la  fienne  ,  mais 
»  en  des  termes  qui  marquoient  aflfez 
»  qa  il  ne  fongeoit  qu'à  divertir  , 
"  pendant  fon  exil. 

»  Quoique  la  comtelfe  eût  pénétré 
•»  tes  inientions ,  elle  ne  fit  pas  fem- 
»  blanc  de  s'en  être  apperçiie ,  efpéranc 
"  ^'engager  plus  /acilement  par  fa 
«teinte  ingénuité. 

»  Un  jour ,  elle  le  mena  à  une  belle 
"Waifon  qu'elle  avoir  à  une  lieue  de 
«wuxelles  j  &  lui  donna  tous  les  di- 
•  verti/Tements  qu'on  pouvoir  prendre 
«dans  cette  faifon  ,  qui  écoit  la  plu«: 
»  agréable  de  l'année.  ^ 

»  Le  duc  ne  jput  s'empêcher  de  lui  ' 
"Ço  témoigner  fa  reconnoififance,  &  de 
"  lui  parler  defon  amour  à  l'ordinaire.  • 

"  w  comîeûè  lui  dit  que  ,  j'ii  étoit 
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n  aufli  amoureux  qu'il  vouloit  le 
9)  perfuader,  il  moncreroic  plus  d'em* 

preffement  pour  leur  mariage. 
H.  duc  lui  jura  qu'il  ne  fouhaicoit 
49  avec  tan:  de  paiCon,  que  de  pa(&r 
f>  le  refte  de  fa  vie  avec  une  fi  aimable 
•I  perfonne  ^  &  qu'il  ne  ciendroic 
t»-  elle  de  le  mettre  à  Tépreuve. 

»  La  comtéiTe  ,  le  prenant  au  ita 
i»,  lui  répactic  qu'elle  verroit  bientqjyl 
9».fes  proteftations  étoieac  fincèrealHi 
#>:  puifqu'elie  avoic  »  dans  fa  maili^^ 

un  notaire  &c  un  prêtre  pour  les  vath 
9>  rier«  i 
Le  duc  fut  furpris  de  ce  difcoi4i||^>  ! 

mais  il  n'en  fit  pas  femblanc ,  Se  orie 
f>.  pouvoir  palTer  carrière  fans  rien  hi^ 
$y  farder ,  0c  rendre  la  comtelTe  la  ddpM 
M. de  fon  propre  artifice ,  puifqu  un  sdip  | 
9>  riage  de  cette  nature^  dépourvu  d|S 
i».  formalités  prefcrites  par  les  cancœis^ 

fait  fans  le  confentement  du 
ii.ne  pouvoit  fubfiften 

•i  La  comteiTe  voyant  le  duc  difpoft 
s»;  à  faire  ce  qu'elle  defiroit  ^  £t  entip 
»  ManftlU aumônier  de  l'armée ,  qai 
»  leur  donna  la  bénédidion  nuptiaj^ 
•»  &  les  difpenfa  de  la  publication  dP 

ir.butf^  commç  s'il  avoir  eu  la  même 

y  autori^ 
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»  auroricc ,  que  l'archevêque  de  Ma- 
3^1mes(i). 

n  Le  duc  pailà  la  nuk  dans  cette  fu« 
>^  perbe  maÎKjnavecfanouvelle  époufe, 
^a  qui  il  témoigna  tant  d'amour  ^ 
,^  qu'elle  demeura  contente  de  i'kear, 
»  reuxfuccès  de  fes  delTcins. 

Le  lendemain  ,  il  s'en  reftoarna 
)»chez  lui  ^  après  avoir  prié  la  noU'* 
»  velle  duc  bell  e  de  trouver  boa  que 
>»ieur  mariage  demeurât  fecrec,  /uf^ 
»  qu'à  ce  qu'il  eût  obreiui  lagrément 
»  de  la  cour  &  de  fa- famille. 

»  Quelque  foin  que  Ton  eût  pris  de 
»  dérober  au  public  la  connolfTance  de 
»  celte  aventure,  elle  ne  lallFa  pas  de 
»  venir  aux  oreilles  du  duc  fCElhtuf^ 
^  &  de  la  ducheife  dt  Chevreufc  ,  qui  la. 
»  reprochèrent  au  duc  Guift  ^  comme 
^  la  dernière  lâcheté.  Le  refpeâ:  qulL 
»  avoit  pour  les  dames  l'empccha  de 
»  s'emporter  contre  la  ducheflTe.  Mais 
^  il  fe  brouilla  li  fortement  avec  le  duc 
«  iElbeuf^  qu'ils  auroient  tiré  1  epce 

iî  l'archiduc  ne  les  avoic  accoibmo^ 

(i)  Je  rapporterai ,  en  difcucant  la  validité 

de  ce  mariage ,  les  cîrconftances  qui  Tont 
Và-ltablement  accompagné» 

JomtXlV^  E 
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»  Lorfque  le  duc  de  Guifc  eue  pecdit 
»  refpoir  de  fe  venger  par  les  armc$  ^ 
iki'il  chercha  d'auues  moyens  »  pQiir 
»  donner  du  chagrin  aux  deux  perigyBt-, 
n  nés  qui  Tavoient  ofTenfé  ^  &  CCBC 
ii>  n'en  pouvoir  trouver  de  meilleur  » 
»  que  de  mener  la  comtefle  chez  lui  ^ 
>^  &  la  traiter  publiquement  comma  Ùl 
>i  femme.  Ce  fut  aulH  le  parti  qu'il  prit  ^ 

&  il  v^uc  toujours ,  depuis ,  en  boone 
itP  intelligence  avec  elle  ^  uni  qu'il  de«- 
^  meura  à  Bruxelles  ». 

L'auteur  de  la  vie  de  jSyivU  dç  Mon 
lièrc  attribue  à  une  aventure  bien  fia- 
gulière  ^  la  connoidknce  qju'euc  ie  pu* 
blic  de  ce  mariage.  £lle  pourra  amufer  • 
le  leâeur  ,  auquel  je  ne  la  garantb  pa5«  I 

Le  duc  de  Guifc  ^  dit-il ,  &  la  com- 
tefle de  Bojfu  avoient  un  prefTentimenc 
qui  les  avertiilbit  de  leur  approche 
refpedive ,  long  rems  avant  qu  ils  fe  vif- 
fenr.  Le  duc  étoit  devenu  fort  jalc»ix 
du  comte  de  «  • .  •  qui^  en  eâèt  ^  étoir 
fort  amoureux  de  madame  de  Boffu. 
Mais  coure  occupée  de  fa  paffion  pour 
le  duc  5  elle  ne  pouvoir  écouter  aucun  , 
autre  amant*  Cependant  les  afliduit^ 
du  comœ  inquiétoient  }A.  de  Gurfe^ 
qui  voulut  enfin  fçavoir  par  lui-même 

à  quel  point  en  étoit  cet  am^nt  avec  Ja 
coix^teflèf  I 
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Â  cec  efrcc  ^  il  feignit  un  voyage  k/ 
quelques  lieues  de  Bruxelles ,  &  y  re- 
vînt iM-^gnîto  ,  dans  le  tems  qu'on  y 
Êiifoit  de  grandes  réjoaiilances  ,  pour 
la  naidance  d'un  princc  d'Efpagae.  " 

U  apprit  que  plufieurs  feigneurs  àvL 
pays  dévoient  fe  déguifer  en  indiens  ^ 
&  fe  rendre  ,  fous  ce  dcguifement , 
mafqués  ^  chez  la  comtélle  de  Cante^ 
Croix  j  oà  il  devoir  y  avoir  une  très- 
grande  aflTemblce.  II  fe  fie  apporter  Un 
des  habits  qui  dévoient  fervir  à  la  maf^ 
carade  ,  en  fit  faire  un  touc-â-fait  fem- 
blable  ;  fe  mêla  ,  fans  être  coi] nu  , 
dans  la  troupe  des  mafqùes  ,  &  entra 
avec  eux  dans  la  falle  où  Ton  danfoit* 

Madame  de  BoJJu  y  étoit ,  ayant  à  fes 
cotés  le  comte  de.  •  •  qui  la  fuivoie 
par-tout  où  il  pouvoit  entrer  avec  elle, 
fans  que  les  rebuffades  qu'il  en  éprou- 
voit  pulfent  raiientir  fes  pourfuitçs  imr 
portunes. 

A  peine  le  duc  de  Guife  fut-il  entré  , 
que  madame  de  Bqffu  feu tit  1  cmotiott 
que  la  prcfcuce  de  fpn  époux  avoit 
coutume  de  lui  faire  éprouver.  Ce  fen^ 
timent  loi  parut  plus  sûr  ^  que  ce  qu'il 
lui  avoit  dit ,  &:  lui  avoit  écrit  de  fofi 
voyage.  Elle  le  chercha ,  &  le  démêla 
parmi  les  mafques*  £iie  ne  put  retenii: 

h  ij 
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les  craiifpprts  de  la  joie  qii£  toi  caufa  k 
préfence  inopinée  de  fon  mari  ;  il  oa^ 
biia  les  raifons  qu'il  avoii:  encore  de 
cacher  fon  amour ,  &  fe  livra  ,  de  fou 
côté  j  aux  expreilions  du  fenument  qae 
lui  infpira  une  vue  il  dièie  ^  ôc  leurs 
;^âàires  tiirent  auiû  connues  du  public» 
4(pai  vu 9  ajoate  ladreuf'de  cetœ 

narration  9  uue.leccre  originale  du 
y>  duc  fur  cet  efiPcc  de  la  fympachie  y  qui 

écoic ,  à  naoa  grc  ^  une  des  plus  belles 
M  lettres  ^ue  l'on  puilTe  écrire-  Il  s'y 
»  plaignoit  de  Texcès  de  fon  bonheur  : 
^  car ,  il  avouoic  bien  que  c'en  étoit  un 
9P  fort  grand  ,  que  d*être  ainû  deviné 
»  par  fa  maîtreflfe.  Mais  il  difoic  que 
^  cela  lui  ôtoic  le  plaiûr  de  voie  ce 

qui  fe  parïoit  daus  fon  cœur  ^  fans 
5>  qu'elle  eût  envie  de  le  lui  montrer. 
»  Ces  ioiKs  de  découvertes  étoienc , 
i>  a  fon  gré  ^  une  des  j^lus  parfaites 
^  joies  qu^un  amant  put  Tentir  ;  Se 
»  rien  ne  lui  paroiilbit  plus  touchant 
»  pour  une  ame  délicate  ,  que  ces  cpaa^ 

chemems  de  tendreÛfe  &  de  fîncé- 
»  rité  ,  où  Tart  &  la  précaution  n^ 
wfçaurolenc  ciïç  ibyp^onncs  d'avoit  • 

aucune  part  yf. 

Le  duc  de  Guîfc  ne  jouit  pas  long- 
(ein$  dç  ce  bonhcurt  II  fit  la  paix  avec 
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k  cour ,  revint  en  France  ,  de  oublia 
madame  de  Bojfu. 

Une  intrigue  de  femmes  »  animées 
les  unes  contre  les  autres  par  la  jaloufîe  , 
engagea  le  duc  de  Guife  dans  une  que-*- 
relie  avec  le  comte  de  ColignL  lis  fe  bac- 
tirent  publiquement  en  duel  ^  au  mi- 
lieu de  la  place  royale.  Touc  l'avancage 
demeura  au  duc  de  Guife ,  qui  défarma 
fon  ennemi ,  après  i  avoir  dangereufe- 
mène  bieâe. 

Cependant  fa  mère ,  qui  craignoit  ^ 
avecle  public,  que  lé  levain  qui  étoic 
toujours  refté  entre  les  maifons  de  Con**  % 
de  Se  de  Guife  ,  depuis  les  troubles  de  ' 
là  ligue,  ne  vînt  enfin  à  produire  une 
fermentatiouéclacante,  vouloiclut  faire 
cpoufer  Mâdemoifelle  de  Longucville  ^ 
nièce  du  Grand  Condé  ^  par  fa  mère^ 
Mais  Tan^ur  qu'il  avoir  conçu  pout 
Mâdemoifelle  de  Pons  s'oppofa  à  ce  • 
taariage; 

Celui  qu'il  avoît  comravfcé  à  Bruxel-» 
les  avec  la  comteffe  de  BoJJu  y  formoia 
un  obftacle  au  delTein  qu'il  avoir  de  ^ 
s'unir  avec  fa  nouvelle  maitrelTe.  Le 
dedr  de  lever  cet  empêchement ,  & 
l'inquiétude  que  lui  donnèrent  les  moo» 
vemenrs  du  procureur-général  ^  au  fu- 
jet  de  foii  duel  avec  le  comte  de  CoU^ 

£•  •  • 
U| 
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gni  y  lui  firent  prendre  le  parti  d^a?Ief 
â  Rome  »  pour  y  foliicicer  la  caûaûon 
4e  Tua  m^iriage. 

Le  royaume  <ie  Naples  était  alors  en 
combuftion  ^  la  capuale  ecoic  défolée 
par  une  révolce  i^u'avoit  occaiioniice  un 
panier  de  ligues* 

'  La  guerre  que  rEfpagne  avoir  alors 
â  fou^cnir^  &  la  rapacité  infaciabledes 
vice  rois  ^  avoient  for-chai^éce  royaume 
ii'impots«  £uÂti  on  en  mit  un  im  les 
ira  us  ;  mais  il  ctoit  fi  Icger  qu^on  crut 
qu'il  feroit  infenfible  ^  &  ne  Feroit  miu> 
murer  perfonne.  On  ne  fongeoit  pas 
que  c'ctoit  le  plus  capable  d'irriter  le 
peuple ,  qui ,  dans  un  pays  auflî  chaud» 
fait  fa  principale  nourriture  de  fruits» 
qui  y  font  fort  nourrilTants  »  &  d'an 
gont  exquis* 

'  On  murmura»  mais  en  n'auroit  pas 
été  au-delà  du  miïrmure  »  fans  un  acci- 
dent iingulien  Le  7  Juillet  1647  >  an 
matin»  un  payfan  apportoit  un  panier 
de  figues  ,  que  les  prépofés  à  la  per* 
ceprion  de  Timpor  arrêtèrent  à  la  porte 
de  la  ville.  Le  malheureux  payfan  »  à 
qui  elles  appartenoient  »  n*avoit  point 
d'argent.  De  fureur  »  il  jetta  fes  tigues 
.par  terre  ,  en  proférant  des  jurements 
^  des  imprécations  terûbies« 
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•  Le  peuple  accourt  au  bnkît  y  de  touc 
le  motuk  fut  couché  de  compaûioa  du 
fort  de  ce  malheureux  y  que  la  perte  de 
Ion  panier  de  Imites  privoit  de  la  feule 
reâource  qu'il  eut  pour  vivre ,  peudam; 
U  journée  ^  lut  &  fa  famille. 

Un  miférable  vendeur  de  poiflon  ^ 
nomme  Ma\anicUoj  garçon  de  xjaui^ 
hardi  &  plein  de  feu  ^  accourut  au 
kmir  avec  une  troupe  de  feanes-ge» 
de  fon  efpèce  ^  qui  fe  trouvèrent  là  par 
lufard  avec  des  cannes  a  la  main*  Ma- 
\iimcll0k  leur  cete  ,  iU  îùnàsnt  àznt 
UlMireau  ^  le  pillent  ^  &  eu  clxaiTent  les 
employés  à  coups  de  pierres. 

Le  tumulte  fe  communique  \  les  mu* 
tius  fe  mukiplient  3  coureni;  au  palais 
du  vice-roi \  franchiffenr  la  garde  ,  &C 
paeviennent  jufqit'â  ion  appnrtemen(« 
Il  leur  offre  ^  en  tremblant ,  toutes  les 
grâces  qu'ils  voudront  lui  demander. 
-Sa  frayeur  augmenta  la  licence  y  il 
prend  la  fuite  ^  &  n  échappe  à  la  pa« 
pulace  ,  qu'en  ramufant  à  piller  les  piè- 
ces d'or  qu'il  femoît  fut  fon  chemin» 
'  Retiré  dans  un  couvent  >  il  ât  publier 
raboUtion  de  Fimpot  fur  les  fruits:  on 
loi  demanda  celle  de  cous  les  autres 
impots  t  &  l'exécution  de  tous  les  pri-* 
vilèges  que  ChmrUs-Qtiinivtç^t  accordés 
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aax  Napolitains.  L'acchevèque  de  Na* 

{)les  omoït  fa  médiacion  encre  le  roi  &C 
e  peuple  ,  auquel  il  promit  de  faire 
obtenir  coûtes  fes  précentions ,  &  £e 
rendit  garanc  de  Texécuciou  des  paroles 
que  donneroit  le  gouvernement.  Tou- 
tes ces  proportions  ne  fervirent  qu'à 
irriter  les  révoltes,  qui  n'y  voyoient 
qu'un  piège  pour  leur  faire  mettre  les 
armes  bas  »  &  les  opprimer  enfuite  fans 
mifcricordei  Ainfi  le  mal  s'irrita  par  les 
jremèdes  qu'on  vouloir  lui  oppofer. 

Le  luxe  &  la  hauteur  des  nobles  les 
:Êt  envelopper  dans  la  profcription  ^ 
'  quelques-uns  furent  tués  ^  d'autres  eu- 
xenc leurs maifons brûlées  &  pillées»  & 
tous  furent  forcés  de  fe  réfugier  hors 
de  la  ville. 

àia'^anidlo  commandoit  à  cent-cin^ 
quante  mille  hommes.  Au  moindre  li- 
gnai qu^ii  dennoit  ^  on  bniloit  ou  maf- 
iacroit  ;  le  fort  de  toute  la  ville  dé- 
pendoit  d'un  caprice  de  ce  malheu- 
reux. 

^  Enhn  le  vice-roi  concerné  ,  confen- 
tit  à  faire  un  traite  avec  les  mutins  ; 
toutes  les  gabelles  furent  abolies ,  & 
Ton  accorda  au  peuple  un  fufFrage  pa- 
reil à  celui  qu'avoit  la  noblefle  dans 

les  délibérations  publiques»  Vox^  cou- 
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fentitque  la  ville  reftâc  armée  jufqu'à 
ce  que  la  confirmation  du  traité  fuc 
.venu6  de  la  cour  de  Madrid. 

Ma'^anicLlo  continua  d  être  ckef  des  , 
^  rebelles.  Mais  une  ccce  de  cette  trempe 
ne  pue  fupporcer  le  poids  des  affaires* 
D'ailleurs  les  éloges  dont  la  populace 
le  combloit  fubfti tuèrent  Torgueil  le 
plus  infup portable  à  la  politique  &;  à 
la  douceur  qui  écoienc  les  feules  bafes 
fut  iefqaelles  pût  porter  un  gouverne- 
ment comme  le  lien.  Le  vice^roi  y  par 
les  louanges  affeCtces  qu'il  lui  donnoit^ 
les  honneurs  qu'il  lui  faifoit  rendre 
dans  fon  propre  palais  ^  les  Références 
qu'il  lui  temoi^noicen  toute  occadon  ^ 
acïbeva  de  lui  faire  perdre  entièrement 
la  tête^  U  fe  donna  des  airs  de  fpuve- 
lain  y  &c  rendit  fon  gouvernemejic  iî 
odieux  y  que  le  peuple  le  ipafiTacra  eo^^ 
fin  y  avec  plulieurs  de  fes  confidents* 

•  Ou  crut  toucher  au  moment  de  la 
fin  de  la  fédition.  Mais  ):]uelques  gen* 
tils-hommes  ayant  maltraité  des  gens 
'  de  la  populace  ;  &  le  prix  du  pain  étant 
venu  à  augmenter  y  le  feu  fe  ralluma 
'plus  que  jamais*. 

Les  troupes  de  Naples  ccoîent  dans 
le  •  Milanez»  On  en  fie  venir  quelques* 
unes  des  provinces  ;  mais,  elles  ne  fuiens: 
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pas  plutôt  dans  la  ville ,  qa^eUes  été^ 

lenc  iuveitiÊS  &c  défaites» 

Le  peuple  enivré  de  cet  avantage  > 
demanda  aa  vice-roi  qu'il  livrât  lesicHt- 
serefTes  de  la  ville.  Sur  ion  refus  ,  on 
prit  le  parti  de  les  emporter  de  force» 
11  falioic  un  homme  qui  encendlt  Tajx 
des  fiègcs.  On  chargea  Toralio  y  qui  ^ 
de  concert  avec  le  vice-roî  ^  accepta  U 
qualité  de  général.  Son  intelligence  fu^ 
décoovme  9  &      coûta  la  vie. 

Le  vice-roi  eut  enân  recours  à  Tarmée 
navale ,  compofée  de  quarante  vaiflTeaux, 
Se  de  vingt -deux  galères.  £Ue  cieit  , 
commandée  par  Domjuan  ^  fils  naturel 
de  Philippe  IV^  roi  d'Efpagne. 

La  flotte  arrivée  >  le  vice  -  soi  crue 
devoir  parler  en  maître  ,  &  ^  contre 
l'avis  du  confeil il  exciu  Dom  Sitm  , 
à  employer  les  voies  de  la  rigueur* 

Le  jeune  prince  >  qui  ne  s'étoir  on» 
en  campagne  y  que  pour  (ignaler  £fis. 
premiers  raits  d'armes  ,  fit  fommer  te 
peuple  de  fe  rendre»  Sur  le  re^s  ).il  it  i 
tirer  le  canon  y  tanc  de  la  flotte  ^  ^u^ 
des  fortifications* 

Cette  rigueur  ^  loia  de  rét^lir^k 
:«si2ine  y  ne'  fit  qu'édiaiiifer  les  efprît^ 
*  davantage»  Elle  étoit  la  preuve 
n'avait  clieické      a  le  tromper 
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les  paroles  que  le  vice-roi  avok  don- 
nées &  jurées  au  pie4  des  aiirels  »  lorjf» 
qu'il  éroic  fans  force»  Les  armes  du  rgi 
furent  abattues  y  fes  portraits  furent 
foulés  aux  pieds  ^  &  Ton  déclara  Naplf» 
jépuibli^jue,  IjJ n  certain  Gcnnarc  Anacfc 
s'empara  du  gcnéralat ,  &  eut  aûez  d'ha* 
bilecé  pour  le  conferver.  Non-obftaac 
la  balTeiTe  de  fa  naiifance  ^  Se  le$  vicias 
que  laiflfe  germer  l'éducation  que  re- 
çoivent les  enfants  de  la  lie  du  peuple  ^ 
il  avoit  des  talents  :  il  écoit  hardi  j  fans 
être  téméraire  ;  il  étoit  adroit  &: 
nuant  ^  il  ctcût  même  capable  de  cofi'* 
cevoir  àc  de  fuivre  on  fyftême  de 
vernemenr.  ; 

Cependant  on  proposa  ^  dans  le  con* 
. feil  des  rebelles,  de  fe  mçtwf  fou^.la 
proteâdon  de  la  France  »  qui  étoit  aJots 
en  guerre  avec  r£fpag;«ie»  On  prp^pofa 
même  d'ap^ellçr  un  pxii)c^  de  la  nation,. 

&  de  lui  déférer  le  gouveiseaateat  &Je 

commandement,  de  Tétar.    t  ^ 

On  jetca  les  yeux  fur  le  duc  de  Guîfê  , 
^  qui  pouvait  faire  valoir  cercaiiiesr  pà^ 

tentions  fur  le  royauuae  de  N^pleft,, 
^l^rce  que  Renç  d* Anjou ^  roi  de  Naj?les^ 
^yvoit  épottfé  V  le  M  oâohre  1410,  ^ 
.  J:[ahelU  y  âll^  aînée  &  héritière  4^ 

Càarlcjjll^  duc  dp  Lgimn^^  D  ailleurs 
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le  connolfToit  brave  y  entreprenant^, 
fait  pour  aventures.  'Eiifia  il  croît 
^aéhieiietnenc  à  Rome  ,  d'où:  il  pouvoii: 
•fe  rendre  à  Naples  ,  aufS  -  toc  cju  ont 
^Fauroit  inftruit  de  fort  élection- 
'  .£nefFec  ,  il  n*en  eut  pas  plucàc  ia  nou^ 
'velle  j  cju-il  s'euibarque  fur  ime  fimple 
^felouque  ,  pàfle  témérairement  autra-^ 
"^ers  de  t'armée  navale  de  Dom  Juan  ^ 
&  arrive  i  Naples   le  15  novembre 

^  Il  fut  reçu  avec  tes  acclamations  de 
la  Joie  la  plus  iramodcrée.  On  lui  donna 
les  patentes  de  géHérallffimt  des  nrmcks. 
>-  de  U  républiques  avec  le  titre  ù^altejjc 
£érénijfimc ,  3c  de  gouverneur  perpétuel 
royaume tant  pour  lui  ,  que  pour 
xoute  fa  famille  en  ligne  direâs  &  coin 
latérale..        <  '  ' 

'  Itiœ  tarda  pasà^irgn^ferfa  valéiar  & 
«  fes  talents  militaire^.  Il      trouva  â  k 
-tête  d'une  armée  de  20,000  htmtmes  ^ 
défit  les  croupes  efpagnoles  qui  vou}il« 
»  lent  s'oppofer  à  fes  conquêtes  ,  prit  Li 
'  ville  d'Averfa  r&*  fe  rendit  maîtte  aB- 
£aitt  <le  la  campgne^ 
"  Quant- au  gouvernetnenr  civil  ^ if  mit 
'^ans  fâ  conduite^,  une'  adrelTé  qui  lui 
^  g^gûa  tous  les  cœurs.  H  traitoic  tout  le 
monde  avec  la^  plus  grande  douceur  \ 
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il  accordoic  toutes  les  audiyences  qu'oa 
^Jellroit,  écoiuoît  toutes  les  demandes 
qu'on  lui  faifoit ,  &  y  répondoit  avec 
cette  affabilité  qui  caraâérife  rhomme 
fait  pQut  exercer  des  fonââotxs  publia 
ques. 

11  avait  cependant  un  dangereux 
concurrent  dans  la  p^rfonne  de  Gcn-- 
nare  Annefe.  Ses  exploits  lui  avoienc 
acquis  une  conâance  fans*  rcferve  »  de 
la  part  du  peuple  ^  &  mcine  de  la  nor 
blefle  ;t  car  il  avoir  eu  te  calent  de  re» 
concilier  ces  deux  ordres*  Gcnnarc  ne 
crut  pas  devoir  fe  roidir  contre  cet  en- 
thoufiafme  »  il  fe  démit  du  titre  de  duc 
'de  la  république  y  qiCû  avoir  coçtfervé  ^ 
oa  lui  doniia  le  gouvernement  d  une 
des  fortifications  de  ta  ville  ;  les  titres^ 
de  duc  &c  d'excellence^  Se  une  penfîqn 
de  looo  éciis  par  mois.  La  dignité  qu'il 
avoir  abdiquée  fut  <ibnféréé  au  ^luc  dis 

Quoique  Gennare  eût  plié  fous  le 
|oug  dé  la  néeeâité^.  il  n'en  confervà: 
pas  moins  un  vif  re(ïenriment  contre 
le  duc  de  Guife  y  qui  lui  a  voit  enlevé 
tiné  d^nîté  &  un  pouvoir  qu'il  compr 
toit  rendre  perpétuels  fur  la  tête*.  Dii 
fort  5  donc  on  lui  avoit  confié  le  gouH 

^fixoement  ^  il  épioit  la  conduiti^  dà 
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ion  «nnemi  ^  &  cherchoit  a  y  trouver 
Toccailoix  de  le  perdre*  Il  ne  rattendic 
pas  long  rems. 

Si  le  duc  de  Gtufc  avoir  afiez  d'efpnt 
pour  concevoir  un  plan  d'adminiiîra'- 
tion  y  il  n^avoîc  pas  aÛez  de  couAance 
pour  le  (iiivre. 

U  croit  imponîble  que  les  feules  for- 
ces des  révoltés  le  mainnnfTent  contre 
la  monarchie  efpagnole.  11  ne  pouvoir 
attendre  des  fecours  efiicaces  que  de  k 
France.  Loin  de  chercher  à  fe  les  pro- 
curer 3  il  craignoit  d'en  recevoir^  il 
voulait  devenir  roi  de  Naples^  &  roi 
indépendant  ;  ce  que  ta  France  n'au* 
loit  pas  fouSFert  ^  ii  elle  eût  participe  aa 
triomphe  des  rebelles. 

D  un  auiK  coté ,  te  duc  de  Gttifc\ 
enivré  des  applaudillements  qu'il  rece* 
voie  du  petit,  peupfe  ^  cefîa  d*avoir, 

f)oar  ia  fiobtefle  ^  la  çonfidération  qdi 
ui  étoit  due  ^  &  ^  quoique  cet  ordte  eût 
mie  violente  averfîon  pour  le  gouver- 
lienienr  efpagnol  y  il  aimoit  cependant 
mieux  en  Tupporrer  le  joug,  qued^ctre 
Subordonné  à  la  populace. 

£nfin  les  galanteries  du  duc  dé  Guîfi» 
h  ez.  une  nation  jaloufe  à  rexcès  ^  ache- 
vèrent de  le  perdre.  Les  beautés  Napo- 

lui  firent  oublier  célic  dt  Usir 
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Jemoifelle  de  Pons.  Il  s'aaaeha  publï-^  . 
qaemenc  à  la  à^uxt  tailleur  ,  qui  ^ 
pendant  quelque  rems  ,  le  pofïeda  en»- 
tiérement»  La  balfelTe  de  cette  inclina- 
non  acheva  de  liii^faice  perdre  Teftime^ 
d  une  nobleÛe  hautaine  &  iière  y  qui 
dédaigna  d'être  foamife  à  un  homme 
gouverné  par  la  £lie  d'un  vil  ouvrier*. 
Mais  il  nefe  concentoit  pas  d^une  feule 
maîtrtflTe  t  voltigeant  de  galanteries  en 
galanteries.^  il  îe  imc  fur  les  bras  des 
jaloux  plus  acharnes  &  plus  nombreux 
que  ceux  qu'il  s^étoit  faits  par  fa  valeur 
&  par  fon  ambitian» 

Gmnare ,  inibui; ^ dans  le  plus  grand 
détail  ,  des  fautes  de  ion  enaemi  y  Se 
delà  difpoinîon  des  efprits  ^  eniendoit 
compte  aux  efpagnols  avec  qui  il  avoiç 
Hé  une  correfpondance  fecrette»^  Ils  fai- 
Ârent  une  circonilance  favorable  , 
Tembrafemenr  de  la  rébellion  fut  éteint 
par  une  caufe  auifi  légère  ^  que  celle 
qui  lavoir  ailuuié* 

Le  vice-roi  ^  dont  la  dureté  avoitoc- 
cafionné  les  troubles  ^  fat  révoqué ,  ie 
remplace  par  le  comte  ctOgnano^  A  là 
rigueur  hautaine  de  fon  prédécefTcur  ^ 
il  fubftinia  des  manières  douces  Jk  iur 
Âmiantes ,  qui  ^  jointes  aux  nonces  £e^ 
crectes  de  ùcnnarc  ^  &c  aux  fâcheufss^ 
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•  împreflîons  que  la  conduite  du  duc  de 
Guife  a  voit  pu  fiiire  j  dllposcreiu  les 
efprits  à  la  reconciliation. 

•  •  Dom  Juan  avoit  quitté  la  flotte  ,  & 
s'étoit  retiré  dans  les  châteaux  dont 
les  Efpagiiols  étaient  reliés  les  maîtres» 
Le  nouveau  vice-roi  y  avoit  fon  podej 
de-là ,  il  battoic  la  ville  >  qui  Vy  tenoit 
afliégé*  . 

Le  jour  du  lundi  faint  1 64,9  ^  le  duc 
<fe  Gui/e  forttt  de  la  ville ,  pour  y  faire 
entrer  lui-même  un  convoi  de  vivres  » 
dont  les  habitants  avoient  un  très  grand 
befoin*  Uimpécuoficé  de  fon  naturel  > 

^  &  Tardeur  de  fon  courage  ne  lui  per- 
mirentpas  de  fonger que ,  n'ayanf  d'ai> 
tre  reilource  qu'en  fa  perfonne  ^  il  ne 
devoit  pas  abandonner  la  place  dont  i'I 
étolc  gouverneur  ,  fans  avoir  pourvu  à 
fa  sûreté.  11  oublia  qu'il  avoit  ^  dans  la 
ville  j  des  ennemis  dangereux  9  qui 
pourraient  profiter  de  (on  abfence  ;  il 
ne  voulut  confier  à  perfonne  te  péril- 
leux emploi  d'ouvrir  un  palTage  aux 
provifions  qu'il  falloir  introduire. 

-  Dom  Juan  ^  ôc  le  comre  d^Ognano  > 
avertis  de  fa  for  rie  par  Gennare  eft- 
trèrent  dans  la  ville  par  une  perce  que 
\  leur  ouvrirent  leurs  créatures ,  &  fe  â*-^ 
sent  voir  dans  ies^  quartiers  oà  étoi^Bt: 
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leurs  affidés.  Une  voix  s'éleva  ,  qui  fit 
retentir  le  nom  du  roi  ,  implorant  fa 
démence  y  Se  demandant  la  paix.  Tous 
ceux  du  quartier  jetcèrent  les  mêmes 
cris ,  qui  ^  dans  un  inftant ,  fe  comma- 
inquèrent,  de 
toute  la  ville. 

Alots^Dom  Juan  »  ôc  le  c^mte  d'O^ 
gnano  fanent  joints  par  trois  mille  hom-" 
mes  qui  eatrcrent;  par  la  mane  porte 
par  où  ils  s'etoient  introduits  ;  ils  par*^ 
coururent  la  ville  ,  s'emparèrent  des. 
prinçipaax  portes  j  &  y  établirent  des 
corps-de- garde.  En  un  moment ,  Na« 
pies  fut  pacifié ,  fans  que  perfonne  osât 
rcfifter  au  torrent ,  Se  fans  qu'il  y  eût 
une  goutte  de  fang  répandue»  ' 

Le  duc  de  Guifs  ,  inftruit  de  ce  qui 
fe  paffoit  5  voulut  réparer  fa  faute 
rentrer  dans  la  place  y  fe  montrer  aa 
peuple ,  qui  >  jufqu'alors  Tavoit  adoré  , 
&  ranimer  fon  zèle  pour  la  liberté. 
Mais  on  1  avertit  que  les  Efpagnols 
ctoieiit  les  maîtres  par-tout;  que  tout 
retentilfoit  des  cris  de  foumiffion  &  de 
paix.  La  fuite  croit  Tanique  reâfource 

Îiui  lui  reftoit  j  il  s'y  détermina.  Mais  il 
ut  arrêté  dans  fa  courfe  y  conduit  â 
Gayette ,  transféré  en  £fpagne  y  mis  en 
prifon ,  &  traité  comme  un  crimincL^ 


proche  en  proche  ^  par 
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.  Le  Grand  Condé  ^  qai  fervoic  alocs 
les  Efpagnols  contre  fa  patrie  ,  obcint 
(a  liberté;  Elle  lut  fat  accordée  dans 
refpérance  que  le  duc  de  Gui/e  ,  recon* 
iioilTaiit  d'un  iî  grand  bienfait ,  fomen* 
teroit  des  troubles  en  France  ,  en  fa- 
veur  de  ce  prince  j  &  que  TEfpague 
poiuroii  en  profiter» 

Mais ,  dès  qu'il  fur  de  retour  »  il  dé- 
clara que  les  traitements  qu'il  avoir  re- 
çus à  Madtid  étoient  trop  durs  &  trop 
mortifiants ,  pour  qu'il  entreprît  rien^n 
fiiveur  de  ceux  qui  les  lui  avoient  fait 
fouffrir,  &  qu'il  ne  donneroit  au  prince 
de  Condé  aucune  marque  de  la  recoa- 
noillance  quil  lui  de  voit ,  unt  que  ce 
prince  feroit  dans  leurs  intérêts. 

D  ailleurs  il  avoit  trop  d'obligations 
à  la  reine  régente  qui  lui  avoit  fait 
rhonneur  de  confentir  qu'on  l*éclian* 
geât  pour  quatre  mille  prifonniers  »  dont 
pluiieurs  écoieixt  dlmporcancè  3  &  »  £ 
cet  échange  n'eut  pas  lieu  y  ce  fut  ta 
politique  des  £fpagnols  <^ui  aircra  l'ef- 
fet .  de  la  boxme  volonté  de  la  reine* 
^our  s'attacher  le  duc  de  Guifc  ,  &  l'ai* 
tacher  au  prince  de  Coadé  ^  ils  avoient 
voulu  qu'il  leur  fut  redevable  de  fa  li- 

jberté  accordée  aux  faliicications  de  a 
^riiice# 
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La  réfolaâon  qu'il  avoii;  prife  de 
tefter  oihf ,  îui  donna  tout  le  cems  de  j 
fe  livrer  a  fon  goû:  pour  les  intrigues 
amottreufes.  11  écoit;  reveau  en  fiance 
plus  amoureux   de,  Mlle  de  Pons  , 
qu il  ne  lavoit  été  avant  Ùl  prifon  y 
&  réfolut  de  tout  tenter  »  pour  parve- 
niràrépQufen  Mais  ayant  appris  qu  elle 
ki  étoiti  nfidèle,  &  qu^elle  le  fiu:rifioit 
à  un  ûmple  gentilhomme  ,  nommé 
M  a  licorne  ^  il  la  traita  indignement.  U 
ki  fit  même  un  procès  en  règle ,  pour 
fe  faire  reftituer  des  pendans  d'oreilles 
eûimés  mille  écus ,  &  une  riche  tapiffe- 
ne  quil  hii  avoir  donnés.  11  perdit  fon 
procès.  Cette  humiliation  redoubla  fa 
colère.  Pour  fe  venger, il rcfolut  daller 
infulter  Mademoifelle  de  Pons  |ii£ques 
dans  ia  maifon.  Elle  en  fut  avertie  »  &c 
garantit  de  l'outrage  dont  elle  étoit 
menacée ,  en  quittant  le  royaume* 

Le  duc  de  Guijiy  n'étant  plus  arrêté 
a  la  cour  par  aucune  affaire  ni  decœur^ 
ni  de  politique  ,  s'embarqua  fur  k 
flotte  du  roi ,  &  retourna  à  Naples  , 
dans  l'intenrion  d'y  entreprendre  une 
nouvelle  expédition.  Mais  il  ne  fut  pas 
heureux.  De  retour  en  France  ,  il  de- 
vint amoureux  ^de  Mademoifelle  de 
Gùrçe  ^  qui  l'aima  de  bonne  foi  »  qui^ 
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après  fâ  mort^  fe  retira  chez  XtsàxuuBr 

hits  ,  où  elle  fe  ht  religieufe. 

Le  duc  de  Guife  mourut  à  Paris"^,  le 
'%  juin  1 11  ne  lailTa  point  d'enfauts; 
•tous  fes  frères  étoienc  morts  ^  &  fes 
deux  fœurs  ne  furent  jamais  mariais. 
Aind  finit  la  trop  célèbre  maifon  de 
Guife. 

Il  eft  tems  enfin  d'en  venir  au  procès 
qui  fait  i'objec  piiacipal  dont  je  dois 
entretenir  nies  ledeurs.  Mais  il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut ,  Se 
•expliquer  toutes  les  circonftances  du 
mariage  du  duc  de  Gtûje  avec  la  com- 
tefTe  de  Boffu.  Je  n'en  ai  parle  que  d'a- 
près les  mémoires  du  tems  ;  il  en  faut 
développer  les  détails  d'après  les  pièces 
du  procès. 

Retranché  du  nombre  des  citoyens, 
difoit  M,  d'AguiJfeau  qui  porta  la  parole 
dans  cette  caufe  ,  en  qualité  d'avocat- 
général ,  devenu  non-feulement  étran- 
ger, mais  ennemi  de  fa  patrie,  privé 
de  tous  fes  biens,  dépouillé  4e  fes  béné- 
fices, M.  le  àwcde  Guife  mit  toutes  fes 
efpérances  dans  la  proteâion  du  rui 
d'Efpagne  &  de  l'empereur ,  qui  avoient 
xléjà  cherché  à  le  confoler  des  grandes  | 
pertes  qu'il  faifoit  en**  France  ,  par  les 

.grandes  femmes  qu'ils  lui  donnèrent  ^ 
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ic  par  la  promelTe  d^anc  penfioii  de 
5000  ccus  par  mois ,  pendant  la  durée 
de  la  g^icrre* 

Voilà  quel  école  Tétac  du  duc  de  Guife^ 
un. grand  nom  ,  de  plus  grandes  efpc- 
raoces  ^  & ,  fous  ces  dehors  éclatants  ^ 
un  fujec  rebelle  à  fou  roi  j  qui  vivoic 
encore  parmi  les  étrangers  ,  mais  que 
les  loix  de  fa  patrie  a  voient  déjà  mis 
au  nombre  des  morts, 

Cétoit  pendant  cette  efpéce  de  mort,' 
qu'il  fe  rendit  à.  Bruxelles.  Il  y  connue 
hofîorét  de  Ber^ha  ^  veuve  du  comte 
de  Boffu ,  illuftre  par  la  grandeur  de  fa 
nailTance ,  diftinguée  par  Téclac  de  fa' 
beauté  ,  &  plus  célèbre  ençgre  par  le 
bruit  de  fes  malheurs. 

£iieétoitnée  d'une  des  plus  anciennes 
miifons  de  la  province  de  Brabant.  Elle 
defceud^  en  ligne  direâ:e,&  par  mâles» 
à^Jcan  ///^  duc  de  Brabant.  Cette  mai« 
fon  a  donné  aux  pays  bas,  plufieurs  gou- 
verneurs généraux  j  qui  3  dans  ce  pays 
font  les  plus  grandes  dignités  deTétatj 
plufîeurs  chevaliers  de  la  toifon  d'or  j 
dans  1  état  ecclétiaftique^  des  arch&j 
vcques  de  Malines  &  de  Cauibray* 

Le  Roi  d'Efpagne  érigea  ,  depuis  j 
le  comté  de  Grimberghes  en  princi«» 
pamé  pottc  le  comte  de  Bcrghts  ^ui 
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TÎToIt  alors ,  &  Tes  deicendants  mâles 
&  feineiies ,  le  lo  mai  16^6. 

Les  Berghes  comptent  les  maifonsde 
Bavière^  d^Egmond^  de  HorncSy  de  Naf- 

fxu ,  dans  le  nombre  de  leurs  alliances  ; 
tous  les  grands  Aoms  des  Pays  -  bas 
femblenc  avoir  joint  leur  éclat  à  celui 
de  cette  illuftre  famille  5  &  l'on  peut 
dire  que,  quelque  grande  que  foi  tTan- 
tiquitc  3c  lafplendcui:  de  la  maifon  de 
Lorraine  ,  un  duc  Guift  pouvoir , 
fans  rougir  ,  époufer  Théricière  de  la 
maifon  de  Berghes.  L'âge  des  deux 
amants  écoit  pareillement  aCIbrti  :  la 
com te fTe  de  Bojfu  avoir  ving-deux  ansj 
&c  le  duc  de  Guifc  en  avoit  vingc-fepc 
demi. 

Les  prcfens  qu'elle  avoit  reçus  de  la 
nature  lurpaflfbient  encore  les  avantages 
de  fa  nailiànce  ;  &  elle  ne  pouvoir  fe 
plaindre  que  de  k  fortune ,  qui  ne  lui 
avoi^lai^^é  que  tfoooo  livres  de  patri- 
moine* 

Tels  croient  tous  fes  biens,  lorfqu'en 
i<?3S  ,  elle  épcufa  le  comte  de  Boffu. 
Sa  mort  augmenta  le  revenu  de  fa  veuve 
d*un  douaire  de  7500  livres,  &  d'uue 
chambre  étoffée ,  ce  qui  revient  à  notre 
préciput ,  âxée  par  le  contrat  de  ma- 
fiage^  i  ii^^oo  livres»  Ainli  10,009 
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Guijc  prctendoieiu  qu( 
dérober  au  public  la  o 
cet  engagemeiJt  ,  que  l\ 
voulu  en  confier  le  (ecret] 
on  foutenoit ,  tle  Taucn 
s'étoic ,  en  cela  ^  confori 
plus  grandes  maifons 
qui  n'ont  prefque  janii 
miniftère  des  notaires  , 
trats  de  inariaLie,  afin  d'ej 

duireles  orii^in.mx  dnns 

i.  ' 

goureufes  de  noblelfe  i 
chapitres  &  quelques  coi 
Flandrr.s  exierenc  de  ceu: 
en  devenir  membres. 
•    Perfonue  .  du  coté  du 
,n'aflîll:e  à  cet  acle.  Il  étdl 
l'armée  \  aucun  oHicier  n'eftj 
dame  de  Chevreufc  ^  fa  tan 
alors  à  Bruxelles  ,  n'y  eu 
fente. 

Cette folitude  ctoît-elleaf 
enfevelir  cet  dégagement  dai 
tcrc  \  ou  a-t-on  voulu  fe  coi 
la  fîmplicité  des  Pays-bas,  o 
difoit-on  ,  dans  Tufage  d'" 
gner  les  contrats  de  m 
les  contrp.ftants  mêmes 
majeurs  ? 

Cependant  ^  du  cocv 
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Guifc  prétendoient  que  c'ctolc  pour 
dérober  au  public  la  conaoïilancc  de 
cet  engagement ,  que  l'on  n'avoit  p2s 
voulu  en  confier  le  iectet  à  un  nouiré| 
on  foucenoic ,  de  l'autre  cote  ,  que  Ton 
s'étoit  y  en  cela ,  conformé  à  Tufage  d«s 
plus  grandes  maifons  de  liaadres  ^ 
qtii  n*ont  prefque  jamais  recours  au 
ixiinîftère  des  notaires  »  pour  leurs  cou- 
.  tracs  de  mariage,  afin  d'en  pouvoir  pro- 
duire les  originaux  dans  les  preuves  ri- 
goure ufes  de  nobleife  que  quelques 
chapitres  &  quelques  communautés  4^ 
Flandres  exigent  de  ceux  qui  àfpirent  i 
en  devenir  membres. 
'    Perfouue  .du  cote  du  duc  de  GuJfcj 
n'aflîfte  à  cet  ade.  U  étôit  général  «  | 
larmée \  aucun oi^cier n'eil im vite. Ma*  i 
dame  de  Chcvrcufcyidi  l^inte  ^  qui  croit  • 

alors  à  Bruxelles  y  n'y  eft  point  pré-  ' 
fente*  ' 

Cette folitude  ctoit-elleafredcc,poar  ' 
enfevelir  cet  engagement  dans  le  myt 
tcre  ;  ou  a-t-on  voulu  fe  conformer  i  ! 
la  fim^'licité  des  Pays-bas,  où  l'en  cft,  | 
difoit-on  ,  dans  l'ufage  de  Ae  faire  fi«  | 
ener  les  contrats  de  mariage,  que  pat  i 
les  con traçants  mêmes,  loifqu  ils  font 
majeurs  ? 

Cependant  ^  du  coté  de  la  comtelTe 
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du  Duc  de  Guije.  î  it 
ie  Bôjfu  5  elle  fut  autorifce  â  comrac- 
cer  par  la  piéfence  &  par  la  (îgnacure 
<îcla  comtefïè  rfcf  Grimbcrghcs  fa  mère  j 
&  du  comte  Meghen  {on  oncle*  En- 
Ên  deux  témoins  y  ajoutèrent ,  par 
leur  fignatnre  ^  le  complément  de  la 
fokmnité  que  Ton  crut  devoir  donnes 
à  cet  aae. 

Quant  au  fond  du  contrat  en  lui* 
même  ^  on  n'y  trouve  aucune  mention 
de  la  dot ,  ni  des  biens  de  la  coniteflc 
de  Bojfu.  Mais  le  duc  de  Guîfc  lui  pro-^ 
met  un  douaire  de  4O5O00  florins  ^ 
qui  reviennent  à  5  0000  livres  de  notre 
nonnoie.  A  ce  préfent^  il  ajoute  une 
chambre  étoiTëe  de  éo,ooo  florins  ;  ou  ^ 
pour,  parlée  notre  langage  ^  une  pcé^ 
ciput  de  75,000  livres* 

La  comtelfe  dt  B^ffu  y  faifiint  atten- 
tion 4  la  pofuion  du  duc  de  Guifc ,  donc 
tous. les  Uens  étoient  confifqu^,  5C 
craignant  ]e  malheur  auquel  elle  feroic 
expofée ,  s'il  venoit  à  mourir  avant  elle^ 
&  avant  que  la  confifcation  fût  levée  ^ 
elle  lui  fait  concrader  rengagement 
qu'il  emploiera  fon  crédit  auprès  du 
loi  <i*Efpagne ,  pour  la  faire  compren*" 
dre  dans  le  traité  de  paix  y  relaâvcmenç 
auit  miroirs  que  fbn  mariage  alloit  lui 
acquérir  fur  les  bie&S  de  foû  époux.  • 


1 21  Mariage 
Enâi^U  eft  Aipalé  que  »  Ci  la  coixiceflï 

de  Bojfu  vient,  à  m^ufii:  lapremièce  ,  Sc, 
fans  enfants  ,  tàut  ce  qu*dU  aur€  np» 
porté  en  mariage  ,  de  quoi  fera,  icnfi  /u-, 
tice  »  retournera  à  fes  plus  prochef  pa-* 
rtnts  j  fans  ducme  charge  de  dettes. 

La.  comcdr»  de  Be£u,  céudoic  i  Bc»xdl« 
les  >  fur  la  paroiffe  de  Sainte  Gudulç, 

caré  de  cecte  p^r^iâTe  donna  à  un 
fji&xt Mansfeidh  pccmiiUo^  decclébcec 
le  mariage.     ^      •  ^  ^  ,  . 

11  faut  expliquer  ici  ce  que  c*étok 
que  ce  /leur  ii^Ansfçld  ,  &  copier  ie$ 
termes  de  la  permidion.  qui  lui  fu( 
donnée. 

Il  écoîc  chevalier,  d'honneur  dans  \% 
ifénat  Je  Luxembourg  j  qualité  qu'il 
n'avoit  pu  acquérir  que  par  la  preuve  U 
plus  coœplette  d'une  luableiTe  ùm  re- 
proches. 

Ilicoit  maStrç  de.  la  chapelle  de  i'ia» 
famé  »  doyen  du  chapiue  de  Saimc 
Cudule.  ,  . 

A  ces  qualités ,  il  en  )oigait  une  aor* 
tce  ,  qui  eft  inconnue  parmi  nous  ,  l( 
qu'il  eUnéceffaire  d'expliquer.  En  1 6^6, 
rufante  Ifabele  -  ÇUife  pséfema  um 
fupplique  au  pape  Urbain  f^IIf  ^ffU 
L«uelle  elle  lui  repréfcnca  que,  dans 

Uij^pfiées  »  il  eft  4il^cilft  d'*vpi«  abcow» 
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du  Duc  de  Gulfe.  \i\ 
Atx  ordinaires  ,  ni  an  pape  ,  qui  d*ail- 
leurs  ne  feroient  pas  fuâifammenc  ins- 
truits de  récat  des  peifonnes.  En  con-* 
féquence  le  pape  donna  une  bulk  y  pafi 
laquelle  il  aucorifa  Tarchevêque  de  Ma^ 
Unes  â  exercer ,  pat  lui  ou  Tes  délégués^- 
côute  jurifdiâton  ecdeftaftique  dany 
les  armées ,  tant  fur  les  miniitres  char- 
gés d'adminiftrer  les  facrements  aux 
o£Eciers  &  foldats  fervanr  dans  lea. 
crotipes  y  que  pour  connoître  des  caufes 
qui  font  de  la  compétence  du  juge 
d^égiife.  En  un  mot ,  c'eft  une  ^fpèce 
d'cpifcQ^at  militaire  qui  s'exerce  dans 
les  armées  ,  qui  deviennent ,  en  quel- 
que forte  9  le  diocèfe  de  ces  prélats  fub4 
délégués.  ^  .  ' 

Uarchevcque  de  Malines  ,  ayant 
d'autres  occupations  dans  fon  diocèfe  ^ 
a  coutume  de  déléguer  relativement  î 
ces  fondions  ,  ainfi  qu'il  y  eft  autorifé 
par  la  bulle  ^  le  doyen  de  la  collégialçi 
de  Sainte  Gudule  de  Bruxelles. 

On  examinera  ailleurs ,  en  détail  / 
les  pouvoirs  de  cecte  efpcce  de  prélar 
•ire. 

*  Telles  étoient  les  qualités  ,  teîj 
étoient  les  titres  du  iieur  Mansfcld^ 
auquel  le  curé  de  Sainte  Gudule  donn? 
b  permiffîon  d'afliiler  â  un  mariagé/ 


«  %4  Mariage  ^ 

Voici  les  termes  de  cette  pertniifio&  î  î 
Do  iLCcntiam&  facultcLtem  ajpjlendi  ma^  ' 
trimonio  pu;usdam  nobilis  foemin^b  J 
farcchianA  mcA  quod  contraclura  ejl  cum 

^UOPAM  NOBXLI  VIKO  MILITARI  ,  ^«i?-  j 

rum  n^ina  ^  €ëntra^o  matrimonïo  ^  ia  ; 

hoc  albo  ptAfato  ajjijîcnti  adfçrihantuu  ' 
C'eft  avec  cette  permiffion  à'ûjfifîer  i 
ma  mariage  p'un£  certaine  dame  dclu  | 
faroijfc  de  Sainu-Gudulc  ^  avec  un  cbr*  | 

TAIN    HOMME     DE     QUALITÉ    ENGAGR  \ 

s>Aus       ARMjâfis  »  que  M.  le  duc  de 
Guife  &  la  comtpfle  de  Bojfu  fe  préfeu- 
tenc  devant  Charles  de  Mansfeld^ 
.  Comme  il  paroilToit  réunir  »  en 
pçilbuae  »  U  qualité  de  pafteur  ordi^  I 
naire ,  pat  rapport  au  duc  de  Guife  ^  \ 
qui  fervoit  dans  les  armées ,  &  de  paf«  ^ 
teur  délégué  ^  par  rapport  4  la  comtefTe  j 
de  Bojfu  y  qui  éroit  paroiflienne  du  ctiré  \ 
de  Sainte  -  Guduie  y  il  fembie  qu'il  a,  | 
voulu  multiplier  les  aâes  de  célébra- 
tion ,  &  en  rédiget  octibiu  chacun  de 
titr^St 

L'un  eH;  un  adle  inféré  dans  les  re« 
giftre$  de  la  patoide  de  Sainte-Gudule  |  < 
qui  attefte  que  Henri  dt^  Lorraine  duc 
dfi  Guife  j  &  Honorée  de  Berghes ,  com-  ' 
tede  de  Boffii  ^  ont  contraAé  un  ma-* 
|:iage  A)lemael  en  préfence  de  Çharla 
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de  Mansfcldy  vicaire  générai  de  l'armée ^ 
€»  vertu  de  la  permillion  du  curé.  So^ 
kmnittr  contraxcrunt  cafàmU.  Carolù 
à  Mansfcld ,  vicario  gencrali  cxcrcitûs  p 
ad  hoc  autorifaio  pcr  dominum  Cajficr 
PUbanum ,  &  que  la  comteiTe  de  Grim^ 
ler^kts  y  le  comre  de  Meghen  ,  Grégoire  ' 
Happart ,  officiai  d'Anvers  ,  Guillaume 
Wande0  elde  ,  chanoine  de  Cambrai  ^ 
onr  aiHilé    comme  témoins^  â  cette 


On  préf endoit ,  dans  la  caafe  5  que 
cet  a(^e  étoir  écrit  de  la  main  du  cur» 
de  Sainte-Gudule.  Ce  qu  il  y  a  de  cer« 
tain  y  c'çft  que  la  vérité  en  eft  atteikce^ 
par  la  fignacure  de  Charles  dt  Mansfcld^ 
qnf  a  inféré  ce^  mots  fur  lerej^re  s  Iul 
ijly  Ca&olus  a  Mansield. 

La  forme  de  Tautre  écrit  n*eft  pas 
aaflî  authentique  ;  mais  il  ne  mérite 
pas  moins  d'attention. 

Au  bas  dé  la  permifiîon  du  curé  ^ 
dent  on  vient  de  lire  les  principales 
cxpreilions^  Charles  de  MansfeidctttiÛQ 
qu'il  a  allidé  au  mariage  de  Henri  de 
lorraine  ,  ôc  d'Hûn0rée  de  Berghes  y 
tant  en  vertu  de  la  perpiiffion  du  curé 
de  Sainte  G udu le  ,  qu'en  conféquence 
de  1  autorité  qu  il  exerce comme  vi« 
Caire  apoftolique ,  fur  tous  ceux  -  qui 

I-»  •  •  • 
■  "i 
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ï  i6  Mariage 
portent  les  armes  en  Flandres ,  pour  le 
coi  catholique.  11  déclare ,  en  même* 
tems  ,  qu'après  un  férieux  examen  ^ 
n'ayant  trouvé  »  dans  la  perfonne  des 
"  coiuradants  ,  aucun  empêchement  lé- 
gitime »  il  les  a  difpenfés  de  la  prock« 
mation  des  bans  ,  pour  des  raifons  qui 
lui  ont  paru  fuffifantes  :  ob  ca^ufas  ant^^ 
mam  nofiram  movcntcs. 

A  la  ân  de  ce  cerciâcac  ^  fe  trouvent 
les  noms  des  mêmes  témoins  que  dant 
Taâe  de  célébration.  Mais  on  ne  voit 
leurs  iignatiires  ni  dans  l'un  ,  ni  dans 
l'autre  de  ces  deux  écries  >  qui  font  di^ 
tingués  par  des  dlfFérences  efTentieileSi 
L'un  eâ:  un  aâe  revêta  de  ceotes  Ifs 
formes  authentiques  ^  infcrit  dans  l» 
snonumenrs  publics  de  la  naiilance 
de  Tctac  des  hommes  ,  devenu  public 
iui-mème  par  cette  infcripcion  ,  qui  ne 
peut  plus  être  ni  changée  ^  ni  altérée  par 
;iucune  des  parties,  qui  peut  ^  au  con- 
traire y  leur  fervir  de  citre  commun  ^ 
pour  prouver  la  validité  ou  la  nullité 
de  leur  engagement. 

L'autre  n'eâ:  qu'une  feuille  volante^ 
qui  rire  toute  fon  authenticité  du  te- 
moignagë  de  CharUs  de  Mans/eld.  U 
n'eft  point  double  ,  il  n'elt  confignc 
dans  aucun  dépôt  public  y  mais  feule- 
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Inent  entre  les  mains  de  la  comtefTe 
^ofu  y  qui  a  été  la  maictefle  ^  oiiide  lé* 
diéuuire  ^  ou  dé  lui  conferver  fou  eÛJ^ 
lence  ,  a  fan  gré. 

Dans  le  premier  ^  Charîis  de  Màns^, 
fcld  n'agic  que  comme  autorifé  par  li 
permiffion  du  curé  de  Sainte -Gudulej 
&  Ê  Ton  y  trouve  la  qualité  de  vicaire^ 
général  de  l'armée,  c'eit  un  titre d'hom 
neur  ^ci'on  lui  donne  j  mais  on  né 
donne  à  ce  titre  aucahe  vertu  ;  on  ne 
dit  point  que  c'eft  en  cette  qualité  qu*fl 
a  été  le  miniilre  y  ou  le  témoin  nécef^ 
iaire  du  matiager 

Dans  le  fécond  ^  au  contraire  ,  il  ne 
fe  borne  pas  à  prendre ,  à  la  tête  de  cet 
aûe  j  la  qualité  de  vicaire  général  de^ 
armées  \  il  marque  expreiTément  que 
c'eft  en  cette  qualité  qu'il  a  aflîfté  à  la 
celébracion  du  mariage  ^  &  non  pas 
feulement  comme  repréfentant  la  pet-? 
lonne  du  curé  de  Sainte-Gudule. 

Celui  qui  eft  infccit  fur  le  regiftre 
public  ne  fait  aucune  mention ,  ni  de  la 
publication  des  bans  ^  ni  de  la  difpenfe 
de  les  publier.  Le  fécond,  au  contraire  » 
attelle  que  Charles  de  Mansfdd  a  dif-- 
pènfé  les  parties  de  cette  fernialité  ,  9c 
cela,  dans  le  moment  même  de  lacélér 

Fiv 
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Enfin  les  deux  ades  nous  aflfureîit  quç 
le  mariage  a  été  conuadé  le  16  no^ 
verûbre;  mais  l'uu&  lauxce  n  ont  point 
été  rédigés  dans  le  même  rems  ^  ni 
incme  dans  le  joue  de  la  célébration  t 
celui  qui  fe  trouve  fur  les  registres  n^y  a 
été  inféré  que  le  zo  novembre  au  plu- 
tôt \  &c  l'autre  eH  date  du  du  même 
inots  y  c'eft-à-dire  quinze  jours  après  la 
célébration. 

.  A  peine  ce  mariage  fut-il  contraâé  ^ 
gue  la  renommée  en  paru  la  nouvelle  ju£^ 
qu'en  Italie»  U  s'y  répandic  y  en  même* 
tems  3  un  bruit  conrûs  que  le  duc  de 
i^uifc  étoic  lié  par  de  premiers  engage- 
ments avec  la  princenè  de  Mantouc  ,  iC 
Toji condamna  la  précipitation  de  Char^ 
Us  dê  Munsjddy  que  Ton  accufoit  d'a- 
voir été,  par  fou  impra4eace ,  le  mi- 
iiiftre  d'un  facriiège^ 

Le  cardinal  Barbcrîn  ^  entraîné  pat 
l'opinion  publique  ,  écrivit  ,  en  Flan- 
dres ^  à  M«  Siraviiis  ^  internonce  du 
pape  y  que  Tarchevêque  de  Maline^ 
de  voit  procéder  j  dans  route  la  rigueur 
des  canons  %  contre  le  prêtre  qui  avoit 
célébré  ce  mariage  ;  5c  qu'en  cas  que 
celui  dont  on  parloir  entre  le  duc  de 
Cuife  ôc  la  princeflfè  de  Mantouc  fe  trou- 
vât vrai  ^  ce  prélat  devoit  contraindre 
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k  duc  à  quitter  la  comte0e  de  Bojfu  ^ 
four  reprendre  fon  époufe  légicime 

Cette  lettre  obligea  M.  de  Guifc  \ 
fendre  un  compte  public  ic  folemnei 
de  la  nature  de  it%  premiers  engage^. 
xnents. 

Par  un  certificat  authentique ,  donc 
il  paraît  que  l'original  fut  remis  entre 
les  mains  du  fieur  Charles  dcMansfeld 
il  déclara  qu'il  n'avoit  donné  ^  la  prinf 
cède  Anne  de  Mantoue  que  ce  qu'il  ap« 
pelle  une  promené  négative  ;  c'eft-a»» 
mire  9  une  promeiTe  de  n'époufer  jamais 
aucune  autre  perfonne  qu'elle  v  qu'lL 
n'auroit  même  pu  répoufer  fâns  une 
difpeniie  du  pape  y  parce  qu'elle  était  fa. 
parente  au  troifième  degrés  &  que  ja^ 
nais  û  n  avoir  fait  aucune  àémzfch^ 
pour  l'obtenir  ^  enâa  qa  il  avoit  déclaré 
tous  ces  faits*  à  Charles  Mansfeld  dans  1^ 
tems  de  fon  mariage ,  &  qull  lui  eoi 
avoit  fait  ncoir  la  vérité^  ibit  jpar  les  leo 
très  à! Anne  de.  Mantoue  ^  feit  par  la. 
promefie  réciproque  qu'elle  lui  avoir 
donnée  en  1 6  j  7;  Ce  certiâcab  eft  date 
du  2^1  février  16^42  ,  &  ligné  Henri  dft 
i^rpoine  ,  duc  de  Guifc  ^  léeutenant-ge^ 
nef  ai  de  t  armée:  de:  IHempxneut  cfknue^Ut 

fronce^  . 

'  Jbéaizenunq}»|^dansJidïi^^ 

£  w 
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1 30  Mariage 
donner  à  ce  mariage  toute  la  puUicîié 
poflîble  ,  &  pour  multiplier  les  aftei 
4qui  pourraiem  ea  établir  la  réalité» 

Si  le  iiuc  cU  Guifc  réiide  à  Bruxelles  ^ 
T*eft  avec  la  comtefTc  de  DoJJu  c[uil 
établie  fon  domicile. 

Les  pourluke^  ile  Tes  créanciers  lui 
font-elles  chercher  un  afyle  à  Namur? 
£lle  Ty  accompagne  avec  le  nom  St 
les  Iioimeuts  d'ime  femme  légitimet. 

PafTe-t  il  des  a^tes  ,  c'efl:  avec  fort 
^poufe  9  à  laquelle  il  contirme  cecc«r 
qualité  par  une  foule  de  figîiatures  rd- 
Krées  par* devant  notaires,. 

C'eÂ  avec  elle  qu'il  ligue  une  procu^ 
ïatiaa  par  lacjuelieil  donne  pouvoiL  i 
tin  procureur  au  gcand-confeil:  de  Mar 
lines  d'occupeiî  pour  Lui  ^  &  de.  pouc^ 
fuivre  le  paiement  des  fommes.  dues, 
par  la  maifon  de  Boilu  à  Ma4amc  h 

éluchc£c  de  G uifc  fa  fùtnmc 

hs^c  elle  ,  il  fait  des.  tranfporu  i, 

«vec  elle  y  il  s^oblig?  envers  Û»s  créaa«^ 

ciei'S« 

On  ne  finiroît  pas^  Ton  vouloit 
^tailler  cous  le&  ades.  publics  parleiC^ 
quek  le  duc  de  Guifc  a  ratiiié  ia  qua^ 
ucc  de  mari  de  la  comtefTe  de  Bofju., 

A  ces  aéles  ie  foignem:  dea  lettre^ 
confirment  d.e  plus  en  plus  >  k  cette 


Digitized  by  GoogI 


duDuc  de  Gtiife.  i  ^  r 
itme  ^  le  nom  de  duchcJjcdcGiufc.  Ivi. 
le  duc  de  Lorraine  la  reconnoît  publi- 
^aemenc«  11  lui  écrie  y  pour  lui  témoin 
gner  la  joie  qu'il  a  d  apprendre  fou 
mariage ,  &  finit  fa  lettre  par  ces  mots  ^ 
qui  font  bien  une  approbation  folem«^. 
nelie  de  la  nouvelle  qualité  de  la  com^ 
tefle  de  Boffii  i  votre  trh  -  affeclionné 
eoujin  ^^fcryiteur  y  l£.  duc  de  Loa-** 

RAINE*. 

♦ 

La  cotnteile  de  GrîmBerghts  ,  mère 
de  la  nouvelle  duchelle  de  Guifû  y  fe 
crut  obligée  de  prendre  des  précau- 
tkms  contre  les  dépenfés  de  Ton  gendre^ 
qui  auroieat  bientôt  diÛipé  le  bien  de^ 
la  fille.  Elle  préfenta  uiie  requête  au^ 
c&ancelier  de  Bruxelles  y  Ôc  lui  remon^ 
cra  que  M.  le  duc  de  Guife  avoir  com-*-* 
mencé  d'aliéner  une  partie  des  bien» 
de  fa  fille  fufets  â  retour  ;  &  demande 
&  obtient  permiflîon  de  faiiîr  lesarré-- 
rages  du  douaire  du  à  la  ducheiïe  pai: 
la  maifom  de  Bojfu^  •  ^ 

Etonné  de  cette  fai/ie ,  le  duc^^  Guifc 
lui  ccric  des  lettres  auffi  prelTantes ,  que' 
jsefpeâiieiifes'>  pour  la  lupplies  d« 
deii(ler«. 

Touces  ces  lettres  font  pleines  d'es^- 
prenons  qui  marquent  la  ferme  per£&  ' 
véraoae  de  fa.  volo£ué«  J^ar-tour  il  pasle 
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à  la  comteflfe  de  Grimberghes  ^  commet 
a  fa  belle-mère,  ^  pM  tioàU;  il  pai;l,e  de 
la  coanefTe  4<  B^oj^u  ^  coaiiiK  de  ^^^^ 
i^fntne*  Toutes,  font  eerminées.  par  U 
qualité  de  /on  iHSrh^/îikiê,  é  Crèirobéifr- 
fane  FILS  &  fcrvitcur.. 

£iifin ,  après  dix  huie  mois  die  coha« 
bication  publique  >  l'cfpcraacê  de  rjea^ 
ticr  Qii  gracQ  avec  l.e  iqI  i:;ip.geUe  le. 
^uc  de  Guift  en  France.. 
.  IL  ai;iive  %  Patis,  dans  le  moi^  do; 
|mn  i  (^43..  Toutes,  les  lettres.qirUécrit,. 
itÀi  i  la  comte0è  dti  Grimbcrghes  ,  ibk 
4  lâ^  aom.tefr^  dtfi  J5o^  qall  uorniue; 
tpqjours  fa  femme  ,  font  autant  d*  d-^ 
très  co;ifirmati£s.  de  fon,  étaCp 

Tantôt  il  la  confole.  de  foa  éloigne-- , 
ment^  Il  s'afflige  avec  elle  de  Cordre 
oalha  appris  que  la  duchcife^i/tf  Guifi. 
jU  raère,aob^enu^,pour  empêcher  qu'eUft 
ne  vienne  en  France.  11  Tamire  qu'il  fur^ 
iiiontera«t9iis  ces  obftaclies  ^  ^  la  flatter 

dl^une  proinpce  réunioiu. 

Tantôt  il  Qd  jufti6e  des^  reproche» 
^'elie  lui  fairp.  U  lui;  fair  part  de  toute& 
les  traverfes.qjxll  eft,ojbligç  dl^iUjuyer  5, 
^][nai$  il  Lui  procefte  ,  en  mème-tems,, 
qjife  les  caredes  de  les  menaces  rojQti 
Woiiii'^  incbianlable  dans,  le  deiîtin  où 

il  eft.  dift  vixjiie  aviec  eiUe  c^'û.^,  otfi  à 
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h  famille  coace  efpérance  de  trouvet 

des  nullkés  dans  fon  mariage  ^  que  qucU 
qu€S  fois  lui  avoîent  pcrfuadé  s^y  rtiP^ 
contrer.  Ce  font  fes  propres  termes» 

Dans  (Quelques  unes  de  fes  leicres 
il  hiî  témoigne  la  plus  grande  atten-^ 
tien  fur  tont  ce  qui  la  regarda  »  &  Ta^ 
vertit  qu'il  lui  envoie  iargent  dant 
die  peut  avoir  befom. 

Dans  routes  y  généralement  y  il  ik  ' 
traire  comme  fa  femme  légitime*  11- 
IM^ure  qu'i/  cjl  auffi  incapable  dt  Icgé^ 
rtié  ^  que  de  foiblejje  ;  que  fon  henneurk 
ô  fa  confcience  font  égelcment  inébran^ 
lubies  ;  que  tout  fon  déf  fpoir  efi  dt  voiif^ 
que  fts  malheurs  f oient  contagieux  à  unes 
ptrfonne  quit  aime  plus  que  fa  vie  ;  maisi 
queUe  doit  être  perfuadéà  que  la  mort 
(tkle pourra  les  féparer. 

Appuyée  fur  tantd'aflnrances  ,  pfef^ 
ice  par  Tardeur  de  ion  arrachement  ^ 
elle  fe  dérermine  à  venir  en  France^ 
fed^uife^  franchie  tous  les  obftacles; 
quisoppofi^ient  àfojnr  pai&ga  ,  virfoOk 
mari ,  avanrqu'on  fût  averri  de  fa  mar?- 
cbe«  Ea  reine  en  fat  inftruite ,  &  ^ 
preilée  par  la  ducheâe  de  Guife.^  qui 
avoir  d'autres  vues  fût  fon  fils  ,  elle  lut 
fit  donner  un  ordbe  rigoureux  de  fotril^ 
dk  irance»  Son  mari  la  preHa  ^  ^âr  phi:^ 
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fîcurs  lettres  ,  d  obéir,  pour  éviter  ua 

afFronc  ^  donc  il  ue  pouccoic  pas  la  ga*. 

Rancir.  ^ 

Elle  fe  retire  eu  Hollande.  Le  duc 
rinilruit  de  toutes  les  dématciies  iea 
plus  fecrcrtes  de  fa  famille  ,  paur 
parvenir  à  la  diiroliuioii  de  leur  ma- 
ïiagc. 

Il  lui  apprend  que  fa  mère  a  fuie 
venir  de  BruxtUes  tous  Us  aàcs  qui 
pourraient  fcrvir  à  i  examen  de  cette 
quejiion  ;  quil  se(l  tenu  une  ajjembîc^ 
de  docteurs  fur  cette  qucfiion  (  ce  font 
fes  termes  )  ^  que  deux  évêques  doivent 
lui  en  apporter  un  réfultat  par  ordre  de 
ia  reine  ,  quaujji-tôt  après  ^  il  lui  em 
mandera  le  particulier  y^U  remède 
^ui  s'y  pourra  apporter^ 

Enfin  ,  il  lui  fait  part  de  la  grâce  & 
des  lettres  d'abolition  c^ue  le  roi  lui  a 
accordccs.  Il  ajoc^ce  cmt  le  parkmcin: 
doit  s'adembler  pour  les  entériner; 

La  tonilance  à^à\j^de  Guife  (eibur 
rint  jufqifau  i  du  naois  d avril  iCj^d^ 

C'eft  l'époque  de  la  dernière  iettcfr 
c^uil  a  écrite  i  la  conitcife  de  Gritn^cf^ 
gkes  ,  où  il  ferable  ne  penfer  qu'à  for- 
ciâet  fes  liens  ^  &  à  reuerrer  les  nmids- 
qiû  TattacUoieni  à  la  conudTe  de  Bojfur 

M^is  ^  djè$  le  2.2r  mAis  prccédeac^ili 
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tvoi£  âguc  une  procuration  pardcvaur  > 
ua  noraire  aporcoIi<^ue  ^  par  laquelle: 
H  doanoic  pouvoir  de  porter  k  Rome 
k  caujûs  de  la  validité  ou^  de  la  nullité 
de  fou  mariage  ,  &  de  ta  foumecire  aii 
jugcmtnt  du  pape  ,  en  telle  forme  ou.ma^ 
nurc  que  bon  lui  Jemburoiu  C&fouilôfr 
termes  de  la  ^procuration. 

La  duckeûe  de  Guifcy  ïzmètt  y 
)piuc  à  lui  y.  poux  obtenir  du  pape  la 
nullité  du  mt'me  mariage.  £11  e  ligne 
Mne  procuradoii  fcfnWaWe  à  celle  de 
mn  iils..  Elle  y  e)^pofe  j  cotuuie  lui^. 
le  fufFrage  unanime  des  plus  célèbres 
thcok^ieus.  du  rçyausie  ^  qui  avoient 
cous  eftîméque  rengagement  contradé^ 
par  le  duc  de  Guije  ne  pouvoir  méciteir 
le  nom  honorai»le  de  mariage*. 

D  après  ces.  procurations  »  ou  préfence 
tue  fupplique  au  pape.  Le  procureur  de 

i^tf  (rft^tf  remontre  à  Sa  Sai/ite te  que 
la  qualité  d'étranger  en  £ianiij:es  ^  ^ 
k  confottiSliare  de  la  guerre  encre  la 
f  rance  &  r£fpagne  ne  lui  permettent 
pas  d'efpérer  aucune  juûice  dans  les^ 
Kys-Bas  contre  la  comteire  de  Bojfu  \, 
qu'il  £çMt  même  que  Tarchevèque  de 
Xlaiiiies  s'eft  déclaré  ou  vertemenî:  conf- 
ire Ittt  \  &  qu'enfilé  TiMportance  de  i^^ 

ouie  demaude  coutil  l'autorisé  c&i^t 
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ies  ics  lumières  du  cribuml  apoftoUqati 

Le  pape  commet  xin  des^  audueuri 
de  \tt  rote,  pour connoître ^  en  dernier 
feÛbrt ,  de  la  validité  <k  ce  mariage.  - 

Uaiidiceut  ordonne  que  la  eomteife 
de  Boffk  fera  citée  à  fon  tribunal  »  & 
cependant ,  qu'il  feroit  permis  de  com^  J 
pulfer  les  cicres  donc  le  duc  de  Guiji 
auroit  befoin  dans  Jar  conteftatton«^ 

Deux  £oiS)  U  envoie  des  ^encs*; 
deux  fois  ils  (ont  décoavens^ ,  avant 
d'avoir  compulfé  ies  pièces  donc  ils  ont 
befoin  y  ce  n'eft  même  que  par  le  crédit 
de  rinteraoace  du  pape  que  Ton  engage 
!e  gouverneui:  des  Pa/s-fias  à  les  laiilei 
sevenir  tp:  France  :  il  vouloit  les  £ûr« 
pîifonniers  de  guerre^ 

Pour  ne  pas  perdre  entièrement  les 
fruits  de  leurs  tentatives ,  on  les  fait 
comparoitre.  devant  Tofficial  de  Paris; 
Ils  déclarent  qi^'il-  leur  »  été-  impoflible 
d'exécuter  la  ^ommillîon  donc  on  les 
avait  charges.  UoflScial  donne  a£te  au 
duc  dt  Galfe  de  leur  déclaration. 

£lie  eft  porrée  au  tribunal  de  la  rot^^ 
eu  ] 'on  or Jonne  qu'attendu  que  laccès 
des  Pays-Bas  n'eftpa^  libre  3  la  comte^e 
de  Bi)jju  fera  citée  par  édiii  cefï-z^ 
dire  5  par  fimples  affiches  attachées  à 
h:  po  rte  de  l'audicoirc  de  la  rote*. 
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Tendant  que  cette  procédttre  fe  pour- 
^livoic  ^  la  çomtefiè  de  BoQu  réclamoic 

protection  du  toi  d'Efpagne  contre 
ratteinte  que  1  on  vouloit  porter  aux 
privilèges  des  habitants  des  Pays-Bas  9 
çn  les  obligeant  d'aller  à  Rome  cher- 
cher une  juftice  qui  devoit  leur  êtte 
rendue  dans  leur  patrie  »  fuivant  les 
loix  de  rEfpagne  Se  de  la  Flandre^ 

Le  gouYerneur  des  Pays-Bas  vint  a 
£^n  fecours#  Il  écrit  au  cardinal  ^  pro- 
tedeur  de  la  nation  efpagnolç  >  &  i 
rambafTadeur  de  là  couronne*  U  le^ 
charge  de  piéfenter  au  pape  la  juftice 
des  prétentions  de  la  comtefle  (/^  j 
&  finit  fa  lettre  ,  en  proteftant  que  ^ 
il  le  faint  Siège  ne  dcfcroît  pas  à  ces  re- 
montrances, on  feroit  obligé  de  recou- 
rir aux  remèdes  que  les  loix  mettoienc 
entre  les  mains  des  officiers  du  roi 
d'Efpagne ,  pour  réprimer  de  pareilles 
eûcreprifes. 

Le  duc  de  Guife  y  pour  lever  tous 
ces  obftacles^  fit  lui  même  le  voyage  de 
Rome* 

Ce  fut  alors-qu'il  entreprit ,  à  Naplesj^ 
l'expédition  dont  f  ai  parlé  \  &  ce  fut 
pendant  fa  prifoo  en  Efpagne,  que  fes 
iiéaaciers  exercèrent  ^  contre  la  com telle 
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de  Bqffh  9  les  p0urruices  les  plas  ngoaf 

tcufes. 

Les  ârrërages  de  fon  douaire  fureoe 

fâilis.  La  diftribution  en  fut  ordonnée 
par  une  fenteuce  du  confeil  de  Mali* 
Bes  t  du  I    février  1^49* 

On  diitribaa  ^i^o^a  florins,  à  quoi 
inontoient  les  arrérages  du  douaire  faî* 
fis.  Elle  employa  du  refte  des  reprifes 
d#  foh  premier  mariage,  59000  flor 
l^ns  ,  qui  ne  furent  pas  fuffifants.  Elle 
Vendit  encore ,  par  contrat  du  6  août 
1 6^^  ,  deux  rentes  qui  lui  reltoienc  de 
fon  propre  bien ,  pour  achever  de  payer 
ks  dettes  auxquelles  elle  avoit  été  coa* 
damnée  à  l'acquit  dtt  duc.  de  Guîfc. 

A  peine  eut  •  elle  été  dépotnllée  de 
fon  bien  ,  en  conféquence  des  engage^ 
ments  qu^eile  avoir  pris  pour  founiir  â 
la  fubfiftance  de  fon  mari ,  qu'elle  ap* 
prend  qu'il  eft  prifonniet*  Aulîi  coc  elle 
oublie  les  perfidies  de  cet  infidèle 
époux  ^  5c  prouve  ia. qualité  de  fi^me 
legiûme  par  fes  adions.  £11  e  fe  décer- 
miue  à.pafler  en  Efpagne  ,  pour  y  dé- 
livrer fon  matî  >  ma  mourir  avec  lui 
dans  Tefclavage. 

Les  pui(Tances  de  reurope  femblent 
alors  fe  réunir  pout  atfitrec  la  vérité  de 
fon  état» 
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Varchiduc  UopoldhxiàonnQ  un  pane- 
porc  y  dans  lequel  il  la  qualifie  duchejfe 

Le  duc  de  Lorraine  écrit  au  roi  d'EC- 
pagne  en  fa  faveur  lai  recommande 
les  intérêts  de  Âi.  le  duc  &  de  Madamt 

ia  duchejfe  de  Guife. 

Le  roi  même  lui  permet  »  malgré  1* 
guerre  ^  de  pa^Ter  par  Tes  états  »  &  Tap-^ 
pelle  ,  dans  le  paflfc  -  port  qu'il  lui  ac* 
corde ,  nojlft  très-ch^e  àf  bien  aimeë 
eoufne  ,  Honorée  de  Bergkes  ^  duchejje 

de  Guife. 

Enfin  le  rdî  d'Efpagne  rafîufe  ,  pat 

une  lettre  pleine  de  marques  d'honneui 
&  de  confidération  ,  que  c^eft  avec  |oie 
qa^il  lai  donne  la  permiâion  de  venir 
voir  M.  le  duc  de  Guije  fon  mari  ;  te 
qu'il  lui  témoignera ,  en  toute  occafîon  \^ 
i'eftime  qu'il  a  pour  ia  ptr£onfie  ,  ft 
pour  fa  mai  fon. 

Elle  parc  de  Bruxelles,  accompagnée 
de  toutes  ces  f econnoiâances  %  li  fav^ 
fables  à  fon  état. 

Arrivée  en  France  ,  elles^  arrêta^ 
retenue  par  les  confeik  de  perfonnes 
inftmites  des  affaires  j  on  lui  fit  voir 
que  j  vu  l'état  où  elles  émiem: ,  elle 
loUiciteroir  vainement  ia  liberté  du  duc 
de  Guife.  Mais  elle  reçut  ^  à  la  cuur  ^ 
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coures  les  marques  de  àïûm€dott  iSfe^ 
pouvoir  efpérer  la  femme  d*an  meÛH 
bre  de  la  maifon  de  Lorraine.  I 
'  ^On  en  trouve  les  détails  dans  éinj 
lettres  écrites  par  Madame  Marguedu 
de  Lorraine  y  femmt  ààMûnfieur,  Bsim^ 
de  Louis  XIII ^  àlà  comcellè  de  Gna^ 
kerghés  y  en  1^51* 

•   Cette  prince^e  lui  témoigne  la  fa- 
tisfa£tion  qu'elle  a  eue  de  voir  la  dur 
€heffe  de  Guife  ^  qu'elle  nomme  fa  fimtm 
£lle  aiïure  la  corn  teHTe  de  Bcrghes  que 
toute  la  maifon  de  Guife  ireconnotc  & 
fille  pour  ce  qu  elle  eft  ;  que  mco^^ 
Madame  la  duchefle    douarière  dt 
Guifè  y  eft  fur  le  point  de  fe  déclarer  1 
hautement  pour  elleî  que  la  reine  Ta  j 
reçue  comme  une  pëcfonne  de  £om 
jang,  quelle  lui  accorda Thonneur  d> 
tabouret ,  &  ne  lui  donna  point  d'au- 
tre nom  y  que  celui  de  la  ducbeiïe  dt 
Çuifc  y  quelle  lui  a  promis  touté  forte 
de  proteékion  ;  que  la  cour  a  fuivi ,  av^ 
plaiiîr,  le  fuâBrage  de  la  reine  »  ëc  qui! 
Jfaut  préfentement  pourfuivre  ^  avec  it* 
.deur,  le  jugement  de  Rome  ^  aâft 
d'obtenir  une  fenteniip  favorable ,  aptèi 
laquelle  Madame  la  duchcjfe  de  \ 
puifïe  revenir  en  France  ,  fe  mecccc^a 
pofle/fion  des  biens  de  M.  le  duc  ^ 
Gu^è  fon  mari. 
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Ayant  pris  le  p:irci  de  ne  point  aller 

en  Efpagne  ,  la  camtcfle  de  BaJ/u  ccri- 
nt  â  M»  le  prince  ,  qui  conimandoit 
les  armées  du  tox^àc  lui  demanda  ttne 
eicorte.  Il  lui  écrit  :  à  Madame  U  du^ 
chejfe  de  Guhfe ,  &  figne  ,  votre  très* 
humile     très-ûétéijfanc  fervUeur  Louis 

DE  BqUKBOK» 

£iie  retourna  à  Bruxelles  9  oà  elle 
teûa  dans  i'inaâion  pendant  2  ans.  La 
ptifon  du  duc  de  Guifè  ne  lui  perm ét- 
roit pas  de  fuivre  le  confeil  que  Ma-- 
dame  lui  avoit  donné. 

Le  duc^  Gui/h  tecouvtz  enfin  fa  Iî« 
lierté  en  1^x4.  La  comtefle  de  Bojfu 
conçut  alors  les  plus  âatteufes  efpérances 
à  la  vue  d'une  lectre  qu'écrivit  la  marc- 
cbale  de  la  Mathe  k  la  coaiteiTe  de 
Grimberghes ,  par  ordre  de  Monjieur  ^ 
de  Madame  ,  &  de  Madcmoifelle. 

ËUe  la  preâe  »  dans  les  termes  les 
plus  fores,  de  faire  partir  incelTamment 

Madame  la  duche^e  de  Guife  fa  file  , 

( c'eft  ainii qu'elle  lappelie  ).  Elle  l'af- 
fore  qîi'eile  trouvera  par-tout  ^  les  dif^ 

pofitions  les  plus  favorables  ,  que  Ma-' 
dame  la  duckeiTe  douarière  de  Guife 
eft  tics'bteii  intentionnée  ;  mais  qiieUc 
ne  veut  pas  le faire  paraître  publiquem  nt^ 

de  peur  que  çela  ne  rende  M.  le  ducdê 
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Cuifc  €rtço  e  plus  opiniâtre,  EIlç  Tawr^ 
tk  He  prcveoif ,  par  fa  prcfence ,  Vum^ 
prêilioa  qae  la  vue  d'un  a\xi£C  obf^t 

1>ouaûit;  faire  furfoa  mari.  Elle  fitiicik 
ettre  ^  ea  Tafluranc  que  ce  n'eft  pa» 
lauc  elle  qui  donne  cec  avis  ^  que,Aio/2«« 
^^i^r  ^  Madame  ^  ÔC  MademoifclU ,  par 
Tordre  deTqueU  elle  écrite 

11  ii^cok  plus  cems.  Mademoifelle 
de  Pon^  y  rune  cles  fix  filles  d'honneur 
de  la  reine  9  avoir  fair  fur  le  çœut  du" 
duc  Guife  ^  i'impxeûiou  que  Ton  au- 
roit  fouhaité  que  la  comteue  de  Bc^a 
eut  prévenue  par  fa  préfence. 
/  Quoi  qu'il  en  foit  j  preûTée  par  la. 
lettre  de  la  maréchale  de  la  Mûtkt  y  par 
les  promefTes  de  Mademoifciie  de  Ibi 
q^coçderfa  protedtion-,  déterminée  ea- 
par  une  lettre  fans  date  5  fans  (igna* 
ture  y  mais  écrite  de  la  main  de  lacoad* 
llitri^e  de  Tabbaye  de  Montmartre, 
^ur  du  duc  de  Gidfe  ,  qui  Taffîmiir 
d'une  prompte  réconciliation  ,  fî 
irenoit  à  .  Paris ,  elle  fe  rend  à  Mont- 
inactre  ,  où  elle  devoir  avoir  un«  e»! 
trevue  avec  ion  mari* 
'  Livrée,  dans  cette  retr«te  ,  â  fes 
wnemis ,  elle  fut  attaquée  par  tQus  les 
cptés ,  pour  lui  faire  donner  un  déHH^ 

vs^mi  dfi  fes  pcéceAtioas«  Qn  ^aya 
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l*mtftmder  parles  menaces  les  plas  tet« 
tôubies.  On  lui  cik  qu'elle  ne  foiciroit 
jamais  de  la  fervitude  où  elle  éroic  ^ 
tant  qu'elle  auroit  des  prérentiens  aa 
ûom  dû  ^hefic-de  Guifc.  Qa  Taflura 
^ue  le  plus  grand  malheur  qui  pûc  lui 
arriver  9  étbit:  de  réuâir  dans  le  procès 
qui  écoit  pendant  à  la  rote  y  puifque»^ 
quand  même  elle  auroit  arraché  de  M* 
le  duc  dt  Guifi  une  reconnoiiTance  for- 
cée ,  il  s'en  vengeroit  aulli  tot  »  en  la 
iDeicanc  dans  un  lieu  d  où  elle  ne  foi'- 
tiroit  jamais*  • 

£lie  trouva  y  dans  ion  malheur  ^  un 
lioaune  compatiiTant  y  qui  lui  procura 
le  moyen  de  faire  ^  par-devant  notaires  , 
une  proteftation  contre  tous  les  aâ:es 
que  l'on  pourroit  extorquer  d'elle.  * 

11  lui  procura  anifi  la  facilité  de  don- 
ner avis  à  la  comtefTe  de  Grimbcrghes 
fk  mère^  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  Après 
lui  avoir  £nc  la  peinture  de  Tefpèce  de 
pâion  y  où  on  lavoit  tenue  enfermée ^ 
&  des  ailauts  qu'elle  y  avoii:  éprouvés  , 
eUe  apure  que  la  reine  Ten  avoit  enfia 
délivrée  y  &c  qu'elle  étoir  en  lieu  de  sûr 
reté  ,  dans  Tabbaye  de  C baronne. 

Ellft  marque  j  dans  une  autre  lettre  l 
qu'elle  avoit  eu  l'honneur  de  voir  la 
reine  y  qui  lui  avoit  donné  1q  tabouret 
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&c  ITavôk  alTacéc  de  couce  fa  proteâbn, 
auiîi  tôt  qu'elle  aurait  eu  une  fentencc 
favorable  à  la  rote.  Elle  marquoit ,  en 
BniÛknt ,  qu'on  la  renvoyoit  accompa* 
^née  des  gardes  du  roi^  Se  qu'on  la  dé^ 
xayoit  jufqu'à  Cambrai. 

MadcmoijeUc  j  dans  des  lettres  que 
Ton  rapportoic ,  témoignoit  le  dcplai- 
fir  qu  elle  avoit  de  voir  partir  Madame 
de  Guijc  avec  fi  peu  de  fai:isfa<5tion  de 
fon  mari  ^  dont  elle  die  que  toui  le 
monde  klâme  t extravagant  frocUi 
Elle  exhorte  le  chevalier  de  Guifc  à  voir 
la  comceiïe  de  Bojfu  à  Bruxelles  ^  &  ^ 
la  reconnoitce  pour  fa  belle-fœur. 

Le  àMC  François  de  Lorraine  con(o\t% 
par  fa  lettre  ,  la  comteffe  de  Bojfu , 
qu'il  appelle  hduchejffe  de  Guift  &:/^ 
Cùujine  ^  du  mauvais  fuccès  de  fon 
voyage  ,  &  raffuie  que  ,  puifqu  elle  i 
crouvé  iiesdifpofitions  toutes  contraires 
aux  promeiTes  qu'on  lui  avoit  faites  % 
elle  doit  ,  au  moins  ,  s'eftimer  fort 
heureufe  d'avoir  fait  connoître  à  tout 
le  monde  qu  elle  a  les  fentiments  qu'une 
femme  doit  avoir  pour  Ton  mari. 

Déchue  de  coûtes  les  efpéRUicet 
qu'elle  avoit  conçues  de  rappeilfir  à  elle 
le  duc^tf  Guifty  elle  ne  peufa  plus  qu'i 
obtejaic  ,  par  l'aucoiicé  &  par  la  foic* 

(le 
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^  la  joftice  ^  ce  que  fes  prières  &  ie» 

kimes  n'avokxic  pu  lui  procurer  ^  &  fe 
feumettant  au  tributiai  de  la  rote^  donc 
cile  avaic  aatrefois  décliné  la  jurifdic- 
don  9  elle  montra  autant  d'araeui:  dans 
cette  pourfaite ,  que  le  duc  de  Guife  j 
Àtpaioicie  de  lenteur  &  de  négligence* 
Enha ,  après  une  longue  fuiie  de  pro- 
cédâtes j  elle  obtint  ,  à  la  rote ,  le  i 
nm  16^6^  une  £wtence  provifoire  ^  Se 
on  lui  adjugea  une  provîlîoii  alimen- 
uire  de  6000  écus  romains  ,  par  cha«- 
cun  an^  payable  de  iix  mois  en  iix  mois. 

Ccae  fentcnce  fuc  fuivie  de  lettres 
exécttcoriales ,  accordées  i  la  duchelie 
de  Guife ,  qui  rautorifoient  à  meure 
à  exécution  la  fencence  rendue  en  fa 
faveur. 

Le  duc  de  Guife  ne  fît  aucune  dé-- 
marche  contre  cette  fentence.  La  com* 
tefle  de  Bojfu  en  obtint  une  fecondeV 
qui  lui  permit  de  prouver  que  fon 
mari ,  îorfqu'ii  l'époufa  ,  étoit  au  fer- 
vice  du  roi  catholique  y  Se  que  ,  par 
caaiéquent ,  la  validité  du  mariage 
dépendoir  de  l'exécntion  des  loix  de 
la  Flandre»  Le  nonce  à  Cologne  ^  qui 
ctoit^e  commiflaire  député  pour  faire 
cette  preuve  ^  la  traîna  en  longueur. 
Le  bruicfe  répandit  alors  que  le  duc 
Tqitu  XIF.  G 
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de  Guifc  dévoie  fe  rendre  k  Rome  i  & 
mettre  toiic  en  ufage  pour  faire  rompiç 
.ion  mariage;  qa'il  emploieroit  »  poûf 
cela,  tout  le  crédit  de  la  reine  de  $uede|  j 
qu'il  y  pouvoit  compter  ,  parce  que 
cet(e  princeiTe  travail  ieroit  pour  elle 
puifqu'ils  dévoient  s'époufer. 

La  duchefTe  de  Guifc  a  voie  eu  fes 
revenus  faiûs  pendant  dix  ans  \  fet 
principaux  a  voient  été  confommés  par 
le  duc  de  Guife  :  elle  avoir  ,  pendant 
i:e  tems-là  ,  vécu  d'emprunt  \  elle 
voyoit  fans  fecours ,  obligée  de  pour- 
fuivre  fon  procès.  Ce  ne  fut  qu'as 
bout  de  liuic  ans  »  qu  elle  fe  trouva  »  i 
force  d'épargne ,  en  état  de  r^prçndre 
fes  pourfuites. 

Mais  le  duc  de  Guifc  vint  à  mouiit 
uaiis  le  tems  qu'elle  alloit  reconunen* 
cet  à  agttp  Ce  décès  arriva  le  2  juta 

On  appofa  le  fcellé  fur  fes  effets.  La 
corn  te  (Te  de  Boffu  y  forma  oppqiitiûil 
ie  7  juin  ,  par  leminiftèrede  Baudouin^ 
procureur  au  châtelet ,  chez  lequel  elU 

fit  éledion  de  domicile.  On  mépriJa 
cette  oppofition  ^  &  le  fcellc*  fat  levé, 
fans  qu'elle  fût  appellée.  £11^  cnit 
qu'avant  d'être  écoutée  en  France  ^ 
elle  devoir  obtenir  un  jugeinenf  % 
fiPW*^ui,4%âtfoficwt;,  ' 
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Elte  prie  y  au  «iiniiienceinetit 
jQok  de  I janvier  iin^  corn  uiiiiip9 

delarore^en  vexcu  Je  laquelle  elle 
Àafiigner  les  hécuîeis  dm  duc  tk  Guifé  ^ 
pour  faire  juger,  avec  eux^  Tindanc^ 
quiétoit  liée,  avecle  dcfun:, à  ce  tribu- 
nal«  La  comfniffîoix  porte  la  daufe  or- 
dinaire^ défenies  de  faire  aucune  pro>- 
cédure  au  préjudice  de  cette  jurifdic-. 
xÎQiii ,  &  à  roas  juges,  de  rieaatEemec*  { 
Le  duc  Guife  lai(ïpic  deux  héri- 
tiers ,  MademoifeUe  de  Guifc  fa  fœur  , 
i£  un  neveu  de  fou  frcr^  :  ç'éroic 
Jofcph-Louis  de  Lorraine^ 

La  coinmiffiofi.de  Jkrote  fut  (îgnifiée 
aux  deux  iiérideiis  ^  ailiguaaojq,  dour 
Jice  ca  conféquence  au  v^oxs  d'apuc  i  ^6*5 . 
La  comceâe^  J3(^  prenoit  y  dang 
fes  procédures  »  la  qualité  de  veuve  du 
duc  Gui/es  MademoifeUe  de  Guife  fe 
pourvue  en  la  cour  9  ^  y  sÀitint  »  tani: 
en  fon  nom  ^  quecumaie  tuttiçQ  de  Jor 
feph--  Louis  de  Lorr4ii(ie  y  Un  arrêt  fur 

cequête^le-  dernief«ipars;i.â(9s.  i  qui  la 
reçoit  appeJlaiue  comme  d'abus  des 
procédures  fakes  ou  à  faire  à  U  rote 
avec  défenfes  d'y  procéder*  .  i 

CeT:  arrêt  fut  d'abord  figniâé 
fiûre.apoftolique:,  eb^rgé  des  a#aire$  de 

iKoiofeife  df  Jhjfu^  mimpàBaudofiin  ^ 
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^ùi  déclaré  q«i«,foii  pouvoir  étant  II-  ' 

imité  à  former  uoe  oppofitioiijaa  fceilé^ 
ii  ne  lui  ccbic  pas  polîîble  .d'aliter  au- 

4uret  '  •  "     •  •  /  I 

Un  fécond  jugement  intervenu  a  la  ^ 
Toie  fut  figniâé  à  Mademoifelle  d4 1 
^uife.  £ile  obtint  un  fécond  arrêt le  | 
it4S  feptettibre  ^66^  v^^î  réitém  les 
mêmes  àéittkiés  ,  prononça  un  déaec 
d'ajournement  perfonnel  conçue  Piuiif-  ! 
/t«r  <|ui  avoit  -  fait  la  figtiificaticn ,  te 
qui  fut  publié  à  la  communauté  des 
huifliers ,  avec  défenfes  de  faire  aucun 
«x^ploit  en  Vertu  dft  la  commiûioa  de  la 
7ote  y  fous  peine  d'interdiâion. 

Cependant  la  comteffe  de  Bojju  alla 
elle-même  à  Rome  y  pour  tacher^  par 
fa  préfence  ,  de  faire  finir  une  affaire 
*^ui  la  faifoit  languit  depuis  tahtf  d'an-- 
^ées»  £nfîn  ^le  S  juin  i($tf<?,  après  m 
^rapport  de  piu/ieurs  féances  ^  après  une 
Himpb>difctil1ion'dle$mifi>ns  de  pattflc 
V  autre  ,  intervint  une  lentence  déân»* 
tive  t[ui  déclare  Honorée  de  Bcrghcs  vc- 
4:itable  âc  légitime  époafe  du  duc  di 
6*////^  ,  déclaré  le  mariage  bon 
Valable  pour  tous  effets.  *  * 

Les  moyens  de  part  &c  d'antre  "âuc 
•tP»S  çxpliqnéç  daôs  Iç  vu  4ç  la  f«ft^ 
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tence  ;  ,4«s  ^c^es  y  ont  été  yues  ^  de 
les  JugC5  y  Qnc.çnfui(;ç  biiçu.yoplu  çeii-, 
4ce  compte  au  public  dçs  raifc^ns  qui 
kac  ont  pani  viftoriciifes  ,  4e* 
moc^fs  qui  om  feryji.de  fondement  à 
Mdéciiionf 

Dedaramuji  pr^Ja(um  mmrimonlum 
uti  riti  ac  foUmniur  ççkb^atum  ,  fcrvutâ^ 
In  cifmitus  fqrmà  f^crl  çonciUi  Triden^ 
liai  y,  0C  facrorum  canonuffi  jtfuijfe  & 
effe  y  ad  quofcumqùe' e^eQus  ^  validum  & 
legitimum.  Ce  foac  le$  principales 
forcions  de  cectç  (encence. 
-  Quand  il  fut  queftion  de  la  faire  fin 
gniâer  aux  paicies.  ii)c4ii^e|rées  ,  la  com^ 
X^Sç  de  BoJJuï^Q  tçouya  po.int  d'huillîer 
qui  ofât.s*expofer  àenfretndtç  les  dçf^nr 
£:sportée$  pjic  l'^cèc  du  1 J  iepteu^bj;^ 

La  dacheue  de  Guift  ,  ne  pouvant 
plus  faire  aucjme  pif^èàm^  à  Paris  ^ 
attendit:  i^mçatiemmeot  U  fiix  d^  J^ 
guerr«  qui4iyiA>î^.lç^  deux  cooronnes  j| 
pQ4t  i^ir  &  poi^fi^vte  fes  ceprifTe.^ 
con«e^  les  hérifiçr/î  de  foi),  marj.  ^  en 
rxéctt^on  de  fon.  cpptrac*  . 

Les^  prinççs  étant  enfin  convenu^ 
d'envoyer  Ipurs  plénipç tertiaires  à  Ni-^ 
migue  én  1678  ,  po^nr  y  traiter  de  la 
eUe  écrivit  i^M^.dc  la  Fuentc;^ 
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plénipprentiaire  d^Efpagtt©  poUr  '  olj^ 
tenir  qu'en  concluant  la  pai?^  ^  on  en- 
gageât le  roi  k  lui  faite^feadre-  fiiftice 
paf  la  maiion  dt  'Guiji  Ùns:,  les  clau^ids 
de  fon  concrac.  Cefaitparaîc  clairement 
prouvé  par  la  lettre  que  le  marqùis  èt 
ia  Fucntc  écrivit  enrépanfe  à  la  docheffe 
de  Guife  ,  où  il  lui  mande  qu'il  a  dif- 
féré de  hu  i^pond're  jùfqit^  ta  fift  èt 
fa  dépuration.  *  '  -       *  \ 

Çepéndaiit  les  héritiers  du  duc  de 
Guifc  fe  rendirent  encore  appellants 
comme  d'abus  de  ia  fentence  déânici^. 
ve  de  la  rore  ,  &  obtinrent  un  arrêt 
qui  défendit  à  la- côititeflfe  de  'Bofu  i^. 
prendre  la  qualitèf  de  veuve  du  duo 
ik  Guifc  j.  &  à  tous  notaires ,  huiflîeis  y 
du  iergents'  dé  faîré  attcïities- lignifiai» 
tions  en  vertu  des  mandements  de  la 
rore  :  ordonne  que  l'arrêt  fera  lu  & 
publié'dans' les  cmnSm'tthaucés.  ^ 

Ne  pouvant  faire  valoir  fes  préten- 
tions Cil  Fiance,  elle  eue  recours  aux 
ptti'flahces^  étrangères.  £lle  dêmàmk  ; 
au  roi  d'Ëfpagne  ,  l'exécution  du  juge* 
ment  de  la  roce.  Ce  monarque  donna 
nn  arrêt  de  fou  confeil  d'£tac  à  Ma^ 
dridj  au  mois  de  mars  i66j  ^  portant 
ôrdre  de  traiter  la  duchèflTé  ^  Guife  à 
Bruxelles  comme  les  femmes  des  grandi 
d'£fpagne.  L'ordre  fut  envoyé^  en  con^ 
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fêquence  ,  de  Madrid  >  aux  Pays-bas  , 
par  Dom  Pedro  fernando  del  Campo  ^ 
ffiiniilre  du  roi  d'Lfpagne. 

Au  commencemciU  de  Tan  166^  ^ 
l'impéractice  écauc  accoachée  d'un  fils , 
la  duchefife  de  Guijc  lui  écrivit  ^  &  la 
complimenca  fur  la  nailTance  de  c6 
prince  qu'on  appella  l'archiduc*  L'im- 
pcracrice  lui  fit  réponfe  y  par  une  lettre 
du  10  mars  de  la  même  annce  ,  pleine 
d'honnêtetés  &  de  témoignages  d'af* 
fediQU  particulière  ,  la  traitant ,  dans 
la  leccic  ,  &  fur  la  furcripcion  ,  de  ma 
CBuJine  laldacheffe  de  Guifè. 

Elle  jouit  de  l'honneur  ftérile  de  fon 
état,  pendant  que  les  héritiers  demeu- 
lèrenc  en  polTeifion  de  la  facceiïion  du 
duc  de  Guife. 

La  guerre  ,qui  s^alluma  de  nouveau 
entre  la  France  St  TËfpagne ,  peu  d'an« 
nées  après  le  jugement  de  la  rote  y  ar-^ 
rcta  toutes  les  pourfuires  que  la  com- 
Xj^^de  BoJfuauïQiï  pu  faire  en  France^ 
fur  les  biens  de  M.  de  Guife. 

Elle  chercha  vainement  à  obtenir 
qu  on  fit  une  mention  d  elle  dans  le 
traité  de  Nimègue  ;  on  ne  crut  pas  der 
voir  mêler  des  intérêts  particuliers  avec 
la  conciliation  des  droits  des  fouverains# 
£Ile  mouruc  en  x  ^79»  dans  le  monadèfe 
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des  religleufes  hofpiulières  de  Malt^ 
nés ,  où  fa  fituation  Tavoit  obligée  de 
fe  recirer.  Son  tombeau  fat;  décoré  da 
nom  de  ducheÛe  de  Guife  y  mais  fou 
état  n'en  fut  pas  plus  alTuré. 

Elle  avoir  inftitné  ^par  fon  teftament». 
le  prince  de  Bcrghcs  fon  héritier.  11 
pada  pluiieurs  années  à  raflembler  tous 
les  aâ;es  aéceûaires  »  &  à  faire  tons  les 
préparatifs  pour  réclamer  les  droits  de 
la  ducheiTe  de  Guife. 

Il  vint  en  France  j  en  &  ii^* 

forma  Madcmoifelle  de  Guife  ,  fœui5*^ 
héritière  du  fen  duc ,  de  fes  préten*» 
tiens  :  il  les  alïaifonna  des  termes  les 
plus  refpedueiix*  Ignorant  tous  les  ar- 
rêts qui  avoient  été  rendus  en  faveur 
de  Mademoifelle  de  Guife ,  il  porta  la 
demande  au  chatelet,le  ij  août  1687; 
il  demanda  que  le  -  contrat  de  mariage 
de  Tannée  16^41  ,  entre  Mcjfirc  Henri 
de  Lorraine  duc  de  Guife  ,  &  dame  Ho^ 
norée  de  Berghes ,  fût  déclaré  exécutoiie 
contre  rhéritier  de  M.  le  duc  deGuiJi^ 
comme  il  Tétoit  contre  lui.  Il  prit ,  en- 
fui re  y  deux  fortes  de  concluûons  ;  les 
unes  qui  dépendoîent  de  la  queftion 
du  mariage.  Telles  font  les  demandes 
des  arrérages  du  douaire  de  5  0,000  li- 
vres pendant  quinze  amiéesj  la  dfr{ 
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att&de  ésL  fctctpttc  cie  7  5  ^ooo  livres  ^ 
ceiie  4es  aUmeac&  &  de  la  proviûoa 
adjugée  à  la  cotnreflè  de  Bo£u^  pas 
ientence  de  la  rote. 

Les  autres  chefs  de  cooclufioms  qua 
Too  piétendoh  être  étrangères  au  mar 
liage  9  tendoiene  à  la  ceftkution  des 
fommes  queie  duc  de  Guife  avoir  ^  dL* 
foir  on  ^  reçues  fur  les  biens  de  celle 
^tt'il  regardoit        comme  £1  femme^ 

La  guerre  s  étant  renouveliée  entre 
les  courolmes,  le  prince  de  Bcrghcs  par- 
tie le  20  août  pour  k  Flandre.  D'abord 
après  fou  départ  ^  Mademoiielle  de 
Çuife  fe  pourvut,  encore  à  la  cour , 
pour  obtenir  im  arcê^  ,  v  qui  défendit 
de  faite  des  paurfuites. ailleurs  qu'au 
parlement ,  &  de  donner  â  Honorée  de 
Berghes  la  qualité  de  vewe  de  .Henri  dt 
îjormiae.  Le  même  arrct  prononce  enr 
core  un  décret  d'ajournement  perfon* 
nei  contre  Vhiiiâier  qui  avoir  (igniiié^â 
Madeo^ifelle  dt  Gîù^e.  les  ^êmaudev 
dtt  prince  de  Berghes.    ♦  •  '    v  .  »    '  x 

La  guerre  fuipeadit  les  pourfuites  du 
fcince  de  Berghes  :  pendant  le  cours*  de 
cette  guerre ,  Mademoifelle  de  Guife 
décéda.  Le  pnnce  de  Berghes  formai 
poiitioa  à  ion  fceilé.  Elle  avait  fait  mok 
teftamerit  ^  elle  laiCoit  p^ur  héritière  ^ 

G  V 
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Makimoifelie ,  dci^ôté  inaternel  j  Se  id 
coté  j  paietnel  \  ia  duçhejfc  dauamèrâ 

Henri  de  Lorraine  ,  àvk  de  Guife , 
écoic  illu  ide  germain  de  la  mère  de 
Madame  laprince{Jh.  Madanaifcllc^o^x 
inourat  enfmte  »  înftitna  *  Monfim  , 
ârère  de  IjxuU  XIV ^  fua  cc>uûn  ger« 
ftiain,  pour. héritière .  ' 

Le  prince  de  Btrghtg  ^  tnftruit  de  cet 
fucceltions,  eue  Thonneur  de  voir  Mon- 
'  Jïcur  te  M.  le  prince^  &  en 'obtinL  k 
permiflîott  de  fe  pourvoir.  Il  prit  uné 
commilTion  en  la  c h^ncelkrie^,  en  vena 
de  laquelle  il  lit  afligner ,  au' parlement, 
Mmfieur  y  6:ère  anhqiie  du  roi  ^  Moo^ 
fieur  le  prince:^  MadaniQ  la^princefe  ^ 
ôc  Madame  la  duchejfc douairière 
nQvet  j  comme  béritiers^&  biens-tenans 
4e  Mademoifelie  de  Guife  ^four  reprcn* 
dre  l'ifift^nce  pendante  en  la  ccur fur  Us 
éippeliaiions  4omme  d'Abus  par  ^Hes  in^ 
terjctucs  ^  &  voir  dire  que  Le  pnnct  dt 
Berghes  y  fût  recu^  appofant.  - 

hes  parliez  ailignées  compararenc, 

Ces  appellations  comme  d'abus  n'é- 
toienr  inter|etrces  que  des  procédûres 
iaites  à  la  roce^  Montieor  le  prince  y  joi- 
gnit un  ;^ppel  com/ne  d'abus  de  la  c& 
iebsacion  du  mariage  fait  à  BrmellM 
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du  Duc  de  Gui  fe.    i  ^  j 
\t  i6  novembre  1(141 ,  de  k  permif* 

fion  donnée  par  le  curé  de  fainre  Gu- 
dale  de  Bruxelles ,  &  de  k  difpeiiré 
de  trois  bans  ^  &  donna  une  requête  ^ 
le  3  juin  16^99  ,  par  laquelle  il  conclue 
à  ce  qu'en  plaidant  fur  Us  appellations 
comme  d^abus  mentionnées  dans  les  ar^ 
rus  de  1 66^  &  1 666  ,  Us  parties fujfcnt 
tenues  de  plaider fur  F  appellation  comme 
Habus  de  la  célébration  du  mariage  ,  per^ 
miffiûn  du  curé^  &  dfpenfc  de  bans  if  ai-- 
fant  droit  fur  les  appellations  comme 
JtabuSyil  fût  dit  qu'il  a  été  mal  y  nulle^ 
ment  &  abufvtmcnt  procédé  &  célébré^ 
tant  par  le  curé  de  Sainte-'Gudule  ^  que 
par  U  ficur  Man^ld  ,  vicaire-général  de 
ParmJe  ;  qu'ail  a  été  parcilUment  mal  ^ 
nullement  &  abujîvement  procédé  &  jugé 
à  la  rote  ^  &  en  confiquence  que  U  prince 
ieBerghes  fut  débouté  d&  fcs  demandes ^ 
&  oppojitions ,  avec  dépens^ 

Le  prince  de  Berghes  ^  de  Ton  cote  y 
forma  une  nouvelle  demande  de  ^ciuel-; 
qaes  fommes  qui  n^étoiem  pas  çom*- 
prifes  dans  la  première  ^  &  demanda 
que  la  liquidation  de  toutes  celles  qu'il 
Toulok  fe  faire  adjuger ,  même  Texa-^* 
men  &  la  difcuilion  des  titrer  de  créan- 
ce ^fulFent  renvoyés  par-devanc  tel  de 
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Meâieurs  qa'it  plairoic  ï  la  cour  de 
commettre. 

Kobert  de  Saint  Martin  ,  dans 

cette  caufe  célèbre ,  dcfenfeur  de  Mon- 
Jicur  &  conforts  ^  diyifa  fes  moyens  en 
crois  parties. 

La  première  partie  comprend  les 
appellations  comme  d'abus  inter je ttées 
par  Mademoifelie  de  Guift  y  &  repriies 
par  Monjleur  y  Monde ur  le  prince  èc 
Madame  la  dachelfe  d'Ifanover.  Elles 
ont  pour  objet  les  commillioiis  de  la 
jote  y  citations  données  en  confécjuencCj^ 
Sentences  préparatoires  ^  &  fearence  dé- 
Ênitive  du  9  jiiin  i<i6^6  ^  qui  a  déclaré 
le  mariage  dont  il  s*agit  valable  ad  quos-^ 
^  cumque  effsBus  y  pour  toutes  fartes 
d^'efFets.  11  y  a  (Quatre  moyens  d'abus» 

]Le  premier  eft  la  contravention  à  U 
pragmatique*fanâîon  &  au  concordat  y 
uiu  de  c^ufis.  Omnes  &  ^nguU  caufâr 
apud  lllos  îudiccs  qui  de  jure  aut  cou-* 
Juetudine  cognîtionèm  habèm  in  régna  ^ 
lermlnari  finiri  debeant^  Toures  les 
caufcs  j>  fuivant  le  droit  ordinaire  de 
la  connoi((ance  des  juges  du  royaume  ^ 
y  doivent  être  rerminces-  Le  duc  de 
Cu'ife.  écoit  né  à  Paiis  Tajec  du  rot  \  fou 
daimcUe  éçoic  à  Bms  \  û  n'en  avoit  ja^ 
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du  Duc  de  Guife.  ï  sj 
nais  eu  d  autres  :  Ton  voyage  &  fan  Ce- 
joui:  ea  Flandres  n  écQienc  que  des  cga- 
rements  des  premières  années  de  fa 
vie.  Il  n'écoic  à  Bruxelles  que  comme 
un  étranger  ,  il  avoit  refpric  de  recour 
en  France  où  écoit  la  ficuation  de  fes 
biens  ^  de  fes  honneurs  &  de  fa  fcKiane  ^ 
il  y  eft  revenu  ^  &  il  y  eft  morr. 

Ainfi  la  queftion  de  la  validité  y.  oa 
invalidiié  de  fon  mariage  ^  a  dû  être 
jugée  &  terminée  en  France.  Et ^  quand 
la  rote  de  Rome  a  voulu  prononcer  far 
ce  mariage  ^  elle  a  excédé  fon  pouvoir  t 
fon  jugement  eft  donc  une  contraven- 
tion formelle  au  concordat  ^  &  par 
conféquent  un  abus  (i). 

Le  fécond  abus  rcfulte  de  ce  que^ 
depuis  la  mort  du  duc  de  Guife  y  arri- 
vée en  1664,  les  juges  dcglife»  ni  à 
Rome  ,  ai  même  en  f  rance ,  ne  peu- 
voient  plus  connoitie  de  la  queftion 

(i)  Quand  U  s'agit ,  en  France  5  ée  juger 

kscaufes  de  mariage  qui  furviennent  entre 
1^  fujets  du  roi  três*chre|îeii  »  U  faut ,  qu'en 

Première  inâance ,  Taffaîre  foît  portée  devant 
évcqiie  ,  ou  l'ofEcial  des  parties.  Quaad  un 
ieigneur  de  France  ,  dit  Papou  ,  obûut ,  au 
commencement  du  dernier  ûècle  >  un  bref 

du  pape  ,  pour  tirer  du  tribunal  de  Tofficial 

de  Paris  une  couteliatioa  iurvenue  au  ùx^^t 
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lie  la.  vdldicé  ou  invalidicé  de  fbn 
riage  avec  la  comtefTe  de  Bojfu  ;  parce 
que  le  pouvoir  qui  appartient:  aux  juges 
d*églife  ,  de  connoîcre  des  caufes  dù 
mariage  ,  eft  limité  au  facremenc  entre 
les  deux  perfonnes  encre  Jefquelies  il 
'  s'agit  du  lieu  du  mariage  ,  dtfadcrc  ma- 
irimoni'u 

Mais  9  quand  l'un  des  deux  eft  dé^ 
ccdé  ,  la  qudHon  d'ccat  e(l  reladve  au 
temporel  ^  dont  ta  connoiâance  appar- 
tient  uniquement  à  la  juftice  royaler 

D'ailleurs  ,  quand,  entre  le  duc  de 
Guife  &c  la  comtefle  de  Boffu  ^  il  y  au- 
roit  eu  procès  pardevant  des  juges  de<-  . 
glifeen  France  ,  &:  qu'après  avoir  palIc 
dans  les  premières  juriidiftions^  eccié  - 
iiadiques  y  il  aaroit  été  porté  à  Romef 
le  pape  aurolt  dû  dclcguer  des  cominif- 
fa  ires  en  France  »  &  non  pas  les  audi- 
teurs de  la  rote  de  Rome* 

de  Ton  mariae;e ,  &  le  faire  commettre  â  l'ar- 
chevêque de  Lyon  ^  &  dix  autres  prélats  du 

royaume  qu^il  pourroit  clioîfir  à  fa  voioncè , 
il  y  avoit  cette  claiîfe  dans  le  bref,  qu'il  àoit 
accordé  nm^obfiant  le^  privilèges  de  régUfe  gai* 

'     Jij:ane  ,  pour  celte  fois  fcuUmenc  ,  &  du  con- 

fente  ment  du  roi*  Conférences  ecclciiaftiques 
fur  le  mariage ,  tome  i  j  livre  i  >  conférence 
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du  Duc  de  Guife.  i^<f 
Dans  le  fait ,  I  aflignacion  donnce  à 
Mademoifeile  de  Guifc  y  d  la.  requece 
dé  la  coniteiTe  de  Bojfu^  ctoic  une  ac- 
ribn  perfonnelle  :  «tte  adion  avoir 
pour  (^jet  les  biens  de  la  fucceilion  du 
duc  de  Gutfe  ;  ainû  elle  ne  pouvoic 
«re  portée  à  Rome  ^  ni  p^rdevant  au- 
cuns juges  d  eglife  ,  qui  en  étoienc  in- 
compécents  ,  fuivant  les  articles  i  >  x> 

5  &  4  de  Pordonnance  de  i  5  5 

il  y  a  donc  eu  abus  d'avoir  cité  à  ia 
roce  Mademoifeile  de  Guife  ,  tan:  en 
fon  nom  ^  que  comme  tutrice  de^Lekis^ 
Jofeph  duc  dcGuije  y  fon  neveu. 

Le  troiiicme  moyen  d'abus  refaite 
de  ce  que  la  comterfe  de  Bojju  a  conti- 
nue fa  proccdare  au  mépris  &  au  pré- 
judice des  dcienfes  exprciTcs  i^crue.?  par 
les  arrêts  du  parlement  des  5 1  mars  » 

6  16  feptembre  i^<j5  ,  dont  le  dernier 
fuit  pareillement  des  défenfes  à  Made- 
moifeile    Guife  de  procéder  à  k  rote* 

Aintl  ces  procédures  &  cette  fen- 
tence  forment  un  attentat  non-feule- 
ment  contre  l'ordre  public  des  jurif- 
dlctions  y  mais  encore  contre  ^autorité 
fouveraine  des  arrêts  de  k  cour  j  ce  <^\xï 
^iUe  plus  grand  de  tous  les  abus»^ 

Le  quatrième  moyen  d'abus  réfulce 

^  ce  qu,e  la  comteffô.  de  Bojfu  à* voulu 
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porter  a  la  roce  de  Rome  une  caale 
donc  la  juftice  royale  ctolc  faide  ,  par 
fon  propre  fait  y  au  moyen  de  Toppcn 
ûtion  qu'elle  avoir  formée  au  fcellé  du 
duc  de  Guife ,  le  i  o  Juin  1 66^  ,  dans 
laquelle  elle  fe  qualiâe  duckejfe  de 
Guifc.  Madeinoifelle  de  Guijc  avoic 
demandé  main  levée  de  cette  oppofi- 
tion  ,  &c  foutenoitque  lacomteûe  écoit 
mal  fondée  dans  fa  qualité  d«  duchtjfc 
de  Guife.  Âinfi  la  juftice  eccléiiaftique  > 
ne  pouvant  jamais  prendre  connoif-* 
fance  des  aâ^ies  dont  la  juftice  royale 
eft  faifte  ;  tout  ce  que  la  comteffe  de 
Boffu  a  fait  à  la  rote ,  depuis  cette  op« 
poûtion  ^  eft  un  abus  manifefte. 

Le  prince  de  Berghes  objeéVe  ^  e» 
premier  lieu ,  que  c  ccoit  le  duc  4^  Guife 
qui  s'étoit,  le  premier,  pourvu  à  larore, 

&  qui  avoit  fait  aflîgner  la  comtelTe  de 

Boffu. 

Rcponfe.  Premièrement  ,  le  confcn- 
teniem  du  duc  de  Guife  n'a  pu  autori-^ 
fer  cette  procédure^»  Le  pouiroir  des 
juges  ne  dépend  point  du  confente- 
ment  des  parties  ,  ni  ponr  le^  jiigesr 
çtablis  dans  le  royaume  ,  ni  encore 
moins  ppur  les  juges  qui  font  hors  le 

royaume.  Lia  difpolki^a  eu  eft  expreife 
4an$  les  strfit^le&.^i.i  44:^  44 
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du  Duc  de  Guife.  iGt 
bertésde  l'égUfe  gallicane  ,  fiirlefquels 
les  arrêcs  font:  rapportés  dans  les  preu* 
ves  des  Ji bercés.' 

Secondement  ^  le  confentemenc  dii 
duc  d<  Guije  ne  pouvoic  produire  aucun 
cfifet  après  fa  morr.  La  nature  de  TafFaire 
HYoit  changé,  il  ne  s'agKToit  plus  de  fc^ 
dcrc  mairimonii  y  du  lien  du  manage  ^ 
mais  feulement  des  droits  temporels.'  ' 
Jamais  Mademoifelle  de  Guife  n'a  pro-- 
cédé  à  la  rote.  Ainfi  le  confentemenc 
du  duc  de  Guife ^  nul  en  foi,  écoir  de^ 
tenu  caduc  &  inutile. 

Troinèmement ,  la  comteflfe  de  Bojfu 

j  n'a  jamais  voulu  comparoître  en  juftice 
ni  avec  le  duc  de  Guife  ^  ni  avec  fes 
héritiers.  Quand  le  duc  de  Guife  a  voulu 
proccaer  â  la  rote ,  elle  n'y  a  pas  voulu 
procéder.  Quand  les  héritiers  du  duc 

\  de  Guife  ont  voulu  procéder  en  France  > 
la  comtefle  Bojfu  eft  allée  à  Rome 
pour  y  furprendre  une  fentence  pat  dé-* 
faut.  Ainu ,  toute  cette  procédure  eft  i 
de  la  part  de  la  comteffe  de  Boflu  , 
irrcgulière  &:  abufive. 

I  Le  prince  de  Berghes  objecte ,  en 
fécond  lieu  ,  que  le  concordat  fait  une 
exception  :  Omnes  caufd ,  exceptis  maja^ 

j    fibus  in  jure  denominatis  ,  &  prétend 

<^ae  la  queftion  de  ce  mariage  étçit  une 
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caufe  xiiajeure  ,  comme  celle  réfeivce 
à  la  cour  de  Romeé 

Rcponfe.  Premicrement:  ,  il  n'a  |a- 
mais  écé  die  qu'une  caufe  de  mariage 
foit  une  caufe  majeure  \  8c  au  con^ 
traire  ,  c'eil  une  caufe  ordinaire  entre 
les  fujecs  du  roi.  Les  caufes  majeures 
font  tes  éreârions  ,  tranflarions  d'évê- 
chcs ,  abfolutions  fin  certain  cas  y  crimes 
d'héréfie,  difpenfes  de  parente  en  cer- 
tains degrés  ;  Si  autres  chofes  de  cette 
qualicéy  dont  le  pouvoir  efl:  attribué  aa 
faint  Siège,  en  y  procédant  canonique- 
ine^lt.  Ainfi  la  queftion  de  la  validité 
ou  de  rinvalidité  d'un  mariage  d'ua 
fujet  du  roi ,  n'efl:  point  comprife  dans 
ce  qu  on  appelle  caufe  majeufe. 

Secondement^  Ci  quelquefois  les  pa* 
pes  ont  pns  connoiffaitce  des  caufes  Je 
mariages  des  rois  &  auttes  fouveraiiis» 
ce  n'eft  pas  une  conféquence  pour  les 
fujets  du  roi  ;  &  même  3  en  ce  cas  ,  les 
papes  ont  commis  des  archevêques  ou 
cvêques  fur  les  lieux  ,  pour  en  connoî- 
tre  :  Se  jamais  cela  n*a  ctc  porte  à  la 
rote  de  Rome  »  qui  eft  le  tribunal  de 
la  juftice  des  papes  comme  princes  tem- 
porels 3  Se  non  pas  coitmie  chefs  de 
rcgiife^ 

Le  prince  de  Bcr^hcs  objefte^  ea 


Digitized  by  Googl 


1(34        •  Mariage 
fencence  rendue  à  la  rote 
C'eft  une  enrreprife  d'une 
étrangère  fur  le  temporel  < 
où  font  fitués  les  biens 
Cuife  (i).:»  '    '  .ic 

.  La  (entence  du  9  juin 
rendue  par  défaut  ^  eft  p 
infinité  d'abus. 


U 


•  Premièrement  ,  elle  poi 
procureurs  du  duc  de  Gu 
tenus  d'occuper ,  même  dep 
ce  qui  eft  contre  les  premiei 
du  droit. 

Secondement ,  elle  porte  ^ 
demoifelle  de  Guifc  n'ayant  p  ^ 
paru,  l'auditeur  de  rote  a  n 
procureur  pour  elle:  Pompeio  ^ 
hanc  litem  à  nohis  elcclo.  Q 
inoui  contre  Tordre  judiciaire 

r 

(1)  In  Gallia  nullo  modo  potejlju^ 
Jiajlïcus ,  nequîdcm  accejjorièj  de  dote  a 
MoHnaeiis  ad  cap.  prudentia  de  donc 
vlr ,  &  uxor.  Simul  attpie  pontificius  7. 
fuper  f(zd<re  fun^us  ell  officio^  nullum  ïlli^ 
de  dote  judicium^  paElïfve  conjugalibus  ail»  "^^^ 
bone  ,  cctterifque  hujujmodi  padorum  co^^ 
lium  appendicibus  :  Pontificip  enim  juridid 
nuntuinte  fupcreoquod  intcrejl  obnon  imp^  ^ 
paEliim  nuptiale  ,  locum  ejje  provocation^  \  ^ 
finatwn  pluribus  arreflis  judicatum  eft.  Ct. 

L  2.  polit,  c.  I ,  nufli.  iÇ.  '         •  îî\jÉ^ 
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«ontre  toute»  les -  '  '' 
turelle.  Un  proc:;^':-';^' 
confiance.  Qj  }.r.;".  - 
^ifpofer  de  h.  ar^^/."  *"  - 

Troi/îcmetnîiit 
qa'il  ne  Fera  pa^lv^^ 
ter  appel,  OukS^"^-'^ 
f  pns  Je  ponyoLè;,;.-.^ 
rfa  roi  de  recoKri/'ÏV= 
raine,  contre  ies.---;  n 

roient  éprouver èiT'?-?.^- 
-nal  ? 

.  Q"^rriemenif£f,cg^,. 
«enç  cerre  ancien,  ^f: 

d'anathême  ceairi;;/'  -^-^--r 
erreur  qui  a  fa„,î  ;  '^^•'ir-  . 

&condami,ée;^^«^;:j^-.  ^ 

*-inqmenjeQ,f,  -'::-^-^---- 
tlareîemaria,,^«5=-^-l^... 

?f i'e^'^am  ad  çucfa^  ^h'- — ^ 
^2?-  Eoforre  c'fc^-^^^ 
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1(^4  Mariage 
fentence  rendue  à  la  rote  fur  ces  oLjecs*;' 
C'effc  une  eacrepdUe  cL'ime  farifdiâio» 
étrangère  fur  Le  temporel  du  royaume  ^ 
où  font  iicués  les  biens  du  ^  duc  i&i 

^  La  fenronce  du  9  juin  ii^(^<^  ^  auiEf 
Tf^ndue  par  âéùm  ^  e&  pleine.  idfcui& 
iiifi«ité  dabus*  *    .      .  .  ,    »  r 

'  J?reaiicreraeat  ,  elle  porte  que  les 
procureurs  du^duiî'  de.  Gaife  Setoitat- 
temis  d'occuper  ^  même  depuis  fa  morr^ 
ce  qui  eft  contre:  les  premiers  principes 
du  droit. 

Secondement ,  elle  porte  que  Ma- 
demoifelle  de  Guifc  n'ayant  point  com-». 
paru  y  i  auditeur  de  rote  amommc  un 
procureur  pour  elle  :  Pompcio  Torclo  ad 
hanc  litem  à  nobis  eicQo*  Ce  qui  eft 
inoui  contre  Tordre  judiciaire  &  même 

(1)  /a  GaUiânuUomodoppufijudextccU^ 

Jiajlicus ,  nequtdem  accejforiè,  de  dote  cogn^Jceni 
MolînaBHsad  cap.  prudentlade  donat.  inter 
vir  9  &  iixor.  Sinrnl  atqut  pontifiems  juridicus 
fuptr  fd^tre fundus  eft  oficio^  nullum  illi  fuperefl 
de  dote  judiciunif  paki/ve  conjugaiibus  axU  arra^, 
bane  9  cMerifque  hujufmodi  pafforum  connuhia* 
Hum  appendicibus  :  Pontïficîo  enim  juridlco  pr<h 
nuntiante  fu^creo  quod  inter  eft  oh  non  implet^f^ 
paSum  nuptiale ,  loeum  effe  provoeationi  ad 
fenaeum  pluribus  arreflis  judicatum  eft.  Càop» 
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du  Duc  de  Guife.  165 
xxàxsp  irmites  les  tègles  àt  la  liberté  lia^ 
turelle.  Un  procureur  eft  un  homme 
de  confiance.  Qui  jamais  a  imaginé  de 
4dirpdferxie  la  cannance  4i'tt&  autre ,  & 
4ie  la  placer  à  ion  inf^u  ? 

Troi/îèmement  ^  la  fentence  porte 
qu'il  ne  fera  pas  permis  d'en  interjeta 
ter  appel.  Où  les  juges  de  la  rore  oni* 
ils  pris  le  pouvoir  d'empêcher  les  fujecs 
du-  toi  de  recourir  à  fa  juftice  fouve** 
raine,  contre  ies  injuftices  qu'ils  pour- 
roient  éprouver  de  la  parc  de  ce  tribu- 
nal ? 

Quatrièmement ,  cette  fentence  con- 
tient cette  ancienne  erreur  de  la  jurif» 
diâion  eccléûaftique  ,  qui  menaçoic 
d'anathème  ceux  qui  ny  obéiroientpas  : 
erreur  qui  a  tant  de  fois  été  réprouvée 
&  condamnée  par  des  arrêts  de  la  cour. 

Cinquièmement ,  cette  fentence  dé- 
clare le  mariage  dont  il  s'agit  validum 
&  lègitimum  ad  quofcumquc  tffeàus ,  va« 
lîde  &  légitime  pour  toutes  fortes  d'ef- 
fets. Enfofte  <ju*elle  prononce  fur  les 
tcfets  civils ,  qui  regardent  le  tempor 
rel  du  royaume,  De-là,ilfuit  quelle 
-eft  inftféibée  de  plufieurs  abus  également 
contraires  aux  droits  du  roi ,  aux  loix  de 
f  état  9  à  Tautorité  de  la  cour  ^  à  la  p^ror 


t66  Mariage  . 

ccdure  judiciaire  ^  &c  à  Votdtc  pubtii 

des  jaâfdidUoxîs. 

La  féconde  partie  de  la  cauie  com^ 
preqd  les  abus  qui.  fe  rencomrenc  dans 

la  prérendue  célébration  de  mariage 
iionc  il  s*agin 

Il  y  en  a  cinq  principaux*  Le  défaut 
de  préfeuice  du  propre  curé  j  le  défau; 
de  témoins  ;  \&i  défaut  de  publicarîon 
de  bans  y  le  défaut  de  bénédié^ion  & 
-de  folemnicé  de  réglifej  &  le  viceef- 
.fenciel  de  la  clandeftinité* 

Dans  le  droir,  à  Pcgard  de  la  pré* 
fence  du  curé  ,  la  loi  eft  conftante , 
écrite  daos  jle  cbapirre  preipier  ^  fe£ 
JL4  ,  de  n format tijonf  mm^mnii  ^  du 
Nconcile  de  Trente. 

^   La  France  a  adopté  cette  dîfpofition 
du  concile,  en  Tinfcrant  dans  les  or- 
donnances de  j  5  80,  1(^5  95  &  i(?97.Elle 
;cft  pareillement  obf^ryée  à  J&tuxelles 
en  vertu  d'un  concile  provinciar  tenu 
à  Malines  en  1570  qui  poKe  ces  ter- 
mes ;         dfi  fpfinfalibus  &  mçLtrimfinùs 
pcr  co^cilium  Tridentinum  décréta  funt  ^ 
t^dem  provincialis  fynodus  hic  non  in  ^ 
novM^  Ce  que  le  cojiicil^  de  Trejt^te  a 
ordonné  Air  ieç  fiançailles  &:  fur  le$  ma- 
riages ,  le  concile  prpyiftciîLny  ^p- 
f  orte  aucun  cliangement* 
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Dans  le  fait ,  Charles  Mansfcld  qui, 

^ns  Ton  certificat ,  dit  que  ce  mariage 
a  été  célcbfé  fa  préfence ,  n  ecoit 
polac  curé.  Il  n'avoit  donc  pas  par  lui^ 
même ,  le  pouvoir  dç  célébrer  ce  ma*- 

liage. 

Mais,  dit-on ,  il  y  étoit  autorifé,  tant 
pat  la  permiâîon  que  le  curé  loi  avoit 
donnée,  qui  eft  tranfcrite  au  haut 
du  certificat  dont  on  a  parlé  ,  que  par 
la  qualité  de  fubdélcgué  de  la  dcléga^ 
non  apofkolique  dan^les  aimées  du  xûi 
d'Èfpagne  en  Flandres. 

Contre  la  permilSon  du  curé  de 
Sainre-Gudule  >  ii  y  a  plufieurs  moyens 
qui  ea  détruifent  l^efFer* 

Premier  mùycn^  curé  de  fainte*- 
Gudule  pouvoir  donner  unepermi/fiou 
par  rapport  à  la  comtefie  de  Bojfu^ 
qai  croit  fa  paroiûienne  y  mais  il  n'eo 
pouvoir  donner  j^ar  rapport  au  duc  de 
(joife ,  qui  n'étoit  point  fon  paroiilien  ^ 
&  qui ,  fi  ayant  point  d'autre  dc^micile 
que  rhutel  de  Gui  fi  à  Paris,  n'avoit 
point  d'autre  paroifie  que  celle  de  f^iat-- 
Jein-en-grève  de  cette  ville*  L  article 
preniier  de  l'ordonnance  de  1^39  por- 
te :  Faifons  très  -  cxprejfes  déftnfes  k 
tous  prêtres  y  tant  fic^liers  que  réguliers^ 
ÀtcéUhier  aucun  jnaria^c  ^uçrur^  Ifurs 


i68  Mariage 

vrais  &  ordinaires  paroijficns  ^  fans  U 
pcrmijjion  par  écrit  dc^  curés  des  parties  , 
eu  de  révêquc  diocéfain  ,  non-obfiant  les 
coutumes  immémoriales  &  privilèges  que 
ton  pourrait  alléguer  au  contraire.  Amfi 
la  penniillon  du  curé  de  la  comreile  de 
Bojfu  ,  fans  la  permliSoni  du  curé  du 
duc  de  Guife  »  éroir  invalide» 

Le  fécond  moyen  refaite  de  ce  que 
le  duc  de  Guife  étant  à  Bruxelles  en 
qualité  d'étranger  ^  un  curé  ne  pouvoir 
ie  marier  ians  la  permilllon  exprefle  & 
par  écrit  de  Tarchcvcque  de  Malines  ^ 
îuivanc  la  loi  écrite  dans  le  concile  de 
Trente ,  itS.  24 ^  chap«  7,  ^  dans  le 
même  concile  de  Malines ,  au  titre  de 
fponfalibus  »  &  qui  eft  encore  répétée 
dans  le  concile  provincial  de  Cam* 
brai  »  tenu  en  meme^cems  >  titre  1 1  > 
4:liap«  X. 

Le  fieur  Mansfeld  fçavoit  bien  que 
le  duc  de  Guife  étoit  François  ^  par  con'« 
féquenc  érranger  à  Bruxelles  ^  puifqu'il 
le  qualifie  Henri  de  Lorraine  duc  de  Guîfu 
Ainiî  le  curé  de  faince-Gudule  >  me 
pouvant  valablement  le  marier  ians  k 
permiilion  par  écrit  de  l'archevcque  de 
Malines  ,  fa  permiflion  du  curé  ne 
^donnoir  pas  au  fîeur  Mansfeld  un  pou* 
wpir  que  le  çuré  n'avoir  fa$  lui-même^' 
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du  Duc  de  Guife.  i  C<^ 
&  cette  négligence  dé  recourir  à  l'aa- 
toricé  de  Tarche yèque  de  Maliaes ,  école 
d'aucanc  moins  excufable ,  que  ce  pré- 
lat étoit  alors  à  Bruxelles ,  à  Toccaiion 
de  la  mort  du  cardinal  Infant ,  qui  y 
mourut  le  9  novembre  1641  ,  &  donc 
il  célébra  lui-même,  les  funérailles  »  le 
1 5  du  même  mois* . 

Trotjihme  moyen^  Le  dac  de  Guifc  ; 
ni  la  comceife  de  Bojpi  n  cranc  point 
nommés  dans  la  permiilîon  ,  elle  efl: 
abnfive  en  foi  ;  de  le  (leur  Mansfcld  n  a 
u  s'en  fervir  que  dans  un  efprit  de 
raude  ^  qui  rend  tout  ce  qull  a  fait 
nul  &  de  nul  effet. 

L'abus  qui  vicie  intrinsèquement  la 
permiflion  fe  préfente  d*ab(i)rd,  C'eff 
une  permiflion  particulière  »  laquelle  ^ 
ne  contenant  ni  les  noms  j  ni  les  qua-;. 
lités  des  perfonnes  pour  qui  elle  efl  ac- 
cordée j  efl;  un  aâe  incertain  »  pac 
conféquent  nul  fui  vaut  le  princi|>e  : 

aUas  inccrti  nulli  funt.  »  • 

Si  ce  principe  a  lieu  dans  les  affaires 
temporelles  »  comme  pour  les  tucelles^j^ 
les  donations,  les  legs,  les  ventes  3  & 
autres  aâes  \  à  plus  forte  raifon  a-t-iL 
lieu  pour  les  afuires  ecclénaftiques.  Sl^ 
tin  cvêque  donnoit  un  dîmiflbîre  à  uu 
homme  fans  le  nommer  ^  s'il  donnoic 
Tome  XIF^  H 
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Ç'ils  ne  l'ont  pas  {clemandée  ,  comment 
eft'il  pofîible  qu'on  ait  pu  fe  fervir  ,  à 
ieur  égard ,  d'une  peimiûion  où  ih^g 
font  point  nommés  >  &  qu'ils  n'avoiesot 
pas  demandée  } 

..  JLa  permi0îon  ne  porte  point  qu'il  f 
jUt  eu  aucun  ban$  publiés  dans  la  pa* 
coiffe  de  Sainte-Cudule  :  elle  ne  por^e 
aucunes  cpnditions  d  obfervei  les  for- 
mes  prefcrites  par  les  canons  ;  elle  n'eft 
point  tianfcrice  fur  les  regiftresdes  nmr 
xiages  de  Sainte-Gudule  ,  comme  le 
prefcrit  l'article  premier  de  1  ordon- 
nance de  1^59)  «lie  eâ:  fous feing pri-* 
vé  y  elle  eft  du  même  jpur,  i6  novemi- 
bre  1(^41  ^  (^ue  la  prétendue  célcbcat 
tion.  ■ 

Ainfl  cette  permiiBon  ,  étant  abuûyc 
en  foi ,  furprifepar  un  efpnt  de  fraude  , 
c«ntraire  a  U  caufe  .finale  du  concile  « 
Se  dénuée  de  toutes  les  cirçonftances 
d'un  aâie  légitime^  biej^loin  d'autoa- 
iet  |e  fieur  MansfcU  ,  fait  vçit  qu'il  » 
abuîç  de  cet  écrit ,  &  qu'il  n'a  e«  aucpb 
nouyoir  légitime  de  célébrer  ce  mariage, 
qui ,  par  conlequeac ,  a  été  fait  f^ns  la 
jpréfence  du  propre  coré  ,  U  faos  â 
petmiiEon  légitime. 

Quant  au  prétend  a  pouvoir  du /îeiir 

^ansfUd^  eu  qualifié  de  yiçaire  imlit 
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taire  dans  les  armées  du  roi  d'Efpagné 
&  en  Flandres  ^  il  eft  auûi  mai  fondé 
par  plufieurs  moyens. 

Premier  moytrt.  La  balle  du  paptt 
Urbain  Vlll  ^  fur  laquelle  le  fieuc 
Mansfcld  fonde  fon  pouvoir  y  cft  uni** 
quement  relative  aux  fecours  fpiritueU 
dont  une  armée  peut  avoir  befoin  pour 
les  Sacrements  de  l'Euchariftie  &  de 
la  Pénitence  ,  pour  abfoudre  de  tousi 
les  cas  5  même  léfervés  ;  confacrer  des 
autels  portatifs;  bénir  des  églifes  pol* 
lues  ;  exercer  la  jurifdiâiion  fur  ceux 
qui  font  dans  les  camps  &  armées, 
&  qui ,  ne  pouvant  en  fortir ,  ni  tra- 
verier  les  paflfages  fermés  pendant  la 
guerre  »  ne  peuvent  s'adreuer  à  des 
pafbeurs  ordinaires  :  mais  elle  ne  parl^ 
point  du  Sacrement  de  mariaee  ^  ic^ 
encore  moins  du  pouvoir  de  le  célébrer, 
ni  de  fnppléer  à  la  préfence  du  propre 
curé  y  à  la  publicacion  des  bans ,  &  aux 
autres  folemnités  requifes  par  les  con- 
ciles &  les  ordonnance;  des  rois. 

Tous  les  canoniftes  diftînguent  les 
Sacrements  de  iiccefllté  ,  comme  TEu-  - 
cbariftie  &  la  Pénitence  ,  des  Sacre-^ 
tnents  de  choix  &  de  volonté  ,  comme 
rOrdrc  &:  le  Mariage.  Uon  ne  dira 
pas  que  le  fienr  Mansfeld  eût  le  pou« 

ti  •  •  • 

H  uj 
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uoir-  de  cotiférejc  les  ordres  facrés  «  xa. 
4'^$ïcer  cette  piiiiTance  réfeivce.  aax 
archevêques  &  aiui.év.êqtteâ..Aijaiî  l'ea 
.<li.ra  pas  qu'il  .eût  celui  de  cé- 
Jébxer  des  mariages  que^  wute  icglue 
^  cous  lçs:  îois  ahwti^^i  ont  aftfibuà 
«xclujSvement  au  miniûçre  des  curés. 

Ainfi  >  en  fuppofant  ^  contte  la  v^é** 
»té>.qufe  la  biilleipdïlât.de  cettje  dif- 
penfe ,  il  y  aurok  lieu  d'appeller  comme 
4  abus  de  fo»  exé<*utdon ,  parce  qi»  ceb 
ieroi t  çonturaiire  ,aux. decfécs  d^  concilft 
de  Trente^  5c  fujet  à  de  terribles  inr 

<;oiivéments« 

h^/fcond  moyen.Q^  que  cette  bulle 
ne  donne,  pouvoit  au  délégué  âpoftolt» 
que  y  ^iricfiu^quicQiapoiî^t  ies  armées,^ 
quc.dans  Je. tems  qu'ils  font  actuelle- 
ment, dans  les  iamip&  t.  Pfo  falukri  Ji^ 
ffâionc  &  animarum  falutc  eorum  qui  im 
cajiris  degunt  &  morantur.  Quand  les. 

armées  font  fép«i?é«s^  leschofcs  reroii& 
xi^iin  dans  h  dtait  commua  le  vicaire 
ipilitaiie^  qui  awit  pouvoir  fur  left 
'toïdm  Ai^ns  le>  camp  y  n'en  a  plus  fitr 
les  Joldats  qui  ne  f^nt  plus  dans  lé 
camp.  Il  ne  peut  pas  excéder  lescennes 
de  fa  commiffion  ,  on  délégation  y  ôc 
quand  il  Texcede ,  c*eft  un  abus  &  une 
nullité  qui  rcfultft  du  défaut  depoa- 
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du  Duc  de  Cuifc*  ry^ 

voir  :  Non  tjl  major  dtfcMS  quâm  po--: 

"Dans  le  fait ,  ce  pfétendii  mariage?  âf 
écé  ccicbré  dans  la  ville  de  Bruxelles ,  le- 
i6  novembre  1^41.  Par  confcqiient 
dans  un  tems  où  il  n'y  avoir  plus  d'àr-- 
mces  arfemblées  •  où  le  dijc  deCuife  8C 
lacomreire  Bojpi  n'étoient  point  fous 
le  pouvoir  d'un  vicaire'  militaire ,  mais' 
chacun  fous^  celui  dê  leurs 
ordinaires..  .  *r. 

Le  troijiemt  moyen  réfulte  de  Texcep-^- 
llbn  portée  par  la  même  bulle  :  ïn  cos 
quiibï  pro  Sacramentis  ecclejiajlîcis  mi^' 
Utibus  mîniflrandis  pro  ttmporc  crunt  y 
qui  tamtn  in  pràpria  di(zcefî\ fuh  quâ  z7- 
lorum  ordiharii  jurifdicloncm  fuam  ordi^ 
nariam  in  cos  exercerc  pojfit ,  non  funu 
Ainfi  5  du  moment  que  les  foldats ,  oa- 
autres  perfonncs  attachées  aux  armées^ 
font  retournés  dans  un  diocèfe  où  iU- 
peuvent  avo'r  recours'à'leurs  fupcrieurs» 
ordinaires  &  légitimes  ,  1e  pouvoir  àxM 
vicaire  militaire  cefTe  abfolument  à  leuir 

égard  ^      .  , 

Bruxelles  eft:  du  diocéfe  de  Malines  y 
le  pafîaçe  de  Bruxelles  à  Malines  n'é- 
tpit  powat  interdit  j.rarchevêque  de** 
Malines  étoit^même  alors  àBruxelles^. 
à  loccaûon  de  la  mort  du 'cardinal  In- 

Hiv 
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fanc^  déccdé  le  ^  du  mois  de  novembre 
à  6^1  y  dans  Bruxelles ,  dont  1  archevS- 
j}ue  célébra, on  le  répète^  les  obfeque$, 
le  I  j  du  même  mois  ,  veille  du  joot 
de  la  célébration  du  mariage.  Atnu  le 
fieur  Mansfcld  n'avoit  ni  juriTdiClion  , 
jii  pouvoir. 

l  î.e  quatrihme  moyen  eft  que ,  ni  k 
comteiïe  de  Bofju  ^  ni  le  duc  de  Guifi 
ne  peuvent  être  compyis  fous  le  terme 

militantes. 

.  A  1  cgard  de  la  comrefTe  de  Bojffh  > 
qui  n'avoit  famais  été  à  l'armée  ,  de 
quel  droit  le  fieur  Mansfeid  avoit*il 
pouvoir  de  célébrer  fon  mariage  ? 
*  A  régard  du  .  duc  de  Guife  ,  il  nit 
Jamais  été  engagé  dansTarmée  du  rdl 
d'Efpagne;  il  n'écoit  point  fon  fujet  ; 
ilétoit  encore  aâuellement  archevêque 
de  Reims 3  abbc  de  Saimt-Denis  ^  &  de 
pluiteurs autres  abbayes  \  il  commandoit 
,un  corps  d'armée  des  croupes  de  TËm- 
pereur.Dans  un  paife-potc  que  le  prince 
de  Berghes  a  communiqué ,  donné  par 
le  duc  de  Guife  ^  le  i  décembre  i6^t^ 
il  eft  qualifié  Henri  de  Lorraine  y  duc  de 
Guife  y  général  de  la  ligue  confédérée  » 
commandant  les  armées  de  fa  majefii 
Impériale  aux  Pays    Bas.  Ain(i  une 

perfomie  de  ia  qualité  ^  &  du  rang  qu'il 
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du  l^uc  de  Gulfe.  177 
teooic  alors  ,  ne  peut  ècre  confondue 
dans  une  daufe  générale  de  militantes  : 
Dîgniores  per/ond  fui  ciaufuiâ  général 
non  includantur.  Des  perfonnes  d'une^ 
fi  grande  dignité  ne  fenr  point  renfer- 
mées dans  une  claùfe  (i  générale. 

Quand  le  (leur  Man^cld  auroic  ea 
pouvoir  de  célébrer  quelques  mariages 
daas^  Farmëe  ^  cela  s'encendroic  ^  rôm 
au  plus,  d'un  mariage  d'un  foldac  ave^' 
ene  vivandière  :  mais  que  cela  s'entende 
d'un  pair  de  France , -chef  d'armée^  ar« 
chevêque  &  abbé  \  c'eftce  qui  ne  tom« 
hcra  dans  refprit  de  perfonne ,  prin- 
cipalement £  Ton  confidere  que  cette 
balle  eft  de  Tannée  1616  ^  qu'elle  parle 
des  ann^  commandées  par  h  Marquia 
de  Spinola  ^  qui  étoit  mort  long  -  tenu 
avant  Tannée  16^1. 

Il  eft  donc  conftant  que  le  fieur 
Mansfeld  n'a  eu  aucun  pouvoir  de  célé« 
brer  ce  mariage ,  ni  par  la  permilEon 
du  ceré  de  Satiîte  «  Gudule ,  ni  comdie 
vicaire  militaire  ;  que  c'eft,  parconfé- 
quent,  un  mariage  fait  hors  la  préfence 
€u  propre  curé  ^  &  ,  par  cenféquene  ^ 

nui  &  abufif.  - 

Le  fécond  moyen  d'abus  ,  qui  eft  le 
fléfattt  de  témoins  ,  réfulte  de  k  feule 
kâure  du  certificat  du  iieur  Mansfeld^ 
.     ^     .        ^    .  Hv 


178  Mariage  ' 

qui  efl:  ûgnc  de  lui  feul  ;  eti  forte  q^e" 

tatitç  la     de  h  vérité  éc  del'exiftencft^ 

de  ce  mari<i^e^jQuiç.^umqu£nPLexiciuf  le. 
feul  iét>ioiga?ige      CiQiH  Aiansfcid  :  ce. 

^Jài  «fi;  comte -(outes  lÊs4oÂx:.diviDes  êc 
Immzjxiç^  ^  .SfÇ  coaue  la  diipoiîciou  e;cp? 
prefle  du  cpncile  ,  qui  demande  deux 

fm.tcc4s  rcémom&  dignes  «Le  foi^  de  de 

9i:dcM;uaao<;g$:  qi^.  ep..  demaxideai; 
Guatre. 

cpjpariagë  s'eli  faic  ea  prçfeuce  de  .  la 
cpiB|:eire  de  Grimhetghc  ,  mere  j  da . 
coiiiàf  e  (k  Mingfi€A  ^  oHclé^de  i$i.i;oBKed^ 
if  Bpff^^  ^  dies/ieui:s.,.^a/>/>a/r&: 

,  chanoines  d'4^ ve'^i  &  de  Caffif. 
b^aivt JMai^  »  quaue  p^jrfoaaes  ». 

j0i  Ift  duc  (/^  Guife^^ni  la. .  co^iueflfe 

n^ônc  :  (igné  çe>  ccfhiiicaF.' .  Âinfil 
^  .  ti'eâ;;  qi^'ui^,véiii(^)ciai;iM^  >  uou 
pg^  une^preuve,^  '  ,  ,  '  • 

l^out  jcride  doria  «nja  feule  (ignaccise. 
^  S\ti\x:iM<M^Jcld  ^  ce,quiiie  .peut  être-, 
autoafé  en  îuftice  dans  une  affaire  de. 
):iinpecca^9  -  4«7jçè]^  .-^onifi  il  s'agit  , 

«l'im  pays  étranger ,  &  qni  ituane  d'une 
fçain  aUiU  fufpe^  ^  qHai!CfiyLe4u.  û&m 

ht:  prince;    B<rgh'es  a  £^it  Jeux  ob- ' 
jcâiomj  .la  première/,  ^H^  >  Suivant 
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du  Duc  de  Guife.  17^ 
Idilagè  âés  Pk^Bas  ,  leff 'téftioins  lïe 
gftenc  point  m&;'^  la  fecpnde ,  que  ce  ma^ 
liage  eft  infcrir  fur  le  regiftre  des  maA- 
iiagês^^èlarparoiire  'cle  Saiiitfc-Giidule;* 

On  répQQd  prejmiérement  ^  à  l'égard»^ 
de  çe;prétendu  ufage  /qûHl  n^eflf  juftU- 
fié^'^[i»Br'par  air  cèrtificstr  "àè  qtiel<5ii€&» 
curés  de  Bruxelles  du  j2.  décembre- 
iGijZ  y  depuis  que  le  procès  donc  il  s'a-^ 
ipc  a  été  tntencé.  Ainiî,  outre  qtte  deis»; 
certificats  dç*  cette  qualité  ne  fonr 
d'aucune  confîdératron  en  Juftice  ,  iP 
«ft  évidenr  qùé:  t'tfè  ttxi  effet  dû  crédiic: 
du  prince,  de  -S^r^^A^j  ,  goilverheur  de; 
Bruxelles  qui  a  extorqué  ce  certificat^ 
pour  s'en  raire  uiie  preuve  dans  le  pro^ 
CCS  dont  il  -  s'agit;  .  î?- 

'  D'^illettrs ,  le  certificat  dé  cer  cXiti» 
fuppofeiun  mariage  célébré  par  le  propre^^ 
pafteur.  Mais  il  s'agit  ici  d'un  maria^e^ 
€éiâ>ré  par  :un  autre  pïêcre  ^  qui  n^aveit? 
OBctitt'  caraâere  public.  Ainfi  ce  pré^^ 
tendu  ufage  ne.  luppléeroic  pas  au  dér" 
ikur  de  là  preuve ,  qui  doit  être  cdm*^ 
{dette  9  èc  qui  ne  peut  jamais  ccre  foi^ 
niée  par  le  certificat  |  où  la  dépofiriorïa 
'4'iitiHredi.  homfne  «i^ds^èitaétète^  publiée 
paroît  dans  un  mariage  ^ju  lxm^a;^- violet 
îes^inci pales  règiè^r  '  .    '  ' 
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être  bon  entre  les  Fkmands  :  maïs  il 
n'a  aucune  fbice  encre  une.  flamande 
&  ua  François.  Il  falloir  arranger  les 
chofes  de  manière  qixQ  Tade  pue  avoir 
£oi  eu  France^ 

^'  On  répond  ,  ep  fécond  Heu  ,  à  i[ér 
^gard  de  Vinfcription  for  le  régime  ^ 
premicremeuc  9  ce  regiUre  n'a  poim 
'  éré  apporré  à  la^cour.  AinU  root  ce  qui 
én  eft  cicc.parle  pcince  de  Serghea  ne 
mérite  aucune  croyance  ;  ôc  quand  il  z 
fair  plaider  que  lade  de  ce  mariage 
étoic  écrit^de  fa  main  4u^  curé  de  Sainte* 
Gudule  aie  eâ  une^aUégacionfans  aucune 

'  /  Secoaderoènr  >  ce  qui  eft  icnf  ùxt  Je 
regiftré  eft  encore  (igné  daiieucit/aAs- 
Je/d  feuL  Ainfi,  quand  il  feroit  vrai 
(  ce  qui  ne  paroîr  pas  )  que  le  curé  eue 

,  écrit  çe  in^age  fur  fpii  re^^re  ^  il  fe^ 
rcit  vrai  5  en  mcme-rems ,  qu*il  n^auroit 
pas^  voulu  engager  fa  foi  pour  cet  aâe» 
mais  feulement  l'abandonuer  foui  la 

^  foi  du  (leur  Afansfeld  y  qui  a  écrie  aa 
bas  :  lia  cfi  ,  Carolus  a  MANsmo. 

Troifièmement  >  ce  qui  eft  écrit  iuc 
ee  regiftre  ne  fe  tapporte  point  au  cerr 
tiôcat  donné  par  Jle  iieur  Mansfcid  »  Je 
3  0  noven^bre  1 6^j^  y  dans  un  poiiu 
feri  tieL.  Le  regiftre  ne  fairancniu^mear 
419^  9  m  de  Id  publicacioa  de«  bans; 
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du  Duc  de  Quife.  i%  t 
ci  d'aucune  difpenfe  de  cette  publica^ 
non  y  il  en  eft  leulement  prié  dans  le 
cecdâcac  du  iieur  MansfUd  ^  qui  dit 
avoir  accordé  la  difpenfe  de  trois  bans* 
Ainfi  cette  contradiftion ,  entre  le  re- 
giiire  &L  le  certificat  »  détiuit  la  foi  de 
1  un  &  de  Taucre. 

Qimtrièmemdnt  ^  dans  une  copie  & 
gmée  de  ce  tegiftre  compulfé  contta» 
didloiremeiic  avec  le  prince  de  Bcrghcs^ 
il  paroit  que  ce  mariage  »  été  infcrir  fur 
ce  rcgiftre  après  coup  :  car  y  par  l'ordre 
de  1  écriture  ,  ce  prétendu  mariage  , 
daté  du  itf  novembre  1^41 ,  eft  après 
d'autres  mariages  datés  dâs  x  5  novem*- 
\xt  1641  j  Se  6  février  1641  ^  ce  qui 
fait  vob  que  cette  mention  du  mmriage 
dont  il  s  agit  n  a  été  mife  dans  ce  regif- 
tre  ^l'après  coup» 

Cinquièmement  5  ce  qui  eft  fur  ce 
regiftrene  peut  produire  plus  d'effet  que 
le  certificat  du  ireur  Mansftlé  ;  &  â  ^ 
aux  termes  du  certificat  j  il  y  a  desr 
abus,  comme  Ton  n'en  peut  pas  douter^ 
ils  ne  font  pas  couverts  par  Fénoncîatîoa 
dans  le  regiftre. 

Le  ttû^lmc  moyen  d'abus  réfulte  du: 
déÊnit  de  publication  de  batAf  y  fuir 
dans  la  paroiiTe  de  Saint-Jea^i  à  Paris  » 
qui  étoit  la  parolilb  du  à\xc  dç  Guije  , 
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à  firi^xelles ,  qui  éroic  celle  de  la  com^ 
cdTô  de  Baffuy  &  d(^:k  difpenfe.  abu^ 
five  de  trois  bans  y  énoncce.  dans  le 
certificat  du.  (leur  M^nsjelé  comme 
doniiçdparlui  po^is^auiis&qiiîilloiu  dé** 
terminé  i  Fa.  â  àjiobi^  ^roUamationurw 
difptnfatiqnci^  fik'faufas^imitmnojîrum- 

L'abus  de  la  difp(Si)fe  dè^trois  bans 
eft  fpndé  ûir  le  conale^  de  Trente  5 
hco  fUf  n  ciiaLo^.  c]pi  ne  donne  qu^aux- 
archievcques  &  éyc-cjues  le  pouvoir  de 
ï;açcQr!d«t^ }  â&  fur^  *l  ordonnance  *de 
filoisj  qui  veut  qu^ils- n'ufent  de 
pouvoir  3  que  pour  des  caufes  légitimes, 
&  à.  la  réquiikion  des  fdus  priDches  pa^ 
«ents  des  parties  concradlan tes*. 

Ainfi  le  fieur  Mamfsid  n'a  point 
çu  le  pouvoir  d'{iccoi:der  cecce.dii  penfe  : 
&  il  ne  pouvoir  pas  fe  l'arroger  comme^ 
ibbdélégué  du  Saîm^îège.  Les  termes^ 
4e  la  bulle  du  pape  Ut  Sain  ^Jl£  ^  qui 
n'en  fait  aucune  mention^  l'en  ex^- 
c^uoiejit.JD'ailleurs  ,  quand  lesarche^ 
vcques  &  évèques  donnent  la 'difpenfe^ 
des  bans ,  c'eft  en  vercu.  dçL  l'afitoriti: 
qui  letniapparcient-  dans:  leuss  diocéies- 
tpjpOfxiQ  prdinai  tes  ,  i6c  non  poini^  com« 
ipe^délégytcs  du  Saint- Sièg^*  Or  Je.papj^ 
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n'a  pas  le  droit;  4$  £^;fkire  fkbftituer  ,» 
ni  ilQ.  (icléguèr  pour,  li^s  ibû^tions  quL 
ne  lui  appartiennent  pa5  ,  dC.qai  fant: 
attachées  à  la  qualité  d'ordinaices^ 

A  régard  du  défaut  de  publicatioia 
de  bans ,  jc'eft  un  akus  4lans  la  célébra-^- 
tioa  de.  ce  maxiage  9:  puifqvie  c  eft  une., 
coiitravencion  au  concile,  &  à  Toidoiw 
nance,  qtû.  requièrent  cette  publica;^- 
tion  »  pour  rendre  les  mariages  fokxu^ 
nels  &  valables  ^      q uoique  cette,  pu-t- 
faiicacioa  de  bans  .ne.foiii:.  pas  repérée, 
dans  les  claufes  irritantes  du  décret  dUs 
cancile,  elle  ne laifïèpas  défaire  partie- 
des  foknuiitcs .  qM il  auequifes..Ceik 
une  loi  dout  les  magiArats  fe  fervent  ^, 
foi  vaut  les  différentes  cLtconftancestles' 
aâaires  qui  iepréfentent*^  &  qui  ,  parr 
la  jurifprudence.des  arrêts  ,  a  toujoiu:s 
fervi  d'un  moyen  d'abus  .dans  deux. 
circQoftancee  qui .  fe  jrencontreni  dans 
I  efpece^  €k>nt  il  s'agit. 

La  première- ^  lôffqu'il  paroit  que; 
Ikm  a  efquivé  cette iblemnité,  dans  la 
aaliue  de  provoquer  des  oppoiidons 
qui  aiuroient  -empêché  le  tnariage  :  car  - 
alors  la  loi  fe  venge  du  mépris  vqu'oa 
a  fait  de  fa  difpofition  &  de  fonautO'-- 
rité.  On  ne^  peut  pas  dout^  que^  s'il 
jTjuroitjeades  bans  publias,  ibit  à  PaIis^. 


Digitized  by  Google 


184  Maricge 

ioit  même  à  firuxelles ,  la  ducheÛe  de 
JGuifc  ,  mère  du  duc  de  Guifc  ,  ne  s'y 
fôe  oppoice  >  &  n'eût  empêché  ce  ma-* 
liage  ;  les  païens ,  les  amis  du  duc  it 
Guifc  Vcw  auroienc  décourné  y  le  due 
de  Guift  lui-même  fe  fecoic  garanti  de 
la  farprife  qui  lui  fut  faite  par  la  com* 
teffe  de  BoJJh. 

La  féconde  eireonfiance  réfulte  de 
Toge  qu  avoir  alors  le  duc  de  Guife  ,  & 
de  Tes  rapports  phyiîdues  &  moraux. 
Quand  un  enfant  de  famille^ ,  qui  n^a 
pas  atteint  lage  de  srente  ans  ,  fe  ma- 
rie contre  le  gré  &  à  l'infçn  de  fes  pa« 
rents ,  le  défaut  de  p^blitation  de  bans 
dégénère  alors  en  un  rapt  ,  &:  opère 
mie  clandeftinité  qui  produifent  un 
moyen  dabus  invincible. 

Cela  eft  fonde  fur  l'ordonnance  de 
1.5  5^  9  &  fur  toutes  celles,  qui  ont  été 
faites,  depuis,  au  fujetdes  mariages;  fur 
les  anciens  arrêts  de  Machaut  &  de  la 
Marguerie ,  &  fur  les  nouveam  aœts 
de  Sencçq  ,  Charlet  ,  Btion  ,  &  une  tu* 
finitc  d'autres. 

Le  àvicde  Guife  ^  en  j(>4i  ,  n^avoit 
que  17  ans  ;  il  avoit  fa  mère  vivante , 
il  n*avoit  point  diantre  domicile  que 
rbôtel  de  Guifc.  Par  ce  défaut  de  pu^ 
blica(ion  dç  bans    on  lui  enlevé  ion 
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du  Duc  de  Guifc.  18^ 
aîné' 5  chef  de  fa  faraillè;  on  le 
dérobe  à  fa  patrie  &  à  .  fa  mère  ^  avant 
qâ'eile  en  ait  eu  aiicime  nouvelle.  Elle 
s'eft  plaine  de  ce  mariage  :  fes  procu- 
rations de  1(^44  &  i<$45  »  rapportées 
en  bonne  forme  ^  juftifient  qu'elle  n  a 
jamais  voulu  reconnoitre  la  comtelTe 
dt  Bojfu.  Ainfi  ce  défaut  de  publica«- 
lion  de  bans  fe  trouve  dans  les  circonf- 
tances  dans  lefqueiles  il  a  toujours  été 
jugé  un  moyen  d'abus. 

Le  quatrième  mouen  d!ahus  eft  fondé 
fur  le  défaut  de  bénédiâion  nuptiale 
&  de  iblemnité  dans  1  cglife. . 

Ce  moyen  réfulte  du  certificat  du 
£eur  Mausftli ,  qui  porte  ^  prdfati.  dt 
Verba  de  prdfcnxi  celebrarunt  matrima^ 
nium.  Le  fieur  Mansfeld  ne  dit  point  . 
qu'il  ait  donne  la  bénédiâion  nuptiale  ^ 
ni  que  ce  mariage  ait  été  célébré  dans 
ttne  églife  ,  chapelle  ou  oratoire. 

Dans  le  droit  ^  les  mariages  par  p^"^ 
rôles  de  préfenc  font  exprellément  pro- 
hibés par  larticle  44  de  Fordoiinance 
de  Blois.  Le  concile  de  Trente  porte 
que  le  prêtre  prononcera  la  bénédidion, 
tgù  vos  conjungù  ,  dans  Téglife  >  intra 
mijfarum  foUmnia.  L  obmiffîon  de  tou-» 
tes  ces  folemnités  ne  donne  aucune  idée 
d'un  mariage  ;  ce  n'en  eft  ^  tout  au  plus^ 
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qae  la  figure.  On  %  4dit  que  le  Cenr 
ManëfcU  avoîc  àtkmaiftré  1^  faccemenr 
de  mariage  ,  &  qu^  la  cétébration  s  croît 
ftke^éàm.  la  chapslle  de  Thotel  de 
.  Grimbergku  Mais  y  <HiQre  <]U€  le  duc 
de  Guifc  écoic  fjpuL  y  fans  êcœ  affiftc 
d'aocim.  psiiseiit ,  srnii ,  ni 'même  d'au- 
cun tof&<pier  ourdomeftique  de  fa  mat* 
ion;  fi  la  fcène  s'cLoit  palîce  dans  l'hô- 
wl-deG^ittibêrghe  ,  cette-  cîrcohfttncû 
Drouveroic  la  féduAion  exercée  conaie 
M  duc  léf  CutCe  :  fcduiStion  donc  il 
s'eft  tau|ours  plainte       *  '  ' 

^  Mais  le  certificat  du  fieur  Mansfeld; 
auquel  ûte  Hé  peur  rien  ajouter  ^  ne  fait 
aucune  mention^  de-  bénédiiââôiT  nnp^ 
«ale^  ni  de  la  chapelle  :  e'jeft  une  aile- 
gation  fani^  preuve  ,  qui  tombe  d'elle^* 

<  Le  cinquième  moyen  (Tab'us  eft  la 
clandeftinicé  de  ce  mariage  ,  qui  eft 
prouvée  par  plufieurs  eircenftances. 

Premièrement ,  par  lobmilîîon  de* 
tonss  las  foletnnités  ,  de  pré^fëncre  du 
curé  I  de  bans  4Kc:  de  bénédiûîon  nup-^ 
tiale. 

Sdcotidement  \  pai?  Fa  précipitadoir 
des  aâ;esqui  font  tous  du  même  jour; 
Le  contrat  de  m^ariage  ,  Ih  permiiîîon 
lluc^i^  de  Saiiiie-6udUie  ^  ia  difpenic 
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des  baii^,  lade  de  la  célcbratlou  ;;toat 
cela  n'a  qu'une  Bocmé  date  iiov«m^ 

TroiliciDfmenc  y  le  complot  fait 
pour  furprendre  &  féduire  le  duc  it 
Guijc  feul  9  à  .qui  Ton  fait  (igtiei: 
un  contrat  de  mariage  fans  appeller 
même  ua  notairekCet  adbe  eft  un  écrit 
ii)us  ieiiig- prive qui  u'eft  point  fait 
double  j  dont  la  minute  originale  cil^ 
eu  même-reni»  ^  emportée  par  la  com^ 
telïe  dt  BaJJu  y  écrit  par  lequel  on  fait 
prooiiettre  par  le  duc  de  Guifc  Jes  avan- 
tages exceilifs  à  la  comtefle  de  Bojju  ^ 
un  douaire  de.  cinquante  mille  livres 
'  i>ar  an ,  qui  eft  plus  fort  que_  celui  qui 
fedpnne^ai^j^  prince|{è&  du -i^ug  ^  même 
aux  iiiles  ^de  Irapce  ;  une.  chambre 
étoffée  ^  &  des  pierreries  pour  75,000 
livres  ^  pendant  que ,  de-  la  part  de  la. 
comteûTe  de  BoJJu  ,  elle  n'apporte  riea 
eu  mariage ,  €c  que  Ton  fe  contente  de 
dire  qu'elle  fera  tenue  de  douner  nO'* 
tkc  de  fes  biens  \  ce  qui  n'a  jamais  été 
£d[t  t  &  on  ajoute  que  ,  (i  la  comtefle 
de  Bûjju  meurt  fans  enfans  ,  tous  fes 
biens  retourneront  à  fes  héritiers  coUa^f 
létaux  ,  fans  aucune  charge  de  dettes* 

£nân  Té  rat  du  duc  de  Guife  ^  écrans 
fugitif  A  Bruxelles,  condamné  à 

m 
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mon  en  France  pour  crime  iie  ik&sr 
ma}efté ,  comme  ayanc  les  armes  à  la 
main  contre  lé  roi ,  encore  titulaire  it 
rarcbevèché  de  Reims  ,  &  de  cinq  oa 
fix  abbayes  j  tout  cela ,  joint  aux  récla- 
mations du  duc  de  Gm/t  contre  ce  ma« 
riage ,  au  procès  porté  à  la  rote  >  au 
voyage  du  duc  de  Guifc  à  Rome  ,  afa 
plainte  de  1(^5  5 ,  fait  un  amas  de  plu* 
iîeurs  circonflances  ,  deac  une  feule 
prouveroit  qu'il  a  été  fait  contre  Tefpdt 
&  la  décifion  du  concile  de  Trente  $ 
mais  qui^  couces  eufemblc^  prouvent  un 
mariage  qui  n*en  a  été  que  la  figure  9 
&  dans  lequel  toutes  les  loix  divines 
^  humaines  onn  ccc  également  violées* 

L'églife  «éprouve  ces  fortes  de  uvtr 
riages  :  le  concile  déclare  9  nuttos  &  ir-- 
ritos  y  nuls  &  fans  effet,  ceux  qui  font 
faits  fans  la  préfence  du  propre  curé  ^ 
ou  fans  fa  permiifion ,  ou  celle  de  l'évè* 
que  3  avec  deux  ou  trois  témoins.  Airf 
le  prétendu  matiage  dont  il  s'agit  ^  dans 
lequel  on  a  caché  au  curé  même  le  nom 
des  parties ,  eft  le  plus  abufif  qui  A 
jamais  paru  aux  yeux  du  public  j  &  â 
la  lumière  de  la  juftice. 

Le  prince  de  Berghes  a  objeâé  des 
lins  de  nou-recevoir  ,  &  au  fonds  s^eft 
défendu  par  les  ufages  des  Pays-bas  ^ 
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rautorké  du  vicaire  apoftoiique  ,  des 
lettres  miflîves  du  duc  de  Guife  ^  de 
Madame  Marguerite  de  Lorraine  ^  du'^ 
chijfe  d'Orléans  ,  de  feu  Mademoîfelle  ^ 
k  même  de  feu  Monfieur  le  Prince  ^ 
daas  lefqueiies  il  prétend  avoir  des 
preuves  que  la  comtefle  de  Boffu  avoit 
été  reconnue  pour  duchejfe  de  Guife  \  à 
quai  il  ajoute  un  paile-porr  quelle 
avoit  obtenu  en  1651^  pour  aller  en 
Efpa  gne  y  où  elle  eft  pareillement  qua-- 
liûée  duchejfe  de  Guife  ;  ^  piuiieurs  au* 
très  lettres  3  dans  lefqueiies  on  lui  a 
domié  la  même  qoalitét 

Quant  aux  prétendues  fins  de  non- 
recevoir ,  il  ne  peut  y  en  avoir  aucune  5 
preo^ièrement  ^  parce  que  le  duc  de 
Guife  Se  fes  héritiers  ont  toujours  four 
teau  la  nullité  de  ce  mariage  depuis 
1(14  j ,  époque  de  fou  retour  en  f  rance  » 
jafiiu  à  préfent.  Cela  eft  ^irouvé  .par  le 
pcKès  porté  à  la  rote ,  qui  eft  demeuré 
indécis  jufqu'à  la  mort  du  duc  de  Guife  ^ 
comme  il  ed  juftiEé  pa^  la  plaUte  ren- 
due en  1  ^  5  5* ,  &  même  par  tx>ttte$  les 
lettres,  produites  par  le  prince  de  Ber^ 
ghes  y  qui  retentirent  par  tout  de  ce 
procès  ;  par  les  appellations  comme 
dabus  interjettces  par  Mademoîfelle 
de  Guife  ^  non-feulement  des  citation% 


1 90  Mariage 
à  la  rpte  ,  niais  encore  de  la  feiit 
4a  9  juitt  1666^  qui  a vou  déclaré' 
mariage  valable-       '        '  /^viw- 

Le  prince  de  Ber^hes  a  affignë  Mi 
jicur  êc  confotts  en  reprife  des  appella- 
tions comme  d'abus.  Comment  peut-U 
donc  dire  qtf  ils  ne  font  pas  parties  «H 
pables,  puifque  lui-même  les  a  recon- 
nues parties  nécefTaires  pour  le  Juge- 
ment de  ces  àppe^^iarions*^  Si  /W€>/iyac«r 
&  conforts  nout  pas  plutôt  interjette 
appel  comme  d'abus  de  la  célébrariott^fl 
c'eft  .  parce  qu'ils  n'ont  eu  connoiflaiic^  ! 
du  certificat  du  fieur  Mansfeld  qu'en  | 
1^99  ^  qu'il  a  été  collatidnné  devànt  | 
M«  iiQbm  yÊônfeillet ,  au  mois  de  mars 
dernier*  Cet- appel  comme  d'abus  eft  le  , 
même  procès  ^ui  ar  été  commencé  paf  j 
le  duc  de  Guift  ^-continué  par  Made-^  | 
îpoifelle  de  Guije  ^  &  repris  par  fes  j 
fitbers«*  ^  '^^^^îv-  1  *  j 

Secondement  ^  cet  appel  comnie 
d'abus  eft  la  dcfenfe  des  héritte»  * 
Mademoifelle  de  Guife  contre  ks  à^-" 
mandes  du  prince  d€  Berghes  :  ainfi  ils 
font  en  dcôit  de  s*dn  fervir  ;  &  IV»*»* 
peut  oppoier  aucune  4in  de  non  «rêcis^ 
voir ,  fuivant  la  maxime  ^  ^ud^  funt  tetit^ 
poralia  ad  ageridum  \  fum  perpétua  ai 

4xcipkadim4  Le$  moyen^qui  ne  U  ftd* 


Digitized  by  Google 


du  jQuc  de  Guife.       j  91 

criveni;  poinc  pour . laiftion  ,  fpjjc  Ja^- 
prefaiptibles  pour  Texcepuo.n*  ^ 

Au  Fonds ,  cous* lès  moyens  propefes 
|)ar  le  prince  de  Bcrghes  ne  aiériteiit 
aucune  confinera  tien  ^  6i  les  cercificai-s 
qu'il  rapporte  ïie  peuvent  faire  aucune 
impreflion.         '  '       "  ' 

Ceux  de  Tarchevêque  de  Malinejs 
•du  14  octobre  1^45  ,  &  15  novembre 

,  avec  l'a Jdition  de 
des  a<5tes  vifiblement  furpris  après  coup, 
lis  n'expriqaenc  autre  chofe.3,  que  la  far 
çon  de  peufer  de  rarci)evcque  de.  Ma- 
lines  fur  ce  mariage ,  fur  lequel  il  &  eft 
expliqué  dans  un  tems  qu'il  n  était 
point  juge  du  procès  ,  le  duc  cie  Guifc 
cunt  alors  de  retour  èri  France* 

Enfin  ^  dans  tpiis  ces  ades ,  il  n  ej[l 
fait  aucune  mention  que  les  folemnij- 
t^s  «  qui  avoient  été  omifes  en  1^41  , 
aient  été  depuis  fuppleces  par  aucune 
nouvelle  célébration  :  en  forte  que  ce 
ne  font  que  des  certificats  mendiés  ^  aç*- 
cordes  aux  follicitations  des  parents 
de  la  cçmt.efle  dt  Bojfu.  ' 

Tous  les  autres  certificats  rapportés 
par  le  prince  ^/^  Bcrghes ne  font  que 

de  i'aunée  1^99        uns  de  .quelques 

caréj' 4,e  Bruxelles  a  qui  difent  qu'ils, 
nenneni  touç  les  .mariaj^es  faits  |)ar  les 


-•■  -, 
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vicaires  militaires  bons  :  les  autres  de 
Guelques  avocats  de  Bruxelles  »  qui  di* 
icnt  que  les  coniracs  de  mariage  ne  fe 
padent  point  pardevant  notaires  ;  &  ' 
enfin  un  certîâcac  de  rarchevèque 
Malines  ^  qui  porte  que  ceux  qui  onc  le 
pouvoir  de  difpenferdes  bans ,  peuvent 
les  fuppléer  en  célébrant  les  mariages. 
'  A  régard  des  certificats  des  curés  & 
des  avocats ,  on  répond  prémièremeoc 
que  des  aâes  de  cette  qualité  ne  peu- 
vent faire  foi  en  juftice.  Ils  font  évi- 
demment mendiés  9  &  accordés  au  cré- 
dit du  gouverneur  du  pays  ,  pour  en 
faire  ufage  dans  le  procès  dont  il  s'agir. 

Secondement,  ces  aâes  contienaenc 
des  erreurs  manifeftes ,  puifque  les  vi- 
caires militaires  n*ont  aucun  pouvoir 
àe  célébrer  les  mariages ,  ni  de  difpen' 
fer  des  bans  ,  moins  encore  quand  ks 
arrnées  ne  font  pas  aflembiées ,  &c  que 
les  foldats  ou  officiers  font  dans  les 
"villes  où  ils  peuvent  avoir  recours  aux 
ordinaires. 

A  régard  du  dernier  certificat  de 
Tarchevèque  de  Malines  du  30  janvier 
1^99  ,  il  na  aucune  application  au 
fait  dont  il  s*agit.  Cet  écrit  porte  que 
ceux  qui  ont  droit  de  difpenfer  des 
bans ,  peuvent  les  fuppléer  eu  célébrant 

les 
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les  mariages  ;  mais  il  ne  dit  pas  qu^un 
vicaire  militaire  aie  droit  de  difpenfer 
des  trois  bans  ,  ni  de  célébrer  des  ma- 
riages. 

AiiiH  cous  ces  certificats  fout  des 
adtes  inutiles ,  qui  ne  peuvent  couvrir 
des  nullités  efTentielles. 

A  régard  des  prétendues  reconnoif- 
fances  par  lettres  milEves ,  &  autres  ac- 
tes ,  on  répond  premièrement  que 
toutes  ces  reconnoiiTances  font  inuti- 
les. Il  faut  remonter  au  principe-  Les 
nullités  d'un-  mai'iage  ne  fe  réparent 
point  par  des  lettres  mifîîves ,  ni  par 
des  qualités  prifes  dans  des  adtcs ,  tels 
qu'ils  puiflent  être. 

Secpndement  ,  la  comtelTe^/^f  BoJJu 
ÏÏ2L  eu  aucun  a6fce  authentique  qui  cta- 
blifle  la  reconnoiflànce  &  la  poireirioii 
dont  on  veut  fe  prévaloir  pour  elle. 
Toutes  les  lettres  miflîves  que  produit 
le  prince  de  Berghcs  ne  font  que  des 
compliments  de  perfonnes  qui  parcnf- 
fent  bien  intentionnées  pour  la  corn- 
tefle  de  Bojfu.  Mais  des  lettres  miilîves 
font  fouvent  des  tém-oicjuages  fort 
trompeurs  ;  &  ceux  qui  les  ont  Qcrites 
les  défavoueroient  eux-mêmes  ,  s'ils 
fçavoienc  qu  on  s'en  voulût  fervir  en 
juftiee. 

Tome  XIF.  I 


I 

Ces  lettres  d'ai. 
ua  procès;  ainfi  eil 
mariage  donc  il  s 
'elles  ne  forment  ^ 
noilTance. 

'    Quand  on  parle 
fance,  cela  s'entend 
tranfadion  ,  ou  de 
de  famille  :  mais 
niillives  ,  quoiqu'' 
fonnes  de  la  mcme  i 
au  moins ,  qu'elles  f 
des  ades  judiciaires 
irajudiciaires. 

Troifièmemenc  , 
lettres,  elles  ne  ren' 
le  prince  de  Berg/ics 
avantage,  Le  princij^ 
feftent ,  eft  que  la  1 

'  donné  le  tabouret  à  la 

Mais  ce  fait  ,  ayanr 
trouve  netre  pas  vc 
rraîfe ,  la  comtefle 

l'honneur  de  voi 
C[u'une  feule  fois  au 
pù  elle  fut  introduite 
quelques  religieufes  , 
debout,  &  fut  appelk 
Bojju  ^  ^  jamais  duché 
4$  p^êqiç  4&n$  les  cou 


e  Guife.  >^  I 
é  qu'on  attribue  aa 

yen  ei  appel  comn\o 
du  pouvoir  de  celui 
iage.  Ce  û  cil  puî^ 
^  curé  ;  c'cft  le  vit  aiif 
'*5  qui  a  fait  la  luu^ 
on* 

:  il  s'agit  a  été  céUi^' 
dans  les  Pays  ç^-» 
c  de  G uijt  ^  tï\^^^- 
la  roaifon  d'AtiCfiir 
t,  en  cette  uuiiiii^^ 

'  '^scoinrelaïfgHi;^ 
Bêjfu  ^  dumicili^^ 

règles  &  Tc'$  u^^i^lM. 
Icspcrfonnc*  «  ^ 
:  tfs  ,  fgii  gfii*  ^ 
iubalteroM^  4Hi 
geaé^  d«»iMB«Mtf  ^ 
|wir  lui  vvu*t*«i*^^ 

crcittonts  ^  Ij/^'.w» 

etu  txer^^»' ,  par  lui  ^ 
juiilciiiiiuu  s;t^ 


I5>4  Mariage. 

Ces  lettres  d  ailleurs  ont  upport  à 
un  procès;  ainfî  elles  prou/enc  que  le 
mariage  donc  il  s'agir  éroic  conceâé; 
elles  ae  formeur  donc  pas  une  recon* 
noifïànce. 

Quaiiil  on  parle  d^une  reconnoif^ 
fance,  celas'entend  d'un  partage,  d  une 
tranfaétion  ,  ou  de  quelqu'autre  afte 
de  famille  :  mais  non  pas  de  lecties 
jniilives  ,  quoiqu'elles  foienc  de  per* 
fonnes  de  la  même  famille.  Il  faudroic, 
au  moins  »  quelles  fulTenc  appuyées  fut 
des  ades  judiciaires  ^  ou  des  aâes  a- 
Vjrajudiciaires. 

Troidièmemenc  »  en  examinant  ces 
lettres,  elles  ne  renferment  rien  dont 
le  prince  de  Bcrghcs  pullFe  tirer  aucun 
avantage»  l^e  principal  fait  qu'elles 
pcftenr ,  eft  que  la  Reine .  mère  avoit 
donné  le  tabouret  à  la  comteûTe  de  Bojfu. 
Mais  ce  fait  ,  ayant  été  cclairci,  fe 
trouve  n  ctre  pas  véritable  j  &: ,  au  con- 
traire y  ta  comtefle  de  BoJfu  n'a  jamais 
iia  l'honneur  de  voir  la  reine  mèie 
ijLi'une  feule  fois  au  Val  de-Grace, 
pù  elle  fut  introdnite  à  la  faveur  de 
(quelques  religieufes  ,  où  elle  demeura 
debout ,  &  fut  appellce  la  comtejfc  Je 
JBûJpi  y  &c  jamais  duchcjje  de  Guifc  :  & 

à9  m^^^  d»ns  les  courtncs  de  ^^i^iii- 
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martre  &  de  Charonne,  elle  n'a  jamais 
ccé  appcllée  que  la  comteile  de  Bojfu. 

Les  lettres  du  duc  de  Guije  ont  Hni 
an  commencement  de  1(^44-  Par  ces 
lettres ,  il  l'éloigné  toujours  d'auprès  de 
lai  ,  la  détourne  de  venir  en  France, 
Et  quand  on  voit  qu'^auffi  tôt  qu'rl  fut 
revenu  dans  le  royaume  y  Se  qu'il  eue 
obtenu  fa  grâce  du  roi  ,  il  chercha  des 
moyens  pour  fe  pourvoir  contre  ce  ma- 
riage y  &  que  y  fur  l'avis  des  plus  ha- 
biles théologiens  &  des  plus  célèbres 
avocats  ,  il  entreprit  le  procès  ;  on  ne 
peut  pas  douter  que  fes  véritables  fen- 
timents  n'aient  été  de  ne  jamais  recon- 
noître  la  comtcfle  de  BoJfu  pour  fa 
femme-,  &  qu'il  a,  au  contraire  ,  tou- 
jours fongé  à  implorer  le  fecours  des 
loix  contre  la  furprife  qui  lui  avoit  été 
faite. 

Les  lettres  de  Madame  la  Duchejjc 
d'Orlcans  font  inutiles  ,  parce  qu'alors 
elle  n*étcit  pas  informée  des  circonf- 
tances  de  ce  mariage;  &  elle  étoit  pré- 
venue en  faveur  de  lacomtefTe  de  Bojju 
a  tel  point  qu'elle  l'appelle  fa  fœur , 
quoiqu'elle  ne  fût  point  fa  parente  ,  &: 
^ue  le  duc  de  Guïfc  n'eût  l'honneur  de 
lui  appartenir  que  de  fort  loin. 

Les  lettres  de  Madmoifclle  ne  fout 

1"  •  .  * 
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JLrr'ites  flu'en  lÔKZ  s  dans  nh  teisâ^ 


cec^e  princede  igiioroic  les  ^aics  ,  6c 
connoiifoic  pas  les  vices  donc  ce  pnr 
tendu  mariage  étoit  infeâé.  Mais  » 
puis,  elle  a  même  obtenu  Tarrêt  4^ 
lo  décembre  1666 ,  qui  fait  défenfe  i 


Iflandres  en  1^55  ,  eft  une  tcponici» 
une  lettre  que  lui  avoif  écrite  la  com- 
teffe  de  Bo(fu  dans  un  pays  ou  elle  pou;- 
voit  prendre  impunément  la  qualité 
duchejjk  de  Gtùfc  ,  d'autant  gu'il  n'y  ^ 
avoit  perfonne  qui  eu?  intérêt  dfei* 
lui  contefter  ;  &  d'ailleurs  cette  içttr 
n*a  aucun  rapport  au  proccs  4"^i 
sagit. 

'   A  l'égard  du  palfe-porc  de   

c'eft  un  de  ces  a(Ste^  c^ui  fc  àclivrent 
fans  connoiflance  de  caûfe,  Ô^jfc  " 
par  conféquenc ,  en  ne  peut  tire%4U^ 

indudion.  • 

Quatrièmement ,  Monjîeur  ^  'Xm^- 
forts  prouvent ,  au  contraire ,  que 
mais  la  comtefTe  de  Bojfu  n*a  été  t$ 
connue  ,  ni  défignc*  en  France  qu|î 
<bus  la  qualité  de  comtejfe  de  Bojfu,  ,  - 

Au  premier  voyage  qu'elle  y 
l»année  1^5»  »  U  «lue  de  GtUJc  çwtf 


du  Duc  de  Guife.  tC^J 
encore  en  prifon  à  Madrid  ;  &  tout  ce 
que  l'on  auroic  pu  faire  ,  fans  lui^ctoit 
inutile^  En  effet  élle  s'en  retourna  en 
Flandres,  fans  rien  obtenir  ^  ni  de  ma- 
dame de  Guifc  la  mère  qui  vivoit  en- 
core 5  ni  deM,  le  duc  dt  Joyeufe^  frère 
du  duc  de  Guifc. 

'  Au  fécond  voyage  qu'elle  fit  en 
i66^  y  après  le  retour  du  duc  de  Guifc ^ 
elle  ne  put  pareillement  rien  obtenir , 
ni  du  duc  de  Guifc  ,  ni  de  qui  que  ce 
foit.  Tout  fon  crédit  aboutit  à  avoir 
une  retraite  dans  le  couvent  de  Cha- 
ronne  ,  &:  à  être  renvoyée  en  Flandres. 

Le  duc  de  Guifc  ,  bien  loin  de  la 
recorinoître  ,  rendit  contre  elle  une 
plainte  au  lieutenant  -  criminel  du 
châtelet,  le  8  novembre  1^5^  ,  fur  la- 
'  quelle  ce  magiftrat  procéda  à  une  in- 
formation qui  contient  la  preuve  de  la 
conduite  déréglée  de  la  comtelTe  de 
BoJJu. 

Depuis  cet  aéle,  elle  n'a  jamais  re> 
paru  en  France  ,  &  n  y  a  fait  d'autre 
procédure  ,  que  lopHoficion du  10  juin 
>^^4  ,  au  fcellé  du  duc  de  Guifc  j 
qu'elle  abandonna  pour  s'aller  pour- 
voir à  la  rote.  C'eft  ce  qui  donna  lieu 
à  Mademoifelle  de  Guifc  d'obtenir  les 

«têts  de  i66<  &  16^1:  ^  qui  font  dé- 

I  *  *  • 
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feiifes  à  la  cotncede  de  Bojfu  de  fe 
qualiher  dujchejfe  de  Guife  ,  &  qui  caf- 
feiu  la  fentence  de  la  rote:  arrcts  aux- 
ouels  la  comceilè  de  Bojfu  n'a  jamais 
tormé  oppoiidon. 

$i  elle  a  obtenu  des  fentences  à  la 
soce ,  ce  n^a  été  que  par  défaut  :  elle 
n  a  jamais  ofé  les  faire  figaifier  en 
JFrance  ^  ni  celle  de  16^6  y  ni  celle  de 
à  6  66.  Elle  ii'a  jamais  formé  aucune 
^demande  y  ni  pour  dou^re  y  ni  pour 
chambre  étoffée  ,  ni  pour  aucune  autre 
prétention  y  telle  qu'elle  puiife  être* 

Âinii  )  bien  loin  d  avoir  aucun  aâe  ^ 
bI  de  leconnoiflance  ,  ni  de  poireflîon  j 
aii  contraire  il  demeure  pour  confiant 
qu'elle  n'a  jamais  agi  eu  France  >  & 
qu'elle  n'y  a  été  connue  que  pour  !» 
comtede  de  Bojfu. 

Dans  latroiHème  partie  de  la  caiife; 
on  foutenoit  que  ,  outre  les  abus  de  cé- 
lébration dont  il  s'agit  y  qui  détruifeat 
le  fondement  de  toutes  les  prétentions 
du  prince  de  Bergkes  j  elles  font  en-- 
cote  repouffées  par  un  autre  moyen» 
Le  prétendu  contrat  de  mariage  du 
novembre  1 641  n'a  pu  produire  j  en 
f  rance  y  aucuns  effets  civils  en  faveut 
de  la  comceflle  de  Bojfu 

£n  effets  comme  il  ya  des  règles  eo* 
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cléfiaftiques  pour  Texécucion  des  cna« 
liages  quant  au  litn  du  facrement^  il 
y  a  aullî  des  loix  politiques  pour  em- 
pêcher rexécucion  des  contrats  de  ma* 
liage  illégaux  \  en  forte  que  ,  quand 
le  lien  fubiifteroit ,  il  ne  produiroit 
aucuns  effets  civils/ 

Dans  le  fait  particulier ,  trois  raifons 
s'oppofenc  également  aux  eftets  civils 
de  ce  prétendu  contrat* 

La  première  réfulte  de/ce  que  le  duc 
it  Guifc  avoir  été  condamné  à  mort  pat 
arrêc  delà  cour  du  6  feptembre  \6^i  ^ 
exécuté  par  efiigie  le  1 1  du  même 
mois.  Par  conféquent  5  le  liî  novembre 
1(41  ^  il  étoit  incapable  de  contrader  , 
étant  mort  civilement.  Telle  eft  la  dif- 
pofition  de  la  loi  15  S.  de  donationibus^ 
qui  eft  reçue  &c  obfervée  en  f  rance# 

Tous  les  dodeurs  conviennent  qu'elle 
a  lieu  non-feulement  pour  les  dona^ 
tious  y  mais  encore  pour  toute  forte  de 
contrats. 

Dans  Tefpcce  dont  il  s'agît ,  ce  font 
des  avantages  promis  par  le  duc  de 
Guifc  à  la  comtefTe  de  Bojfu  ^  par  con- 
féquent  des  donations ,  qui  font  l'objet 
dired  de  la  nullité  prononcée  par  cette 
loi.  Les  facremems  ne  font  pas  inter- 
dits aux  condamnés  à  mort  p^t  contu-» 

1 IV 
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maca  \  ils  peuvent  fe  faire  adaiiniftrei  | 
celui  du  mariage  \  mais  cette  cérémo-  J 
jiie  9  qui  forme  le  lien  du  mariage  ^  i 
lie  produit  aucuns  effets  civils.         -  M 
'  Il  eft  vrai  qu'au  mois  d'août  i  ^45 ,  1 
le  roi  révoqua  cette  condamnation  »  &  l 
rétablit  le  duc  de  Gui/c  dans  la  pofTef-  ^ 
fion  de  fes  biens  &  de  fon  état.  Maïs  j 
cette  grâce ,  que  le  roï  accorda  à  fa  fa-  I 
mille ,  à  fon  nom  &  à  fa  perfonne,  ne  J 
peut  avoir  d'effet  rctroadif  pour  rade  1 
du     novembre  ii^4i  >  par  crois  rai-  1 
funs.  Premièrement ,  parce  que  la  com-  , 
telTe  de  Bojfu  n'y  eft  point  comprife,  i 
'  quoiqu  elle  eût  dlimé  que  cela  lui  ctoit  i 
aécenaire  »  comme  il  paroît  par  Tade  ] 
du  16  novembre  i6j^i.     ^  I 
.  Secondement ,  pour  juger  de  la  va-  i 
lidité  ou  invalidité  d'un  aâe  »  il  fti^^  ] 
le  regarder  dans  fon  principe  ,  dans  le  I 
tems  qu'il  a  été  fait,  inido  infpcUo.  Or,  J 
au  1 6  novembre  1641  ,  le  duc  ic  Guifc  a 
ccoic  condamné  à  mort  \  &  cette  con-  j 
damnation  étoit  connue  à  la  comtelTe 
de  BoJfu ,  puifque  Tade  du  1 6  novem- 
bre 1^41  fait  mention  que  les  biens  | 
du  duc  de  Guife  étoient  confifqués  6^ 
France.  j 
Troifièmement ,  le  crime  du  duc  à  | 
{juife  écoic  un  crime  de  lèze-majefte  | 


Digitized  by  Google 


du  Duc  de  GuijC.  201 
le  ciime  d'ua  fujec  armé  contre  foii 
iauverain  y  qui  efl  le  cas  auquel,  quand 
il  n  y  auroit  poinc  de  condamnarion  » 
le  crime  feul  emporte  la  privation  Se 
rincapacité  des  efrets  civils  y  fuivant  la 
loi  lo  aa  digefte  de  accufationibus.  La 
grâce  été  un  coup  de  Tautorité  fouve- 
raine  du  roi.  Jamais  le  duc  de  Guîfc 
n  a  purgé  la  coummace  »  jamais  il  ne 
s*cft  repréfenté  en  juâ;ice ,  jamais  il  n*a 
été  abfeas  par  la  voie  d*un  jugemenr. 
La  grâce  du  prinçe  flétrit  ceux  ip'il 
abfout,  quos  abfolvît  noiat. 

Depuis  Tarrèt  de  la  cour  qui  enregif- 
tta  les  lettres-patente»  du  roi  le  4  fep- 
tembre  i(>45  ,  le  duc  de  Guïfe  a  été. 
libre.  Mais  la  cour  n*^  pas  jugé  qu'il 
eut  été  libre  auparavant ,  pendant  qu'il 
croie  parmi  les  ennemis ,  &  fous  la  do- 
mination de  la  comcelTe  de  Boffu.  Les 
aclcs  qu'il  a  pa(Iés ,  depuis^cet  arrçr 
Gu  4  feptembie  1(^43  ,  peuvent  erre 
regardes  comme  les  aâes  d'un  homme 
libre  :  mais  les  a(Sbes  qu'il  avoit  padés 
en  f  tandres  ,  pendant  qu'il  étoic  daiis 
les  liens  de  la  condamnation  ,  &  qu  il 
portait  tout  le  poids  de  fon  crime  ^ 
lont  roujours  demeurés  les  aûes  d'un 
homme  mort  civilement ,  efclave  de 
lapeiue  qu  il  avoit  méritée ,  &  incapa- 
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ble  d'aucuns  effets  civils.  II  ne  faB% 
que  voir  ^  fur  ce  fujet,  rarcicle  4  ^a' 
l'orclonnauce  de  i(Sh}9  ]  par  lequel  Ui 
XQi  >  dans  toutes  ces  occafions  ^  défend 
d'avoir  égard  aux  lettres  de  réhabilita- 
tion ^  6c  veut  que  les  procès  ibieai:  ja^ 
gcs  fuivant  les  ordonnances. 

La  fécondé  raifon  pour  laquelle  ce 
mariage  ne  produiroic  aucun  effet  ci  vil^i 
icfuke  de  ce  que  la  comtefle  de  Bojfa 
écoit  étrangère  /  SC  que  ,  par  les  édits- 
9c  déclarauons  du  roi ,  il  eft  dépendu 
aux  fujets  d^  fa  majeflo^,  de  concraéter 
mariage  avec  des  étrangers  ou  écrangè* 
les  ^  non* feulement  fous  peine  de  pri<» 
vation  des  effets  civils  ,  mais  encore  ^ 
fous  des  peines  afflidives  contre  les  ' 
Jbommes  &  contre  les  femmes  >  &:  de 
confifcation  de  biens  y  ou  de  groffes 
ani^ndes  dans  les  provinces  oà  la  cou* 
£fcacion  n'a  pas- lieu.  Védïi  du  mois 
4*août  i  66i}  5  &  les  déclarations 
>iS  mau^Si^i  ^  i<>  juin  16^85  fonc 
jprécifes. 

Sâ  cela  eft  ainfî  établi  à»  Pcgard  de 
lous  les  fiijçts,  du  rqi  ^  cela  doic  avoir» 
à  plus  forte  raifon^  lieu  dans  la  pec^ 
fohne  d\in  pair  de  France  dac  dt 
Cuifc  y  aillé  de.  fa  famille  »  qu'une 
écuangère  avoit  é^oufé  noa-fculemeaii 
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fans  la  permiiîîon  exprefîe  du  roî ,  mais 
pendant  qu'il  avoic  les  armes  à  la  main 
contre  fon  fouverain&  contre  fa  patrie. 

La  troifième  raifon  tOi  qu'outre  la 
qualité  d'étrangère,  la  comteife  de  Bojfiê 
écoit  d'une  nation  avec  qui  la  Francç  > 
en  i(j4I  ,  étoiten  guerre  ouverte  :  cir- 
conftance  qui  feule  eâ:  un  obftacie  m-' 
vincible  à  tous  les  engagements  que  le 
duc  ic  Guife  ,  né  François  ,  pourroît 
avMi  contrsu!^és  avec  les  ennemis  de 
la  France* 

Du  moment  qull  fut  afTez  heureux  ^ 
pour  rentrer  dans  fa  patrie  &  dans  fou 
devoir,  pour  implorer  la  clémence  du. 
roi ,  &:  en  reflentir  les  eflPets  ,  il  fuc 
dégagé  de  toutes  les  obligations  qu'il 
avoit  contractées  avec  les  ennemis  ; 
comme  il  auroit  commis  un  nouveatK 
crime  *  en  exécutant  alors  les  traités 
quil  avoit  faits  avec  rempcrear  &  le 
roi  d'Ëfpagne,  il  ne  fut  pas  pliîs  obligé 
aux  conditions  queiacomieÊe  de  Bojjm 
lui  avoit  impofées-  ' 

Si  l'on  en  ufoit  autrement ,  £[  Von 
kifloit  fubliiler ,  au  proHt  des  ennemis  9 
les  obligatioîis  contraclces.  avec  eux  par 
un  François- ,  dans  le  tems  qa'îl  tf  aliii^ 
Ibic  fa  patrie^  ce  feioit  foliicicei les  en?- 
ûemi^     lavir  ÔC  de  dé£ouilIcr  les  îb^ 
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jets  du  tdu  Tout  cela  eft  efiaccparle 
droit  de  retour  û  fagement  établi  par 
la  politique  romaine  y  par  ce  droic  Ton 
fie  comptoir  point ,  dans  la  vie  d'on 
ci  toyen  romain ,  tout  le  tems  qu  il  avoit  < 
paîfc  pcirmi  les  ennemis»  D/gcJl.dcjutc 
pojiiimînii. 

'  Ainli  ^  non-feulement  le  prétendu 
mariage  eft  nul  &  abufif  quant  au  ft-  i 
irreraent  y  mais  encore  il  n'a  pu  avoir  j 
en  FraïKe  ,  aucuns  eâets  civils  :  & 
*  cecte  incapacité  des  eft'ecs  civils  fufti 
pour  dérruite  toutes  les  demandes  da 
prince  de  Bcrghes.  Les  deux  perfonnes 
qui  paroiffent  avoir  voulu  fe  lier  par 
un  facrement  étant  décédées,  &  n'ayant 
point  lailTé  d'enfants,  tout  dégénère  cb 
précenrions  purement  civiles;  il  ne  s'agit 
plus  de  rétat  des  parties.  Or  ,  le  duc 
de  Guifc  étant  incapable  de  donner  ces 
effets  civils  à  la  prc:enclne  alliance  , 
de  laquelle  on  veut  aujourd'hui  les 
faire  dériver  ,  perfonne  ne  peur  les 
exercer ,  pnifqu^ils  n'ont  jamais  exifté; 
&c  rincapacité  du  duc  de  Guife  renverfe 
routes  les  prétentions  du  prince  ii 
Berghes. 

Comment  poutrott-il  être  écouté^ 
lorfquil  veut  faire  revivre  des  effets 
civils  dont  Ja  comte0e  de  Bojfu  n'a 
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fucceflîoiis  confecutives  dans  la  maifon  (i; 
de  Guifc  ,  par  le  décès  des  ducs  (ki:.\ 
Guif^  &c  d'AUnfon  ^  &L  de  mademoifeik^' 
de  Guifc  y  fan>  qu'il  ait  paru  aucuneV'; 
oppa>(ition  dre  la  part  de  la  comceÛd^ 
de  BoJJu.  '  f 

Le  prince  de  Berghcs  cfi;  donc  le  pre- 
mier qui  s*avife  de  former  ces  demanileft^ 
lui  collacérai  delà comceila^^tf  BojJuyi\àf 
étranger  ,  Jûi^cjui  n'a  jamais  eu  aucune* 
paronaHs  cette  aventure»  - 

Myi^ûuec ,  qui  parla  pour  le  prince  • 
deB.  rghcs ,  dit  que  la  queftioii  qui  avoir 
'pour  objet  l'appel  de  la  fentence  de  U 
rote ,  devoir  paroîrre  bien  extraordi- 
naire y  qnand  on  faifoit  réflexion  que 
cecte  fenreuce  croit  un  jugement  fouver 
rain  far  ua  diflcrend  ^  fur  une  queOdoai 
de  mariage  qui  ne  pouvoir  être  portât 
devant  les  juges  du  royaume  ;  &c  dons, 
la  rote  avoir  cré  faiiîe  ,  non-feulemcnï 
par  un  françois ,  mais  même  au  vu  9t\ 
fçu  de  toute  la  France  ,  qui  attendoit» 
de  la  cour  de  Rome  ,  le  fort  de  cette 
fameufe  conteftation» 

Quoi  donc  !  le  duc  de  Guife  &  fe*^ 
Béririers  ,  difoir-il  ^  n'auroieur  reconnu? 
le  Jugement  de  la  rote,  qu'au  cas  qnidt»- 
leur  ^ut  écé  avaarageux  !  Si  k  rote  eùti| 
prononcé  comre  le  mariage  y  la  daa:^,.  " 
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taiic  de  fermeté  ^  il  faut  demeucet  4^ii€f; . . 
cord  que  la  roce  eft  incoa^cceme 
pour  juger  ,  entre  les  François  9  des 
queftions  qui  peuvent  concernei^  la  dot 
d'une  femme.  Mais  cela  s'entend  avec 
la  reftriâion  portée  exprefletnent  par 
1  article  3  i  des  libertés  ;  c'efi;  à-^ire  » 
pour  le  cas  dont  la  çonnoiiTance  appar- 
tient aux  rois  Se  aux  juges  fécaliers  \  ou 
bien  quand  on  porte  y  en  première  inf* 
tance ,  à  Rome  y  une  caufe  ecclélîafti- 
que  dont  la  connoiifance  eft  duxeâort 
de  l'ordinaire  des  lieux  dans  le  royaumes 

Qu'un  Frauçois ,  marié  en  France , 
veuille  dépouiller  fes  juges  naturels  j 
&  aller  plaidec  à  Rome  fur  la  validité 
de  Ton  mariage  &  fur  l'exécution  de 
fon  contrat  ^  ç'eft  ce  que  les  loix  du 
royaume  ne  permettent  point.  11  ne  lui 
eft  point  permis  de  dépouiller  les  ju* 
ges  royaux  de  France  des  affaires  dont 
la  connoiflance  leur  appartient. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  cette 
efpècey  puifque  la  queftion  portée  à  la 
rote  a  pour  objet  un  mariage  concradé 
dans  un  pays  étranger;  fc  que  Tépoux  » 
voulant  fe  pourvoir  contre  fon  ma- 
riage ,  &  ne  pouvant  polm  attirer  en 
France  l'époufe ,  a  eu  recours  au  tcibu^ 
nal  de  la  roce  >  fupérieur  du  juge  de 
répoufe* 
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Maïs ,  avant  que  de  combattre  les, 
moyens  d'abus  qu'on  emploie  contre 
ce  mariage ,  il  faut  examiner  les  fins 
de  non  recevoir ,  qui  font  des  barrières 
infurmontables  contre  les  héritiers  du 
duc  de  Guife.  Elles  font  au  nombre  de 


ouatre. 


Premièrement  5  peut-on  écouter  des 
collatéraux  au  quatrième  degré  ,  cin- 
quante-huit ans  après  un  mariage  cé- 
lébré y  &  trente-cinq  ans  après  la  mort 
du  mari  dont  its  font  héritiers ,  mari 
qui  n'auroit  point  été  lui-même  rcce-  ' 
vable  à  le  contefter  ? 

JSecondement ,  la  duchefîe  de  Guife 
a  pofiTédé  publiquement  fon  état  ,  pof^ 
fclîîon  foutenue  d'une  cohabitation 
da  mari  avec  la  femme  ,  de  plufieurs 
actes  qu'ils  ont  pafTés  conjointement  ; 
pofTeflîon  confirmée  par  la  reconnoif- 
fance  de  toute  la  maifon  de  Guife. 

Troifièmement  ,  la  queftion  dctat  a 
été  jugée  i  il  faut  s'en  tenir  à  ce  juge- 
ment. 

Quatrièmement  ,  la  ducheffe  de 
Guife  eft  morte  en  polfelnon  de  fon 
état  3  il  y  a  vingt  ans  :  la  loi  défend 
qu'on  recherche  Tétat  des  morts  après 
l  efpace  de  cinq  ans.  A>  dejlatu  defunc^ 
torum  pojl  quïnquennlum  <^udraLur. 
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Il  Semble  d abord  étrange  quon 
veuille  coutelier  la  validité  d'un  ma- 
riage j  quand  lc$  parties  contradatites 
font  dccédées ,  &  qu  il  n'y  a  point 
d'enfaacs  ,  dont  il  s'agiflTe  d  aflarcr 
état. 

La  première  réâexioti  qui  naît  l 
quand  on  parle  de  ces  fortes  d'actions , 
cft  d'examiner  la  qualité  de  ceux  qai 
llnteutenc ,  parce  que  lappei  çomme 
d'abus  d'une  célébration  de  mariage 
n'eft  pas  une  aâ;ion  qui  convienne  i 
toute  fortes  de  perfonnes.  On  n'a  pas 
même  de  qualité  quoii^u'oa  y  foit  in- 
téreiïé« 

Ua  curé  ,  par  exemple  ,  qui  a  inté* 
rêt  que  fes  paroifliens  n  aillent  pas  fe 
faire  adminiftrer  les  facrements  par 
d  autres  que  par  lui  y  eft  jugé  non-rece- 
vablô  à  appeller  comme  d*abus  du  ma- 
riage célébré  hors  fa  préfence.  C'eft 
aiaîi  qu'on  l'a  jugé  par  arrêt  du  Z9  dé- 
cembre 1^9  5  5  contre  le  curé  de  Rether 
en  Champagne.  On  a  jugé- la  même 
chofe  contre  des  collatéraux  éloignés  » 
par  arrêt  du  lo  mars  1(^98  ,  qui  a  con- 
Brmé  le  mariage  de  Jean  Gouïn  avec 
Marie  Siron.  La  même  chofe  jugée  pat 
ârrêr  du  29  mars  \6yt. 

Sur  le  mariage  du  iieuc  Mari/cou 
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avec  Catherine  Fillicrs  y  madage.  célé- 
bré à  Berlin  ,  dans  Thoccl  de  lambaf- 
fadeur  de  Teitipereur  vers  Tcleéteiir  de 
Brandebourg  ^  mariage  conûrmé  par 
pluheurs  aétes  approbatifs  dans^la  fa- 
mille j  par'plufieurs  lettres  des  perfon- 
iies  intéreirées  à  le  combattre  y  néan« 
moins  3  après  la  mort  de  Morijcau^  deux 
frères  ,  appellants  comme  d'abus  de 
ce  mariage,  furent  déclarés  non-rece- 
vables  par  arrêt  contradictoire  ,  comme 
on  le  voit  dans  le  journal  du  Palais» 

Les  ioix  établies  par  ces  fages  difpo^ 
filions  ne  dcpendent  point  du  rang  & 
de  la  condition  des  perfonnes  intéref^ 
fées  :  elles^  font  égales  pour  les  grands 
comme  pour  les  petits.  Ces  fortes  d'ap- 
pellations ne  font  tolérables  que  dans 
la  bouche  des  perfonnes  dont  le  con- 
fentement  écoit  nécclTaire  pour  la  vali- 
dité du  mariaee. 

Eft^cc  ICI  un  père  ou  une  mère  qui 
portent  à  la  cour  Tappel  comme  d'abus  ? 
Sont<-ce  des  frères  éc  foeûrs  ,  qui ,  pout 
rendre  TaéHon  recevable  en  leur  bou- 
che, difcnt  :  nos  pères  &  nos  mères 
n  ont  point  interjetté  cet  appel ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  connu  ce  mariage  ; 
il  n  y  a  eu  aucune  polTeflîon  pendant 
leur  vie } 
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Le  mariage  dont  il  s^agît  a  été  çclc-» 
bré  en  i  ^4 1  «  La  ducheile  douairière 
#f<?  (^^/(/i  ,  mère  du  mari ,  vivoit  alors j 
ce  mariage  a  été  fuivi  de  plufieiirs  an- 
nées de  polTeilîon  publique  &  paiiibley 
d'une  infinité  d'ades  approbatifs  ;  au- 
cune aétion  intentée  par  la  mère  contre 
ce  mariage  »  plufieurs  leitres  qui  prou* 
vent  qu'elle  y  a  consenti  :  elle  eft  dé- 
cédee  fans  l'avoir  troublé* 

Mademoifeiie  ic  Guifc  a  imité  cette 
conduite.  Et  ^  après  le  décès  des  parâea 
principales  ,  des  collatéraux  au  qua- 
tnème  dégté^  cinquante-huit  ans  après 
le  mariage  ,  s'en  rendent  appellants , 
quand  il  n'y  a  plus  ni  mari  ni  femme  1 
quand  il  n'y  a  point  d'enfants  dont  ou 
foit  obligé  d'aflTurcr  récat.  Trouvera-t- 
on quelqu'exemple  d*un  appel  comme 
d'abus  porté  en  la  cour  dans  ces  cir- 
confiances  ?  Et  de  quelle  conféquence 
iie  feroic-'il  point  de  le  recevoir  ?  Cet 
appel  comme  d'abus  peut-il  être^propofé 
après  k  pofleflîon  publique  qui  a  fuivi 
ce  mariage  ?  C'eft  la  féconde  fin  de 
non  recevoir. 

Oa  établiflbit  cette  poflTeflîon  d'état 
fur  tous  les  aâ^es  ^  fur  toutes  les  recon^ 
noillànces ,  dont  on  a  fait  rénumèra-^ 

cionplus  liaut^  reconnoiffances  émanées 
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de  tous  les  princes  de  l'eiirope  ,  cîii  roi 
&  de  route  la  cour  de  France  \  &  enfin 
de  la  famille  même  du  duc  de  Guije. 

La  maifon  de  Guife  croit  branche  de 
celle  de  Lùtraine  :  ainfi  ce  font  les  ducs  ^ 
de  Lorraine  qui  font  les  chefs  de  cette 
illuftre  maifon.  Lors  de  ce  mariage  » 
Charles  de  Lorraine  y  a  donné  fon  ap- 
probation jpar  unelectre  originale  écrice 
de  fa  mam ,  que  Ton  rapporte  ;  il  a 
complimenté  la  ducbejfe  de  GuiJe  fur 
ce  mariage  :  il  lui  écrit ,  à  Madame  la. 
ddchejfe  de  Guife ,  &  figne ,  votre  affec^ 
tionnécot^n. 

Le  duc  François  de  Lorraine  y  frère 
de  Charles ,  Ta  pareillement  reconnue» 
&  lui  »  écrit ,  a  madame  la  dUchcffe  dç 
Guife ,  &  i*a  traitée  de  confine. 

Mais  ce  mariage  n'a  pas  feulement 
été  confacré  par  les  chefs  dis  b  maifon 
de  Lorraine;  il  a  reçu  le  fceau  de  Tap^ 
probacion  des  fouverains  refpedifs  dej^ 
deux  partie^  qui  Tout  reconnu ,  en  dou-  ^ 
nant  à  la  femme  la  qualité  que  ce  mar 
riage  lui  a  voit  imprimée. 

Le  roi ,  &  le  roi  catholique  ont  éga- 
lement qualifié  Honorée  de  Berghes , 
comme  on  l'a  dit  »  du  titre  de  ducheffe 
de  Guife  ;  la  reine  mère  y  régente ,  lui 

a  donné  h  t^^bouret  ^  le  fpi  cathpUqa^ 
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a  ordonné  qu'elle  jouiroit  de 
honneurs  des  grands  d'Efpa; 
en  a  joui  jufqu*à  fa  more  : 
cette   qualité  que  Timpcraj 
écrit  en  i66S  ^  avec  des 
gés  d'amitié.  Encore  une 
Mon/leur  y  feu  Madame  ^  ^ 
fhoifellc  y  &c  feu  Monjieur 
l'ont  reconnue  :  &  quarante- 
nées  après  toutes  ces  recôi 
folemnelles  ^  M.  le  Prince^ 
appel  comme  d'abus  de  la 
de  ce  mariage!  Comment  aq^ 
on  cet  appel  avec  la  recorfnu.. 
thentique  de  feu  M.  fon  pl| 
toutes  les  tctes  couronnées  ? 
téraux  éloignés  feront -ils  reoj 
tefter  aujourd'hui  l'état  à  celil 
fi  parfaitement  reconnue  par 
famille  ,  il  y  a  près  de  cinqu 
Que  deviendroient  les  règle 
cieufement  établies  pour  le  repo. 

Que  Ton  fafle  donc  voir 
exemple  d'un  appel  comme  d'ab 
d'un  mariage  fi  folemnellemenc 
nu ,  &  approuvé  par  des  perfonn 
le  fufFrage  a  ,  en  quelque  lu. 
rité  léeiflative. 

Il  n'a  pas  fallu  des  rec 
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grave  ,  pour  confirmer  des  mariages 
ismqués  dans  des  circonftances  bien 
moins  éclatantes  \  le  feul  fiiffrage  de  la 
famille  a  fuffi  pour  repouiTer  les  atta- ' 
ques  qu'on  vouloir  leur  porter* 

Le  fieur  dè  Beaumont  ^  gouverneur 
du  château  de  Saint  -  Germain ,  côn- 
tiaâa  un  mariage  en  1^51  avec  Marie 
Raymond,  Une  fœur^  qui  écoic  héritière 
prefomprive  du  mari*,  appella  comme 
d'abus  du  mariage ,  après  la  mort  de 
fon  frère.  Il  y  avoir  pluûeurs  défaut^ 
dans  la  célébration  :  cependant  la  re^' 
connoiiTance  publique  de  cé  mariage  y 
&  de  la  plus  grande  partie  de  fa  fa« 
mille  ,  détermina  les  Juges  à  le  con- 
firmer par  arrêc  du  i  février  166^.  Cet 
arrêt  eft  rapporté  par  DejmaijQas. 

Voici  la  troifième  fin  de  non-rece- 
Voir»  C*eil  ici  une  queflion  d'état  ^  dé- 
cidée par  un  jugement  folemnel  & 
fouverain ,  il  y  a  trente-trois  ans.  Quel- 
les font  les  maximes  que  nous  appre* 
nous  par  la  jurifprudenc^  des  arrêts  ? 
En  matière  de  quefl;ion  d'état ,  il  faut 
tenir  pour  certain  &  véritable  ce  qui  a 
été  une  fois  jugé.C'eftprécifcment  pour 
les  queftions  d'état  que  l'on  a  établi  la 
maxime  de  droit:  rej  judicata  pro  ve^ 

rime  açcipitur.  Dès  ^ue  Iccac  d'une 
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perfonne  eft  une  fois  jugé ,  il  n'eft  jrfos 
permis  de  le  révo^quer  en  douce.  Y  a- 
t-il  jamais  eu  un  jugement  plus  célèbre 
fur  une  queftion  d'état ,  que  la  itor 
tence  de  la  rote  ,  qui  a  déclaré  le  ma* 
liage  de  la  ducheiTe  de  Gtùjc  bon  &  va- 
lable ?  C'étoient  des  juges  que  le  doc  . 
dt  Guifc  avoic  lui-mcme  choiiis  ^  juges 
fbuverains. 

Premièremenf  9  à  caufe  de  la  qualité 

du  tribunal. 

Secondement ,  le  duc  Je  Guife ,  en 

s^adreiTant  au  pape ,  pour  le  prier  de 
commettre  des  juges  qui  connuffent  de 
la  validité  &  invalidicé  de  (on 'mariage  y 
demanda  que  ces  juges  fuiTent  établis 
avec  pouvoir  de  jager  en  dernier  ref- 
fort  y  fanis  qu*aacune  partie  pût  appeller 
sii  réclamer  conae  le  jugement  qui  le* 
roit  rendu  ^  5c  fans  efpérances  d'aucun 
recours  ni  refticution  quelconque.  Quâ-  \ 
fumque  appellationc  y  rcclamatione  ^ 
curfu  ,  &  reflitucione  cxdudantur.  Ce 
font  les  termes  de  la  fupplique* 

Voilà  ce  que  M.  le  duc  de  Guifc  a 
demandé  au  pape,  en  lui  demandant 
des  juges.  VoiU  ce  que  le  papeiuàa 
accordé  :  il  a  commis  nn  auditeur  de 
rore  pour  connoître  de  l'affaire  ,  &pi»- 
céder  conformçmenc  à  la  fupplique. 
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'Audlet  mao'ijlcr  Jacobus  ,  &  procédât  ut 
tîkuu  ^  .  . 

Si  Ton  demandoît  ^  au  roi,  des  com- 
miiTaires  pour  juger  une  affaire  en  der- 
nier relîort;  fi  le  roi ,  faifant  droit  fur 
la  requête  5  nommoit  des  commiffaires 
avec  pouvoir  de  juger  fouverainement 
*ecevroic-on  un  appel  qui  feroit  inter- 
jette de  ce  jugement  ? 

Le  pape  a  fait  ici  la  même  chofe  :  il 
ft  fouverain  dans  i'crat  eccléfiaftique  : 
i'eft  de  lui  qu'émane  la  jurifdidioa 
Hans  fes  états  fur  fes  fujets  ,  comme 
lie  émane  du  roi  dans  le  royaume. 
Le  duc  de  Guife  lui  a  demande  des 
"uges  5  pour  juger  en  dernier  refTorr  ; 
e  pape  les  a  commis  avec  un  pouvoir 
onforme  à  ce  qui  lui  étoit  demandé  j 
a  pu  le  faire* 

Leduc  de  Gui/c'Qnctoiz  parfaitement 
erfuadé  :  c'eft-pourquoi ,  ouvrant  enfin, 
es  veux  j  prévoyant  le  mauvais  faccès 


e  fon  procè 
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bien  que  les  juges  qui  l'avoietit  pnH 
noncée  ctoienc  revécus  du  pouvoir  fou* 
verain  ,  Se  qu'il  les  avoii:  lui  -  mme 
demandes  au  pape,  avec  cecce  qualué. 

Enfin  la  dernière  fia  de  non  rece- 
voir eft  fondée  fur  ce  que  la  ducheffe 
de  Guift  eft  moue  en  poiTefîion  de  ion 
état ,  reconnue  par  fa  famille  ^  recon- 
nue à  la  cour  de  France  ,  à  celle  de 
i'empereui:  de  du  roi  d'Ëfpagne. 

Il  y  a  vingt  ans  qu'elle  eft  morte. 
Diftinguons ,  û  l'on  yeur  y  la  queftioa 
mariage  d  avec  celle  qui  regarde  ks 
effets  civils^ 

Ce  qui  5  en  fait  de  mariage  ,  con- 
cerne les  eâecs  civils  ^  ne  peut ,  il  faut 
l'avouer ,  être  prcfcric  par  aucune  pof- 
ieftîon* 

Mais  la  queftion  du  mariage  n'ed 
^as  de  me  111  e  nature.  Les  proches  pa- 
rents ne  Tayant  point  agitée  pendant 
|a  vie  de  la  duchefie  de  Guifc  y  après  la 
piort  du  duc  fon  maii  ,  des  collatéraux 
plus  éloignés  ne  peuvent  plus  conteftet 
ce  mariage  Nul  trouble  de  la  part  de 
Mademoifellc  ,  ni  de  la  part  de  made-* 
snoifelle  dé  Guije  :  jamais  d'appel  com* 
fne  d'abus  dç  la  célébration. 

Difons  donc  que  ce  qui  a  été  juge 

i  U  iQiQ  »  été  j  u^c  fouveiainement  U 
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en  dernier  refTorc.  Et  qu'eft  -  ce  que 
Fon  y  a  jugé  ?  Une  queftion  d'ccac  qui 
y  écoit  pemdance  ,  il  y  avoir  viiigc-^un 
ans  \  quellion  fur  le  mariage  du  duc 
it  Guifc  9  avec  madame  Honorée  de 
Bcrghcs.  Ce  mariage  a  été  jugé  boA  ^ 
valable. 

Voilà  donc  Ton  état  aiTuré  par  un  fa* 
gemenifolemnel  en  £c  Ton  prér 

rendra,  trente -trois  ans  après  ce  ju- 
gemenr,  faire  recevoir  en  1^99^  un 
nouvel  appel  coaitne  d'abus  de  la  cc-^ 
lébration  du  mariage  ,  interjetté  pac 
des  iiériciers  collatéraux  au  quatrième 
degré ,  par  un  légataire  univerfeL  Oa 
répond^avec  l'empereur,  au  code  de ftacu 
hominum  :  rébus  judicatis  fiandum  eft^ 
II  faut  s'arrêter ,  fur-tout  en  matière 
d'état ,  aux  |ugements  prononcés. 

Nous  n avons  pas.  de  maxime  plus 
favorable  en  droit ,  que  celle  qui  nei^ 
permet  pas  que  l'on  trouble  &  que  Vott 
rechercbe  Tétar  des  défunts ,  cinq  an*-* 
nées  après  leur  .mort.  Cette  règle  forme 
un  titre  entier  dans  le  corps  de  droit* 
Ut  dt  JIaiu  dcfunàorum  y  poji  quin^ucny 
nîum  y  qu^ratur.  Cujas  ajoute  ,  in  deu^, 
riorem  conditiontm ,  pour  leur  donner 
une  condition  pire  ^ue  celle  qu'ils 
avoiem* 

Kii 
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*  Toutes  les  loix  ramaflées  fous  ce 
titre  établiflent  cette  maxime  ,  que 
i^uand  une  perfonne  eâ:  décédée  e» 
poileiHoa  d'un  état  favorable  ,  lonneit 
plus  reçu  1à  former  une  queftion  fur 
cec  écac  »  cinq  années  après  le  décès  de 
la  perfonneî  fur-tout  quand  on  tend  à 
le  dégrader. 

C'^iï  encore  ce  qui  a  fervi  de  fonde« 
mène  aux  arrêts  qui  onc  déclaré  des  ap- 
pellants  comme  d'abtts  non-recev^blcs , 
après  des  reconnoiilances  publiques  du 
Eiiariage  dans  la  famille  ,  &  une  pof- 
feÛlîon  d'état  continuée  jufqa'aa  décès 
4es  parties. 

Ici  let^t  a  été  contefté  ;  mais  il  a  été 
eenfirmé  par  un  jugement  folemnel  » 
«xécuté  jafqu'à  la  mort  de  la  ducheire 
de  Guifer^  qui  eft,  décédée  en  polTef- 
fion  de  cet  état  »  reconnue  par  les  têtes 
couronnées, 

£t  y  fans  rechercher  les  aïKÎens  ar-* 
rets  qui  ont  répandu  cette  |iiri{prudcnce 
dians  nos  livres  »  il  y  en  a  pluiîears 
dont  là  CQur  pouvoir  encore  avoir  la 
mémoire  préfenre ,  lors  des  plaidoiries 
fie  cette  caufe ,  qui/e  faifoient  en  1 700* 

NVt'pn  pas  vu,  en  i^SS,  le  ma-* 
mge  de  Charles  de  Clèves  ^  marchand: 

4'év6a(aiU  9  qui  avoic  époufé  ^  en  fcr . 
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condts  noces  ^  la  nièce  de  fa  première 
femme ,  fans  difpenfe  pour  caufe  de 
TafEnité  ?  Ciiavles  de  Clcvcs^  étant  mort 
après  pluiieurs  années  de  pofleilion  de 
XBariage ,  un  beau-frère  appelle  comme 
d  abus  y  &  contefte  à  U  veuve  fa  qua^* 
iité.  Il  demeurait  d'accord  de  la  poi^ 
ùSiQa  y  mais  il  difoit:  le  moyen  d'abus 
eft  de  droit  public.  On  répondit  ^  le 
moyen  d'abus  eft  bon  en  fei  ^  mais  k 
£n  de  non  «  recevoir  doit  l'empeitee» 
Xe  ,  par  arrêt  contradidoire  du  31 
mai  16S8  ,  Tappellant  fut  déclaré  noflh 
lecevable  »  &  la  veuve  maintenue. 

Au  mois  d'août  1(^94»  on  agita  la 
^ueftton  fur  le  mariage  de  jM^uesLou^ 
€kcr  de  de  Marie  Duvai i  mariage  coiir  . 
uadé  par  un  fils  majeur  >  mais  fans  le 
cenfentement  de  fa  mère  ^  &  hors  la 
préfence  du  propre  curé.  Après  7  ans  de 
pofleffion  de  mariage  ^  Jacques  Loucher 
étant  mort  fans  avoir  eu  le  cenfente- 
ment de  fa  mère  ,  elle  appelia  comme 
d  abus.  Le  moyen  de  défaut  de  prcfence 
du  propre  curé  étoit  parfaitement  bon  9 
mais  la  fin  de  non  recevoir  tirée  delà 
polTeflion  d'état  étoic  encore  plus  puif-^ 
iantej&j  par  arrêt contradiâoire du  f 
août  i^^4^  fut  les  concluions  de 
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Favocat  général  d^Ague^tau^  Tappcl-  | 
lance  a  ccé  déclarée  non  redevable.  \ 
La  même  chofe  avoir  été  jugée  Tan-  j 
oiée  précédente  far  les  conciliions  de 
1  avocat-général  du  Rarlay  ^  pour  le 
mariage  de  la  nommée  des  îiayes  ^ 
comédienne -9  avec  un  fils  de  famille 
îde  cette  ville  de  Paris.  Il  y  en  a  ceot 
autres. 

En  forte  que  c'eft  une  manme  qae  < 
Ton  peut  dire  inconteilable  ,  quand 
même  il  y  auroit  quelque  défauc  dans 
.  la  célébration  du  mariage. 

£c  nous  fommes  même  ici  dans  une 
cfpèce  où  cette  maxime  â  bien  plus  de 
l^orce  que  dans  les  circonftances  où  ces 
arrêts  font  intervenus.  Car  il  n'y  avok 
îilors  qu'une  des  parties  contraûantes 

Î|ui  fiât  décédée  :  ici  toutes  les  deux  k 
ont  )  il  y  a  plus  de  vingt  ans.  Dans  ces 
arrêts  5  c'étoir  une  mère  ,  c'étoient  des 
irères  &  fœtirs  qui  conteftoient  1  ettf 
de  la  veuve  >  immédiatement  après  la 
snort  du  mari  :  ici  ce  font  des  collaté^ 
.  xaux  au  quatrième  degré  ,  un  légataire  ! 
univerfel  d'une  collatérale  ^  qui  con« 
teftenr  Tétat ,  trente  cinq  ans  après  la 
mort  du  mari ,  &  vingt  ans  après  la 
mort  de  la  femme  »  cinquante  -  huit 
ans  après  la  célébration. 
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On  dira  que  la  poffeflion  du  mariage 
était  d'an  grand  poids  dans  ces  arrêts  ^ 
parce  ^ue  la  validicc  n'avoir  point  été^ 
attaquée  du  vivant  du  mari  Se  de  la 
femme  »  qui  avoient  vécu  durant  plu* 
fieurs  années  ,  jouifïànt  paifiblemenr 
l'un  &  l'autre  ,  de  leur  étar  ;  qu'ici  ce 
neft  pas  la  même  chofe  >  parce  que 
le  duc  de  Guijc  a  réclamé  lui  -  même 
contre  fon  mariage'  long-tems  avanc  ia 
mort. 

U  eft  vrai  qu'après  une  pofleflîon 
confiante  &  publiqucf  de  ion  mariage 
doranc  pluHeurs  années ,  il  a  réclaa>é« 
^ais  quel  fuccès  a  eu  cette  réclama- 
tion ?  La  queftion  a  été  jugée  ,  &  la 
poâeilion  coniiraiée  à  l'avantage  de  la 
femme  :  c'eft  ce  qui  forme  une  ân  de 
fion-recevoir  infurmoncable» 

Dira-t-on  que  le  jugement  delà  rote 
n'a  pas  eu  une  exécution  paifible  ^  parce 
qu'il  y  a  eu  appel  comme  d'abus  in- 
lerjetté  par  MadtmoifclU  ,  &  Made- 
înolfelle  de  Guijk  du  vivant  de  la  du- 
clieiTe  de  Guifc  ? 

Mais  cet  appel  comme  d'abus  ne 
tomboit  point  fur  la  queftion  d'ctat, 
puifqu'il  n^yayoit  point  d'appel  corn  me 
d'abus  de  la  célébration  y  Se  que  celui 
<iui  avoit  été  interjetté  ne  regardoit 

Kiv 
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^ue  rexécutîon  de  la  fenrence  pour  les 

effets  civils:  &  cet  appel  n'a  jamais 

même  écé  pourfuivi  par  une  aiHgaa- 

*ion. 

Le  jurifconfulce  apinien  ,  dans  la 
loi  X  n^ne  de  Jlatu  hominum  qiuratur^ 
examine  il  cette  prefcription  de  cinq 
années  ^  introduite  par  le  droit  y  peoc 
mettre  à  couvert  de  trouble  ceux  qui 
ibnt  mores  en  poITeiSon  de  leur  état  ^ 
£  elle  avoit  lieu  dans  un  cas  où  il  paroi- 
;sroit  que  le  défunt  auroit  été  troublé 
iBc  inquiété  fur  fon  état  avant  fa  more }  • 

Cet  auteur  ^  dont  Ju/linien  a  adopté 
les  décidons  ,  &  les  a  revêtues  de  la 
forme  Se  de  laucorité  légiilative ,  die  : 
fi  c'eft  un  procès  qui  ait  été  intenté  , 
.  êc  enfuite  abandonné  par  un  long 
lence  ,  cela  n^empechera  point  la  pref- 
cription^ Se  y  fous  prétexte  de  ce  prch- 
ces  ^  on  ne  fera  point  reçu  à  troublent 
l'état  du  défunt  ,  cinq  années  après 
ion  décès  :  prajcrifnia  quinque  annq^ 
rum  y  qu£  Jiatum  dtfunâûrum  tueur  ^ 
fpccU  litis  ante  monem  illatd^  nan  Jit  if" 
rua  yjiycurtm  ccufam  ^  deJiÇUntt  qui 
movh  y  lo»£o  Jilcntio  Jiaitarn  probctuu 
Et  la  glofe  ,  fur  ce  moilongp  filentiot 
mes  y  fcilictt  tricnnio. 

Nous  fonimes  ici  dans  une  efp^6 
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\ktti  plas  avancageufe ,  parce  que  non^ 
feuleœeiu  cec  appel  comme  d'abus  eit 
iemeuré  dans  un  long  filence,  n^ayanc 
famais  été  pourfoivi  par  les  appellànts  ^ 
mais,  ce  qui  eft  plus  confidérable ,  il 
n'efl  jamais  venu  à  la  connoilTance  d© 

la  duchede  de  Guift.  La  fencenee  de 
la  rote  eft  du  mois  de  juin  i  Tarr 

rct  qui  reçoit  appeliaui:  eft  du  10  dé-^ 
cembre  fuivant.  Ces  arrêts  fur  f equh« 
ne  lui  ayant  jamais  été  iigniôés  ^  on  ne 
lui  a  point  donné  alîîgnation  pour  dé-' 
£^ndre  contre  cet  appel  comne  dabust 
elle  eft  morte  en  poiTeilion  paifible  de 
Fexécution  du  jugement  qii'elle  avoic 
obtenu  i  la  rote. 

Au  moins  refpe<ions£bnérat*Difcu-' 
tons  Texécuiion  quar^t  aux  biens  ,  à  la? 
bonne  heure  ;  véduifons«nous  à  la  que£^ 
tion  des  effets  civils  :  &  c'eft  véritable- 
ment où  la  caufe  de  voit  être  renfermée- 
Mais  d'attaqner  Téta^  de  la^  duchelTir 
dt  Guifc  par  un  appel  comme  d'abaSy 
après  qu'elle  a  joui  ,  jufqu  à  fa  tnorr  y. 
dans  Bruxelles  »  du  rang&:  de  la  qualité^ 
de  veuve  du^  duc  de  Guife  y  traitée ,  àft 
caufe  de  ce  titre  ,  comme  les  fëmmes»^ 
des  grands  d^Efpagne  »  ainâ  que  k  soi 
catliaLique.ra¥4Ù£^  téglé  &  il  y  a^  h\x^^ 
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ans  qu'elle  eâ;  mgri^e  en  cette  poCef*^. 

Y  ett(*i:I  lamais  wie  efpèce  où  Poit 
diki:  appliquée  plus  juftemenc  U  règle 
du  droit  ,  non  dcjlatu^  defunBorum po(l 
^uinquc/inium  quéramr^  U  ne  faut  point 
dire  que  cetce  règle  n'eft  faite  quea 
£aveur  de  ceux  qui  font  morts  eu  pcf- 
iitiiioA  die  la.'Uberi:é  ^    qu'elle  ne  coa« 
cerne  auirunejment  Tétat  qui  refulte  du 
loariage^  Elle  eft  conçue  en  termes  gé« 
ttécaux  :  il  ne  Êstut  poini.  troubles  i'état 
des  défunts  >  cinq  années  après,  la  moiu 
iVan    fiatu  y  &c.  Et  ce  mot ^atus  ùt 
<appotj;ô.au  majdage  coœœci  âilalibercéi^ 
puifque  la  loi  dernière  Jf^^  cap^  mitu, 
BOUS  apprend  que  y  dans  le  droit,  rof^ 
■nain  >  on  coniidéroic  1  eut  des.  perfoa^ 
nés  par  rapport  à?  trois  cUffécemes  choi» 
la  liberté ,  la  6imille     le  droit 
de  citoyen.  ;  Ubcnas,  ^  cipiMs.  y  famk(U 

Réuniilons  donc  ici:  toutes  les.  cir^ 
lionibnces  raiTemblons  les  quatre  fiuî 
de^  non  recevoir  cqmre  L'appel  commft 
d'abus  qwe^Con  iacerj^ue  préfeiiteTOfiiit 
de  lur  céléb.radon.  de:  ce  maciage.. 

Saus,fe;dépa£tir;  des^  fias  de  nourie^ 
ceyoir  5^  on  repondra  aux  moyens  J'ap^ 

f  «1  coDMae,dtab«s  ^  on  pro£ofe#.  Oa 
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%  Tavanug^  -qae  ces  ôns  de  non-rece« 
Yoir  ^  qui  font  des  moyens  généraux 
qui  ne  permettent  pas  qu  o»  éccmte  les 
moyens  d'appel  comme  d'abus  »  fe* 
loiem,  quand  on  voudroit  les  écouter^ 
des  moyens  pardculiets  qui  les  détruis 
xoient» 

Le  duc  de  Gulfc ,  après  fon  mariage 
célébré ,  a  perfcvcré  dans  une  coharbi- 
tation  publique  à  fimxelles  Namur^ 
à  Liège ,  juiqu  à  fon  départ ,  eonjoin- 
tement  avec  Maiûmc  Honêrie  dt  Bcf^ 
ghcs  fa  femme ,  &  l'a  reconnue  pooc* 
rellç.  Le  cerEÎficaî:  qu'il  a  doiiHé  ,  le  xe 
février  1^41 ,  pour  aâtirtrqfm'ii  Ji'aToîlt 
point  d'engagement  avec  la  princeffc 
Anne  j  les  obligations  qu'il  a  contrac- 
tées conjointement  avec  elk  »  les^  pro- 
curations quil  lui  a  données  pour  ^ir 
les  procédures  qu'il  a  faites,  Se  k  fe^ 
lence  qu'il  a  obtenue  au  confeilde  Mssr- 
Unes  contre  la  maifon  de  BoJJwy  en  qua-^ 
If  té  de  man  ,  6c  maître  des  droin-de 
fa  femme  \  Tes  quittancer  qu'il  a  èaxi^ 
nées ,  &  les  tranîportSrqu  H  a  faks  c©a-- 
jetncemenc  avec  eUe 
rifant  commet  mari  ^  Se  elle  puenaot:  ^ 
"aveclitiylaqualiié  Ûq- d^heff^ae G ui/i^ 

Ikfft&att  concinuelleapca.  ia^  tecsaau  s 
combien.  d&,kus^  ^  pendant  ime:  aisr- 


Di 
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jaée ,  tant  à  l^idujchcffc  de  G uîfe  fa  fmmt^ 
à  la  wmtejfe  dt  Grimberghc  fa  mhrt  \ 
Quand  il  écnc  à  fa  femme  ^  à  Madame 
lu  duchcjfc  de  Guifc  y  quawd il  écrit  à  k 
dame  comi:^e  de  Grimberghc  ^  ceft 
toujours,  le.  (tyle  refpeâ^ux.  d'un  iik 
à. fa  mère.  Que  de  tiixes  de  lapoffef- 
fioa  de  rëcas  dft  du^tffe  de  Guife  \ 
On  a  die  <|ae  c'écoit  ua  maciag& 
•  claiidellia  ^  un  mariage  furpris  au  duc 
dlr  ^ttç/<w  A  peine  eft?il  conrraélé  ,  que 
ce  prince  eadomie  axis. à. l'empereur^ 
aaroi  d'Efpagne.- 

On  a  dît  qu'il-  itoit  obligé  de.  dii£-^ 
Biuler  pendant  qu'il  étoir  dans  lesPaysf 
Bas  :  mais ,  des-  qa!il  eft  en  France  3C: 
«n  libecté  de  fa  perfonne  3  au«  lieu  de 
jéclamcr  comxe  ce  mariagi^  »  il  le  con-^ 
£nn£  par  les.  lercres  qu'il  ècric  pendant 
«ne  année  entière ^  Art-il  pcocefté  pen- 
clant  ce  tems-U.con<u;eJa.furp£i£eiqu.'oa& 
iui  a  {aitei  ? 

Le^  dae  de  Guife  écoic  maf ëur-qoamti 
M  aconrradé  ce  raaûage  ;  il  aveicvingt^^ 
fept  ans  &  dêmi  ^,11  pafTexousces  ades; 
apprabacii^  durant  les.  trois,  premières* 
a^i^iSLvde.fon^mariage.  Ce  font  autant 
de  reconnoilTances  réitérées  eu  pleine- 
flMfbciDé*^^  & ^ufqu'ài  âge  dei  tient&an» 
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L'auroîc-on  écouic  en>  cet  écac  ^  s'il 
avoit  porté  à  la  cour  Tappel  comme 
âabus  foa  mariage  ?  Comment  pou^ 
¥Oit-il  déravouer  une  femme  qu*il  avoi& 
leconnue  par  tant  d'aâes  ? 

La  jurifprudeace  des  acrecs^nous  ap^ 
prerui  qae  les  mineurs  devenus  majeurs 
font  pas  recevabies*  La  cour  l'a  en-r 
€«>re  jugé  y.  depuis  quelques  années  » 
courte  François  CroUy^vx  fujec  du  ma  ^ 
riage  qu'il  avoit  contradé  avec  la  fille  • 
d  im  aubergifte  de  cette  vUle  de  Paris», 
nommée  i^ri^  Morranc.  Fr^n^ois  Crow 
avoî^contraâré-ce  mariage  en  minorité 
mais  il  appeiloit  comme  d'abus  en  ma- 
jorité. On  Ta  déclaré  non-recevablcf 
par  arrct  du  2:1  mars  \6%Tm 

Si  de&  majeurs  font  non-recevablesu 
i  interjetter  cet  appel  comme  d*abus  5, 
quoiqu'ils  aient  contraâé  en  minorité  ^ 
iplus  forte  raifon  un  majeur,  qui  ^ 
contradé  en  pleine  majorité  ,  &  qui  y, 
Repais*  ^  a  continué  d^approuver  fon: 
mariage  par  pluiieurs  aâes  publics  >  fiS: 
par  une  cohabitation  de  pluûeurs années. 

£a  un  mot ,  on  ne  pent  trop  le  ré- 
péter ,  il  s'agit  ici  d'un  mariage  célébié* 
il  yaxdnquante-huîtrans  par  un  maf  eut> 
fiiivi  d'une  cob^ititation  publique  dè: 
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pludeurs  années  ^  durant  ce  tems  côk* 
firmée  par  plufieiirs  aâes ,  &  par  des 
recpanoiilaiice&  perpétuelles  de  la  part 
du  mari  &:  de  touce  la  famille  :  c'efl 
un  mariage  recmitiu  pac  le  pape ,  par  lù 
roi  ^  par  U  roi  d'EJpugne  ^  par  VimpétA-- 
triu  ,  par  toute  la  maifon  de  Lorraine  ^ 
parcelle  dt  Guïfe  ,  par  iùta€  la  cour  de 
France  ^  &c  dans  tous  les  Pays-Bas  j 
déclaré  valable  par  un  jugement  fo- 
kmnel  &  fouverairt ,  il  y  a  plus  de 
ans.  II  y  a  treiice-cin^  ans  que  le  mari 
e(k  morir  y  il  y  a  vingt  ans  qn^la  femme 
eft  morte  en  poireilion  de  fcm  état. 

Chacun  de  ces  faits  forme  une 
de  nan^fecevoir  t  chacune  de  ces  fins 
de  non -recevoir  fefoii;  feule  fu&faïue 
our  faire  rejettec  TappeL  conwne  da- 
ns que  l'on  iptçrjecce  f»?éfenrement  d6 
la  célébrariott  de  t;e  mariage.  Quaadi 
(àïi  les  v^it  concourir  enfemble ,  peut- 
on  s'empêcher  de  regarder  cet  appel 
comme  une  chofe  monftrueufe  dans» 
Fordre  de  la  procédure  ^  &;  d'ua  exem* 
pie  crèsrdasngeireux  f 

Sans  fe  départir,  encore  une  fois ,  de 
ces  fins  de  non-recevoir  ,  pourfuivons 
t'examea  des  moyens  d'appel  comme 
d'abus  que  Ton  piopofe  contre  ce  ma-» 
xiage  ^  après:  qjaoi  nc^M  examineroiis.k 


■ 

dul}uc  de  Gulfe»  >3 1 
Ediéteadue  incapacité  qu'où  actcibuc  an 
duc  de  Guîfû, 

On  fonde  un  moyea  d'appel  comme 
d'abus,  fur  le  défaut  du  pouvoix  de  celui 
^  a  célébré  le  mariage^  Ce  n'eft  pas.» 
dit-on ,  le  propre  curé  \  c'eft  le  vicaire 
général  des  armées  qui  a.  fait  la  cérér 
morne  de  la  célébcatioB« 

I-e  maiiage  dont  il  s'agit  a  éiié  célé* 
blé  en  Flandres  ,  dans  les  Pays  Bas  ef»  • 
Mgnofe  »  entte  le  duc  dt  Guife^wg^^é: 
lors  au  ferviice  de  la  maifoni  d'Autri-» 
che,  &  commandant,  eu  cette  qualité^, 
ks  troi^es  confédérées  contre  la  Ifiaace», 

la  comtelfe  de.  B«J[u  »  domiciliée  à 

Bruxelles^ 

Quelles  Wtes  règles  &  les  ufages. 
des.Pays^Bas  envers  les  peifonues  ei.ga^ 
gées  dans  les  troupes  ,  fois  officiera 
pdbcipajax ,  fois  fubalternes ,  ou  foL» 
dats  l  Le  vicaire  général  des  atixiées 
oi>  les  eccléfîaftiqiKîS  par  lui  commis»,. 
9c  fou&  fa  juiiidÀâion  »  peuuejit  leuK 
adminiUrcF  les-facrcmeuts  ,  &  fpécia-t 
kment  célébrer  les  mariages.. 

Le  piemiei  vicaire  général  eft  établi 
pat  une  bulle  du  pape.  Urbain  VI 11  de 
l'année  \6i6  ^  qulj  comme  raicncwcs 
^  de  Nklijiies,  peut  exercer  ,  par  lui,,, 
^fes  déUg|iéi^,tfiUtaiiirifdi<aiûn.  ec? 
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clcfiaftîque  dans  les  armces  ^  tant  fut 
les  miniflrres  chargés  d'adminiftrer  Itt 
f^ctemQfkts^  aux  oâkiers^  &c  foldars  fec^ 
vant  dans  les  troupes  ,  que  pour,  coa- 
àoîtte  des  caufes  qui  font  de  la  covat^ 
pécence  du  juge  d  eglife*  En  un  mot  p 
il  a  le  droit  d'exercer  ,  dans  les  armées^ 
la  même  |urifdiâ:ion  que  celle  qui 
partieAC  au&  ordinakes  dans,  leuc  dio: 
c.èfe^ 

Cette  i^ulle  fue  obtenue  lut  la.  fupr 

plique  de  riafante*  Ifabclle  Claire  y 
gouvernante  des  Pays  Bas.  Oh  a  expli- 
qué plus  haut  quel  fur  le- mocif  de  cette 
Applique  9  ce  qui  en  léfuka,  &  quel 
eft  le  pouvoir  que  le  pape  donna  aa 
vicaire  général  d«  Tarmee-  Ceft  une 
efpèce  d'ëpifcopat  qui  lui  eft  conféré  | 
pour  rinftruction  &:  le  falut  de  tous 
ceux  qui  fefvent  dans  lies  armées  ^  & 
qui  font  éloignés  des  lieux  fournis  i  1^ 
jurifdiétion  de  leurs  ordinaires  naturels, 
&  qui  ne  p^vene  pas  quitter  les  lieiU^ 
où  la  difcipline  militaire  les;  retient^ 
pour  y  avoir  recours^r. 

C'eft  fous  lautorité  de  ce  yicaire  gé* 
Béral  9  que  Ton  procède  à  la  célébracio» 
des  mariages  des  officiers  &  folcîats  t^iiut 
ne  peut  fe  marier  i&ns  ^a  permâian^  i^^t 
^uandxeXbnt  des^erfoane&diiUngiKes^ 
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le  vicaire  général  y  procède  par  lui- 
même  :  il  e(t  le  principal  curé ,  il  ell:  en 
pofTeffion  de  donner  des  permi fiions  de 
célébrer^  en  celle  églife  que  bon  lui  fem* 
ble^d  accorder  les  difpeafes  de  bansj  ea 
«n  mot,  de  faire^  pour  les  mariages  de* 
nuiicaires  ^  roue  ce  que  féroir  un  ordir 
iiaire  dans  fon  diocèfe  :  tel  eft  Tufage^ 
Le  vicaire  général  eft  tellement  le 
propre  curé  dans  les  troupes  ,  que  le^ 
cuiés  des  paroiiTes  dans  lefquelles  fe 
trouvent  domiciliées  les  filles  qui  épou- 
i%nt  des  militaires  ^  ne  fçauroienc  pror 
céder  â  la  célébration  du  mariage  de 
ces  filles  avec  un  officier  bu  foldac ,  fans 
le  coufencement  exptès  du  vicaire  gér 

La  raifbn  eft  qu^il  y  avoir  des  gens 
dans  les  croupes  qui  époufoient  3  fans  - 
fcrupule ,  une  féconde  femme  y  les  pre- 
mières étant  encore  vivantes  ^  & ,  afin 
de  détruire  cet  abus^  &  prévenir  les  in- 
convénients ejui  arrivoientlorfqu'on  n^y 
cenoit  pas  la  maâi  ,  l^archevêque  de 
Malin  es ,  qui  eft  vicaire  général  députe 
par  la  bulle  du  pape  ^  a  fait  publier  une 
ordonnance  expreflfe ,  le  24  janvier 
1638  ,  portant  défenfe  à  tous  les  curés 
&  vicaires  des  paroilfes  de  la  ville  de 

Bnixelles  >  de  procéder  à  la  céiébtaûoa 
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du  mariage  des  militaires  ,  fans  cm 

confeiitement  exprès  de  Tarchevcque  , 
dcMalines,  ou  de  fou  fubdélégiic  dans 
Texercice  de  la  jurifditlion  fur  les 
troupes  ^  quand  même  il  y  auroit  eu 
ùiie  publicacion  précédente  des  bans. 

Le  vicaire  générai  des  armées  exerce 
fa  jurifdiâion  fur  les  troupes  pendant 
qu'elles  réfîdent  à  Bruxelles  y  comme 
il  lexerce  pendant  qu'elles  font  en  cam- 
pagne. 

Tel  a  toujours  été  l'ufage  couftant; 
ce  qu^on  juftifie  par  un  grand  nombre  | 
de  certificats.  En  effet  »  les  ofHciers  ^  : 
les  foldats  ,  ne  fe  marient  guères  pen- 
dant qu'ils  font  en  campagne  :  ,$'iU  font 
des  mariages  ^  c'eft  durant  le  quartier 
*hiver  ,  c'eft  en  garniloît:  &  les  mê- 
mes raifons  n'ont-eiies  pas  lieu  pendant 
que  les  troupes  font  en  garnifon  ^  ou  en 
quartier  d'hiver  ;  comme  pendant 
qu'elles  font  en  campagne  ?  Car  on  ne 
connoît  pas  Tctat  d'un  officier  ou  fol- 
dat  )  pour  quelques  mois  de  réfidence 
dans  une  garnilon«  S'il  a  voulu  le  dilH- 
muler  j  comme  on  le  connoît  à  Tarmce, 
le  commerce  familier  que  les  chape- 
lains de  l'armée ,  ce  que  nous  appel- 
ions ici  les  aumôniers ,  ont  continuelle- 

sneiu  avec  les  troupes ,  les  inftruit  avec 
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bien  plus  de  sûreté  de  l'état  des  offi- 
\  ciers  6c  foldacs  de  leur  régiment^  q ue  ne 
;   pourroient  être  des  curés  dans  une  ville 
où  le  régiment  pafleroit  trois  ou  quatre 
jt  mois. 

Âinfi ,  foit  en  campagne  ^  foit  en 
garnilbn  ,  ou  en  quartier  d'hiver  ,  le 
I'  pouvoir  du  vicaire  générai  de  l'armée 
:^  eft  égal  Air  les  troupes  »  quand  il  s  apic 
i   des  mariages  des  officiers»  Le  vicaire 
général  »  avant  ile  donner  fon  confen^t 
tement  â  la  célébration ,  prend  un  cer- 
tificat du  chapelain ,  ou  au  moins  da 
régiment ,  qui  Tafifure  de  l'état  de  celui 
qui  veut  fe  marier  ;  &  le  mariage  ,  cé- 
lébré en  conféquence  ,  par-  le  prêtre 
^iii  a  la  permiâion  du  vicaire  général  , 
tfi:  bon  5c  valable  ,  fans  qu'il  fuit 
même  befoin  du  confentement  du 
curé  de  la  fille.  Son  confentement 
eft  fi  peu  néceflaire  ,  qu'il  ne  peut 
empêcher  de  faire  la  célébration  du 
mariage  de  fes  paroillien nés  >  fuivant 
rordonnance  de  l'archevêque  de  Mali-» 

nés  de  1638. 

Ce  vicariat  général  a  été  renouvelle 
à  l'archevêque  de  Malines  en  1^71  > 
par  un  bref  du  pape  Clément  JT.  Ce 
bref  oblige  expreilement  le  vicaire  gé-» 
ncral  de  vificei  tous  les  regiftres  ^ 
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on  a  toujours  gardé  le  même  ufage.  On 

renouvelle  ce  bref  de  cinq  ans  en  cinq 
ans» 

Cet  ufage  eft certifié,  non-feulemant 
par  le  vicaire  général  préfentement  ea 
place  y  par  les  officiers  de  Malines  ic 
de  Bruxelles ,  par  le  fecrétaire  du  vi* 
caire  général  ;  mais  ,  ce  qui  eft  encore 
plus  fore  j  par  les  curés  mêmes  de  la 
ville  de  Bruxelles,  qui  feroient  parues 
intéreflTées  à  foutenir  que  c'eft  â  eux  i 
marier  leurs  paroiâiennes.  Ils  ont  ce- 
pendant donné  une  atteftation  en  forme 
a'aâ:e  de  notoriété  ,  portant  que  les 
mariages  qui  fe  contra^kent  entre  les 
perfonnçs  qui  leur  font  fujettes^9  d'une 
pare ,  &  les  militaires ,  d^autre ,  fe  cé^ 
lèbrent;  par  les  chapelains  des  militaires  ^ 
&  ont  toujours  été  tenus,  pour  bons  &  ^ 
valables  en  cette  forme  :  ce  qui  eft  no* 
toire  Se  fe  pratique  conftamment«  Ce 
font  les  termes  de  ces  adtes  de  noco- 
fiété. 

S'il  arnvoit  quelques  conteûadons 
fur  la  validité  ou  invalidité  de  ces  ma- 
riages ,  ceft  devant  le  vicaire  général 
de  l'armée  que  l'on  proccderoit  ;  c  eili^ 
lui  qu'appartiendrait  la  connoilTance  de 
ces  fortes  de  caufes. 

Oa  a  communiqué  pluiieucs  feotenr 
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ces  tirées  des  regidres  du  fecrétatiac  du 
vicaire  général  de  l'armée  3  par  lefquel- 
les  il  paroic  que  l'on  a  cafle  pluiieurs 
mariages  de  militaires  ^  quand  ils  ont  été 
célébrés  fans  le  confentementdu  vicaire 
général  ^  ou  des  chapelains  qui  fonc 
employés  fous  fesordresdaas  lesarmées. 
On  en  a  confirmé  d'autres  y  quand  ils 
ie  ibnt  trouvés  revêtus  de  la  formalité 
ordinaire»  Touces  ces  fenrences  fonc 
rendues  par  le  vicaire  général  fubdélé- 
gué  9  comme  feul  juge  compétent  de 
connoître  de  ces  fortes  de  mariages  : 
&  ia  jurtfdiâicn  s'étend  ,  à  cet  égard  ^ 
fur  les  oâiciers  principaux  de  l'armée  ^ 
comme  fur  les  fubalternes.  Les  ades 
de  notoriété  q^u'on  a  communiqués  Ib 
portent  expreflément. 

Et  k  preuve  que  cette  jurifdii^ion  a 
lieu  9  même  à  Tégard  des  officiers 
néraux  ^  fe  tire  pofitivement  des  aâes 
de  notoriété.  Elle  paroîc  encore  par 
l'extrait  des  regiftres  du  vicariat  qui  a 
été  communiqué.  On  y  trouve  une  diC- 
penfede  trois  bans,  donnée  en  iC-jy  , 
par  le  fubdéléguë  vicaire  général  des-arr 
niées  au  duc  d^RoJihcin^  quicomman- 
doit  alors  les  armées  du  roi  catholique 
en  Flandres»  Cette  difpenfe  eft  accom«-: 
paguée  d'one  pe£nûi&9a  de  célébrer  le 


4 


^igitized  by  Google 


238  Mariage 

mariage ,  donnée  au  vicaire  par  le  cure 
de  la  perfoaae  que  le  ituc  époufoit  \  & 
il  raurcrifa  pour  célébrer  dans^necha* 
pelle  domeftique.  Le  mariage  d'un 
grand  feigneur  ^  &  d'un  général  d'ar- 
jnée  autorifé  ,  célébré  par  le  vicaire 
général  des  troupes  ^  n'eft  donc  pas  un 
cas  extraordinaire* 

Qui  pouvoic  mieux.  ^  au  refte  ^  juger 
du  fens  &c  de  la  fotoe  des  termes  conte- 
41US  en  cette  bulle  i  Qui  pouvoir  mieia 
expliquer  Tétendue  du  pouvoir  que  le 
pape  a  confié  1  (on  fubdélégué  en  cette 
partie  y  te  quelles  en  dévoient  être  les 
^bornes  que  la  cout  de  Rome  a  prefcri- 
tes  ,  que  le  juge  de  la  roce  ,  qui  a  con'* 
;£rmc  le. mariage  du  duc  &  de  k  du* 
chefle  de  Guifc  1. 

L^objeâiôn  que  Ton  fait  fur  ce  que 
Ja  bulle  à'Uriaia  FUI ,  d'où  dérive 
Je.  pouvoir  du  vicaire  général ,  ne  parle 
point  expcseifément  de  mariage ,  échoue 
contre  Tuf  âge  couftani  ,  contre  le  mo* 
£i{  de  la  bulle  >  &"  contre  la  qualité  de 
;vicaire  génér;al  de  l'ordimiire  ^  dont  le 
£eur  Mansfeld  étoit  revêtu, 

C'eft  fuivant  les  maximes  &  les  ufa^ 
^es  du  pays  que  la  quefticm  du  mariage 
doit  être  décidée* 

^  Que  rcfulte-t-il  de  ces  titres  & 
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cet  ufage?  Que  le  duc  de  Guife^  étant 
conâammenc  engagé  dans  les  croupes 
du  roi  catholique  contre  la  France ,  lors 
de  foii  mariage  ^  étoic  fournis  à  la  jurif^ 
didion  du  vicaire  général  de  i  armée.* 
Il  étoic  membre ,  il  étoic  même  chef  de 
ces  troupes.  Il  étoic  donc  fubordonné 
au  pouvoir  fpiricuel  qui  s'exei^oic  légH 
timemenc  fur  coûte  ratmée. 

C'eft  en  vertu  de  cette  jurifdiâîon 
que  Charles  Mansfcld  ,  vicaire  générai  ^ 
a  donne  la  difpenfe  de  la  publication 
^  des  bans  :  il  le  marque  expreffêment  ^ 
dans  fon  cerciiicac  du  3  o  novembre 
16^1  ^  c'cft-à'dire  qiiçaJJiJIcndQ  difpen^ 

faviu  Et  c'eft  en  vertu  du  même  pou^-^  ' 
voir  ^  qu  il  a  fait  la  célébration  du  mar 
riage.  Il  y  avoic  alors  dix  années  en- 
tière que  Charles  Mansfcld  écoit  dan» 
Texercice  de  fa  fonûion  ,  &  étoit  inf-^ 
truit  des  droits  &  de  Tufage  de  la  ju- 
fifdiâion  ^ui  lui  étoit  confiée. 

Quand  il  a  pris  une  pcrmiflîon  du 
cuté  de  Sainte-Gudule  de  Bruxelles, 
qui  icoit  le  curé  de  dame  Honorée  de 
Bcr^hcs  ,  c'eft  une  précaution  furabou- 
dante  qu'il  a  prife  ,  i  caufe  du  rang  Se 
de  la  dignité  des  perfonnes  :  mais  il 
n'en  ayoitpas  befoin.  Suivant  les  règles 

ic  les  ufages ,  le  vicaire  général  étoic 
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le  curé  du  duc  de  Guift  ;  &  ,  eu  cette 
qualicé  ,  il  pouvoir  ^  comme  on  la  vu 
plus  haut ,  marier  la  paroifienne  du 
curé  de  Sainte  Gudule  ,  contre^  le  gré 
de  ce  pafteun  Ce  n'eft  que  pour  plas 
de  régularicé  ^  qu'il  s'eft  fournis  à  cette 
déférence  \  c'eft  un  furcrok  de  forma- 
lité \  c'eft  5  fi  Ion  veut ,  un  a  die  pure- 
ment fuperâu;  mais  quoi  abundat  noa 
vltiat. 

Mais  ,  ce  qui  ferme  abfolumeiit  la 
bouche  >  &  ce  qui  anéantit  le  moyeu 
d'abus  qu'on  a  oppofé ,  c'eft  qu'oucre  le 
pouvoir  du  vicaire  général  fur  les  pcr- 
ibnnes  engagées  dans  les  troupes  » 
comme  étoit  le  duc  de  Guifc\  le  ma- 
riage ayant  été  contradé  &  célébré  i 
Bruxelles  ,  ce  même  vicaire  général  de 
Tarmée  fe  troL^ve  être  encore ,  en  mème- 
tems  ,  lordinaire  des  lieux.  Bruxelles 
cft  dtt  <iiocèle  de  Malines  ,  &  Charki 
Mansfcli étoit  vicaire  général  de  l'arche* 
-v^ue  de  Malines  (  i  ) .  ; 

(i)  Quand  les  évêques  ont  établi  ufl 
grana  vicaire ,  tout  ce  que  celui-ci  accorde, 
conformément  à  fa  commiffion  ,  eft  ccnfc 
accordé  par  l'évèque.  Il  eft  la  perfonne  de 
i'évêque ,  &  agit  eo  Ton  nom.  Ainfi  9  quaad 
les  laïques  ont  befoin  d'obtenir  quelques 
Igraces  de  Tevêque  pour  kur  mariage  ^  ils 

Si 
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-  Si  les  pattks  &  les  témoins  n'ont 
}>as  figûé  \^Qi^  de  célébiacion  ,  c'^fl  que 
cela  nefe  pratique  point  da^is  le  pays. 
£a  effet  j  on  a  r^pponé  cet  ââe  de  ce- 
icbcation  à  Rome  :  le  duc  de  Guifc  Ta- 
l-il  dénié  j  a-t-il  jamais  dit  qu'ail  ay' 
avoit  point  de  témoins  ?  JN'a-t*il  pas 
fait ,  au  coutfaiie  »  toat  ce  qui  ctoic 
en  lui ,  pour  en  attefter  lui-même  la  vé- 
nté  ?  Tous  les  |â:es  où  ,  en  qualité  de 
mari^  &  comme  maure  des  aûions  de 
fa  femme  ^  il  a  fîgné  avec  elle  ^  routes 
les  letcres  qu'il  lui  a  écrites  y  Tmilance 
même  qu'il  a  formée  enfuira  contre  la 
.  validité  defon  mariage ,  ne  font-ce  pas 
autant  de  témoignages  émanés  de  fa 
propre  main  ,  qui  cercifient  la  rcalicc 
de  rengagement  qu'il  avôit  contraâré  ? 

La  rote ,  d'ailleurs ,  eft  inûruite  des 
ufages  du  pays  y  elle  a  voulu  même 
avoir  le  fentiment  de  Tarchevêque  de 
Malines:  il  en  a  donné  une  dcclaratiou 
authentique  en  1646 i  tfçi. 

Ou  a  rapporté  deux  confulcations  de 
tous  les  dodeurs  &:  profeffeurs  en  théo- 
logie de  Tuniverfité  ramf  ufe  de  JLouv^ia 

peuvent  s'adreiTer  indifféremment  à  Tévêque 
ou  à  fan  grand-vicaire  ;  cela  eft  marqué 
clairement  dans  Tarticle  3  de  l'édic  de  1655, 

TamtXlF.  L 
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fur  CCS  difficnltés.  Toutes  ces  qoeftioi» 
4)nt  été  mûrement  exaroinces  à  la  rote  ; 
Bc  après  une  difculllon  exafte  ,  diiraM 
pluCeurs  féances  ,  on  a  décidé  en  U- 
yeur  du  mariage. 

Si  un  «an<r  vicaire  de^  M.  rarcbt' 
yèque  de  Paris  avoir  marié,  dans  cette 
yille  ,  une  fille  de  la.patoilTe  de  Saîn:- 
Euftache,  avec  unepermiffion pat  écrit 
du  curé  de  la  fille  ,  les  parties  ctaat 
fnajeures,  fecoit  on  reçu  à  objecter  le 
<léfaut  de  préfence  du  propre  cirré  ? 

Quant  à  la  clandeftinitc  (  1  )  ,  ce 
moyen  peut-ll  ccre  propofc  l\:a\s  Pef- 
«^ce  particulière?  On  appelle  clandeltin  | 
ce  qui  eft  tenu  fecreï-  il  n'y  a  propie- 
«lent  de  m^tia^es  clandeftins  ,  qae 
cciuqui  ont  été  cachés  durant  la  vie 
aes  mariés ,  o»  qui^ont  été  contradcs , 
in  extnmis, 

Si  \p  duc  dfi  Guife  n'a  pas  ôc  aJuttc  | 
(de  fes  parents  dans  cette  cérémonie  ,  le 
pouvoit-il  être  ? .  U  s'étoft  '  retiré  I 
Bruxelles;  U  ne  pouvoit  plus  avoii 
lie  cpmoierf^  avec  fes  proches  ;  il  voU' 

(  ^  )  On  appelle  marias;c  clandeftîn  ,  un 
mariage  qui  rfeft  pas  contraâ^  à  la  face  de 
i'églite  ;  8i  il  eft  préfumé  n'être  point  mcà» 
^ace  de  i'éaUfe ,  quand  il  eft  contra£^é  hor*m 

prtfence  ch»  curé ,  ÇtÉuis  ià  permiflioo. 
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lou^  lùarier'àîSntxelle^,  iiie  pouvoit^ 
îquoi^ife  more  civilemeni:  en  France  , 
parce  que  iè  mafiage  eft  du  droit  des 
gens  t  c'eft  ce  que  remàxque  M.  Cujas: 
jus  genîîàm  in  nuptiis  potijjîmum Jptclari 
cporttt. 

Un  mariage  peat-îl  être  appelle  clan- 
deftin  ,  qtfaiiii  il  eft  célèbre  avcc^  toute 
ia  .folemnité  uiitcé  dans  le  lieu  où  la 
céiébradon  fe  fait ,  &:  que  la  pcflef- 
fion  en  eft  auiS  publique  qu'elle  Ta  été 
de  celui-ci  ?  Quelle  plus  grande  pubii- 
cicc  peût-on  defirer  que  les  reconnoif- 
fances  émanées  de  toutes  les  cours  ? 

On  oppo£e  qu'il  ny  a  poinc  de  bans 
publiés»      .       *  •  ■ 

Le  cc»ncile  de  Trente,  felT  24,  de 
HformûU  matrimonii  ^  chap.  i  ^  déiap-> 
prouve  les  mariages  clandeftiaemenc 
llits  par  les  fils  de  famille  3  fans  le  con- 
fentemenc  de  leurs  parents^  mais  il  ne 
les  déclare  pas  nuls  ;  au  contraire  ^  il 
les  éédaire  valables ,  &  prononce  ana-» 
ihème  contre  ceux  qui  ne  font  pas  de 
cet  avis. 

Cependant ,  pour  remédier  anx  abns 

^ui  naiOenUe  ia  clandeftinité  des  ma- 
nages  ,  particulièrement,  dit  le  cor^- 
die  ,  pour  empêcher  la  damnation  de 
ceux  qui  épouieuc  des  fécondes  fem« 
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mes  >  la  première  étanc  encore  vivante  j 
on  renouvelle  i'injonâion  ponée  pac 
le?  ancien;  conciles  ^  de  faire  publiée 
trois  bans  avant  la  célébration  du  ma- 
riage. Mais  le  concile  de  Trente  ne 
prononce  pas  la  nullité  des  mariages 
qui  feront  célébrés  fans  proclair.anon 
précédente  de  bans  :  au  contraire ,  ï\ 
remet  expreflemcnt  d  la  prudence  de^ 
rordinaire  d'en  difpenfer  félon  qu'il 
|ugera  à  propos  ;  A  proprio  conttahcn^. 
•  tium  parocho  intrà  Wijfurum  folcmnia. 
tnatrimonlum  publich  denuntictur  *^  mji 
^rdinarius  ïpft  juàicaret  ut  pradiSL^  dc^ 
^  nunt{ationcs  rcmittantur ,  quod  Uiiuspru- 
dentU  &  judicio^  fanâa  Synodus^  rfiii^^ 
quU  (  I  ^ 

L^çrdinaire  çft  donc  le  maître  de  xe- 

(i)  Le  concile       Trente  ,  laîflant  aux 
évèqiies  la  liberté  de  difpenfer  de  la  pubVt* 

cation  des  bans,  c'eft  une  preuve  certaine 
qull  ne  les  croit  pas  nccedaires  à  Teflence 
du  mariage.  L'ordonnance  dé  Blois  ^  énThe^ 
vcneau ,  doit  être  expliquée  là-defius  clans  le 
feus  des  ç^nons.  Elle  le  marque  eile*mê(ne 
par  ces  paroles  ^  article  40 ,  le  tout  fur  les  pcU 
ncs  portées  par  les  conciles. 

Les  grands-vicaires  »  qui  repréfentent  ls 
perfonne  de  i'ëvêque ,  &  qui ,  félon  /7W* 

niusy{om  compris  dans  le  concile  deTrentQ 

(Tous  ie  nofn  d  ordinaires ,  peuvent  en  dîipea*^ 
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mettre  les  trots  pabluations  de  bans  ^ 

&:  d'ea  difpenfer  quainl  il  le  trouve  à 
pvofK>si  TeUe  eft  la  loi  du  rconcile  de 
i  reu(e  9  teJreil  Tuiage  des  Pay^*3as 
^ue  les  oïdiaaîres  accordent:  ces  dif-, 
peniês  très  ^  facilement  ^  quand  ell^ 
ibot  deoiandées  par  des  majeurs  conr 
nus  poux*être  lil^res. 

-  Qui  pQà^oit  mteaic  expliquer  le&rer*' 
9)es  ^  Jbf<&os  da  coucÛe  de  Trente 
que  les  jiigfis  de  la  rote  ?  Ce  concilé  eft: 
lous  ks  fours  la  règle  de  leurs  décidons  ^ 
ils  ont  fcrupuleoiement  examiné  les 
circonflances  du  mariage  dont  il  s'agic 
ici,  les  ont  appréciées  d'après  les  régle- 
{uents  >  établis  par  cette  ailemblée  »  Se* 
oiu  pjroAoncé     validité  du  mariage. 

Mais  celui  qui  a  donné  la  difpenfe 
avoic-il  caractère  à  cet  effet  ?  ^ 
Le  vicaire  général  eft  telleraen|:  en 
pOiTeffion  d'exercer  cet  ad^ie  de  jurtf- 
diaion  ,  que  ,^  des  difpeales  de  bans 
rappoitçes  &  tirées  de  ion  fccrétariat, 
h,  plupart  ont  été  accordées  pour  la  pu-» 
blicatioii  des  trois  bans  y  &c  jamais  on 
lia  vu,  dau5  ce  pays  ,  que  la  validité 

fer  ;  c\0L  îiipme  un  ufage  idans  le  diocdfc  de 
Pî^ris ,  &,dans  plufieuis  aufres  de  Téglifa 
latine.  FlâmùùuSf  de  rejign.  htnejic.  cap.  3, 

T     •  •  • 
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tt'fui  mariage  aie  reçu  atteinte  par  le 

défaut  de  publkation  de  bansi  • 

'Ce  qui  mec  le  dernier  icfeaii  à<la  va-* 
Indicé  ils  ètf  mariage  »  laDohevêqu^  de 
Matines  l'a -approuvé-  Voilà:  quels  font 
les  ufages  &  les  loix  du  pay^  où  i^  a  été 
célébré  ^  c'eft  ce  qui  doit  fexvir  4& 
règle  pour  prononcer  fur  la  validité*  * 
•  <  Mais  il  y  a  plus:    jurifp«wUmcé  ûem 
dppi:efKi  iqae  ces^tigles  fe  psaûquenCf 
parmiî  nous  ^  &  que  le  défeiit  de  pu* 
blicacion  de  bans ,  ou  ,  fi  ort  <V€fut ,  k 
difponfe  des  trois  bans  »  n'cvpère  point 
'  une  nullité  entre  majeurs.  -  ^ 
^  Nous  en  avons  desattèts  tous 
cénts    iin  de  Tan  169^  ^  deux  de  Taa 
1(^.98.  Celui  de  Tannée  i6^6  étQ\t  fut 
ks  conclurions  deî^M.  l'avocat  général 
d^AgueJfeaû  ^e'étoit  pour  le  mariage  du 
nommé  IXumarais  ^vec  Louïfe  Li^icu 
Appel  comme  d'abus-de  la^  célébration^ 
fende-  fut  ce  qu'il  n^  atvoic  point  de 
publication  de  bans  :  difpenfe  obtenue 
de  trois^  baiis  r'o'iétoiént  des  tnaj^ors*  Il 
a  été  jugé  qu'il  n'y  avoit  abus  ,  le  ma- 
riage confirmé  :  &c  parce  que  c'étoit  un 
mariage  célébré  clandeftinement ,  trois 
Jours  avant  la  |?iort.du  mari ,  le  mariage 
déclaré  incapable  d'effets,  civils»  Mais 
c'eft  un.  fait  pajtïculier.  qui  n'a  rien.de 
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oyiuiàiuii  avec  refpèce  préfente.  C© 
qu'il  y  a;  de  comiâun  emre  les  circonf*' 
rauces  de  cet  arrêt  ,  &  celles  dont  it 
s^gît  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  poinc  eu  de  pu-^ 
Uicaûon  dB  bâns  :  c*étoir  le  moyef» 
d'abus.  On  a  jugé  que  ce  moyen  n'étoit 
pas  valable  entre  majeurs  j  puirque  le 
mariage  ar  *  éré  déclaré  vaille  ^  quoaé 
fœdus  ,  que  la  veuve  a  confervé  fon  état  ^ 
&  qu'on  Ta  feulement  privée  du  béné-* 
fice  de  fes  conventions  matrimonialesv 

L*arrêt  fur  le  mariage  de  Jean  Goyatt 
avec  Marie  Ciron  a  jugé  la  même  chofe. 
La  validité  en  écoit  attaquée  par  le  dé^ 
faut  de  publication  de  bans.  On  difoic 
qu'entre  mineurs  c'éroit  une  préfomp- 
tioti.  dc  fédudion  ;  cela  conduit  ai;t 
moyen  de  clandeftinité  ^  mais  ,  entre* 
Majeurs  ,  ce  n'eft  pas  un  empêchement 
dirimanr^  Par  arrêt  du  jeudi  ^  lo  mars» 
•  1698,  jugé  qu'il  n'y  avoit  point  d'a- 
bus. • 

La  même  année  y  il  y  a  eu  un  arrêt  ^ 
rendu  à  la  vcricé  fur  plulleurs  cir-^ 
confiances  particulières  qui  empêchenB- 
qu  on  ne  le  tire  tout  -  à  -  fait  à  conie* 
^uence  ;  mais  circcnftances  néanmoins 
qui  n'étoient  pas  fi  favorables  que  celles* 
^di  fe  rencontrent  dans  l'efpèce  pré- 
feate  :  c'ell  l'artêt  rendu  fur  le  mariage 


34^  Mariage 
de  la  dame  Paffan  avec  le  iieur  ToukatU 

Le  graad  moyen  de  la  dame  Daver^ 
douin  ,  mère  de  la  dame  Paffan  ,  c'é- 
iQXi  la  claïKieftinicé  prouvée  par  le  dé- 
faut de  publication  de  bans.  La  difpenfe 
avoic  été  accordée  de  trois  bans  :  ce- 
pendant la  mère  4iéclarée  non-receva- 
Je  y  par  arrêt  du  1 1  juillet^^^^S. 

Auiîî  a-c-on  été  forcé  de  convetiir  ; 
en  plaidant ,  qu'il  éroit  fort  difficile  de 
toucher  à  la  validité  d'un  mariage  fait 
'  par  un  mafeiir ,  fous  prétexte  de  ce  dc« 
faut  j>  quand  d'ailleurs  les  formalités 
font  obfervées.  Ici ,  toutes  les  forma- 
lités prefcrices  par  les  loix  du  pays' ont 
été  exécutées  religieufement. 

Mais  nous  avons  un  arrêt  rendu ,  il 
y  a  quelques  mois  y  dont  Tapplicatioa 
cil  (jiicore  plus  jufte  à  Tefpèce  particu- 
lière :  c'eft  l'arrêt  qui  fut  rendu  le  jeudi 
3  X  janyiec  1.606  ^  fur  le  mariage  de 
Pierre  Grippier  du  Ç^uefncy  avec  Pru^. 
deace  Dumoac  ^ 

Pierre  Grippier  étoit  un  gentilhora* 
me  chez  le  roi ,  qui  s'ctoit  marié  ea 
f  landres  »  dans  une  ville  efpagnale  du 
dioccfc  de  Cambrai ,  fans  puLlicauoa 
de  bans  »  &  ^ns  contrat  de  mariage  1 
deux  témoins  feulement  â  la  célébra- 
tion :  appel  comme  d  abus  du  maiiage;^ 
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^  appfi};  Vies  fencences  qui.avQiem:  acU« 
jugé  des  proviiiQiis  à  la  femme»        -  : 

Oo  (âiiofc  qae  Grlppîcr  fervoir  alors  y 
&  écoic  en  quartier  d'hiver  dans  cette 
ville  qui  ,  à  la  vérité ,  étoic  à  la  France  ^ 
loisda  mariage«r  MgdsGrippîer  n'y  avoit 
pas  ion  domicile^  le  roi-meme  larenr. 
dit  pat  le.  traité  de  Nimègue  ^  il  iv y 
vtçït  que  deax  témoins  ;  L'acdaœahce 

veut  quatre  ;  il  n'y  avi>it  point  de* 
publication  de  bans.  . 

On  répondit  j  aà  premier'  moyen  ; 

ijfî  domiciUum  cfi  ubi  maoUi  le  domi-* 
eft  là  où  on  demeure.  Au  ^fécond 
au  troi£ième  m(oy en  ,  on  :  oppofoks 
tuiage  cooftanc  du  pays. , 
-  £nfin  'y  Tarchevêque  de  Cambrai, 
^nna  ufi^cerôikar ,  comme  a  fait  dans- 
HQCtô  ^(pèçe  ^  1  arclievèquede  Malines  , 
qui  fait  f^  quer  ce  mariage- a  voie  été 

On  difdte  que  >  quand  ils  auraient  ' 

éi€  o^fervés  ^  les  formalités  pre&rttes. 
j»«ir  les  ordonnances  du  jroyaume  ayaar 
ét4'violée| ,  on  ne  ponvoii  IxjSl  donner, 
dexccocîgvk  en  Ftanee  j!2(!qae')  par  cpa-- 
féqij^E^  la  fau>îpe  ne  pouvait  fe  faiiei 

P^i^^]^.4^  pc^iitons  c^ui  Ini^voieaer 

Lv 


tté  a^ogices..Pai:  arrêt  cQ&uadi4^aire*-^ 
le  aiariage  fut  confirmée        -  '  * 
Tout  le  mon^fi  counoirF        éa  x6 
da£S  I  (>  X4    appoccé  dans  le  journal 
4es  audiences.  Un  enfant  de  Paiis  mi- 
mat  9  fe;  xett^.  en  Lôrrasae  »  s'enroW^ 
dans  les  Gbeveaulégeçs  da  duc  de  Lor<^ 
r|ine  ;iSç.li^:il  épcufe  une  fille  du  Pays> 
lai  jecMEC  eoooce  muMiu: ,  .ayant  pyèce  de. 
inère.viyanii%eo^ceue  ville  de  Patis^  11 
habite  deux  mois  avep  fa  femme 
reyieiKt'^eo'.psfte  à  Baris  cikez-fon  père*. 
&.feiBmè  ytentl'y  chercher.  Les  père, 
jfe:  mèie  e^  ^ranc:  «erris-.j  intentent 
cniitceL  elietioif^xaccièifacitim      ràpt^  & 
attaquent ,  le.  œaxi^e  de  fëur  fils  par 
iléux  moyens,  le  rapt ,  &  le  défaut  de 
canTememetii^  de  père  &l  mèi?e  ;  x>n  cite:, 
r^tticle  40  de  Tordounance  de  Blois4 

quei  ordonnance  deBlois  ne  s'applique; 
€}tt!aiir;iiiax&ge8i  qui  ;ltf'<^lèb^nc  en. 
Ërance.  Mais  jqae .  ceUiirci  ^  ay an t  été . 
célébré  en  Lorraine  ^  otù  s'obférve  le; 
ooncîlé <le  Ttente^  <  qui  dirqile  té»  ma^* 
na^  des  câAs^d&/fam  ille  jcaatraâés  fanss 
lèxowiincemeM;de  leurs  pères     mères  » 
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datés  nuls  ;  fa  validité  doit  être  jugée 
^ur  les  lok  &  l*ufage  du  pays  où  la  cé- 
lébration s'eft  faite  ;  autrement  il  s*en- 
iîiivtoit  quil  feroit  mariage  en  Lor- 
raine,  &  concubinage  en  France.  Par 
arrêt  concradiâioire  le  iiKiriage  fut  con- 

Donc  le  mariage  dont  il  s'agit,  ayanr 
été  contradté  par  le  duc  de  Guifc  ma-- 
jeur ,  n'en  eft  pas  moins  valable  pour 
avoir  été  célébré  fans  publication  de  * 
bans  ,  &  fans  le  confentement  de  la- 
dame  fa  mère:  ii  eft  contradé  à  Bra4 
xelles  :  le  concile  de  Trente  ,  qui  eft" 
là  loi  du  pays ,  ne  le  déclare  pas  nul 
pour  ce  défaut  :  la  rote  Ta  ainfi  jugé  en^ 
connoiflance  de  caufe  :  les  moyens  iot^V 
amplement:  déduite  dans  la  fentence 
K  ,  ce  qui  forme  encore  un  avantage^ 
iutabondaut  pour  le  mariage  dont  nous^^ 
foQtenons  la  validité  ,  c'eft  que  la  cour^ 
jugeroit  la  mcme  chofe  pour  un  ma* 
riagecontraâé  en  France  par  un  hommes 
«n  pleine  majorité;  » 

Gn  a  dit  que  le  duc  de  Guife  2l  été- 
forcé.  Mais  cette  allcgation  peut-elkP 
avoir  le  plus  léger  fbndenftent?; 

Le  duc  dèGurfe^  majeur,  Beuteham^-- 
général  ,.reçu  dans  -  la  vrm^on  d^uiïe^ 
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l5  :cmoins  ?  Deux  chanoines  ,  Tun  (3a 
Tcglife  d'Anvers  t  i'autre  de  Cambrai* 
Ce  ionc  deux  eccléfîaftiques  &c  deux 
feinmes  qui  ont  force  &  violenté  un 
gciicral  d  armée  >  dont  Thii^ire  nous 
appreiid  des  exploits  de  valeur  incroya- 
bles. Auffi  le  duc  de  Guifc  n^a  t-il  ji- 
^laisi  allégué  ce  moyenr. 

A|»rès  cela  Ta  clandeftimce  peat-elle 
être  propolee  ?  Ëile  efl:  condamnée  en 
Efpagne  coiaime  en  France  ^  cela  efl: 
vrai.  JMais ici >  a- 1- elle  lieu^  après  h 
jfbrnae  en  laquelle  ce  matiage  a  été  ce- 
Jéhré  y  &  la  publicité  qui  Ta  fuivi  l 
«   La  claucltHiiiité  ne  forme  mi moyen 
valable  y  que  quand  on  la  prouve  par 
des  défauts  de  folemnitcs  ellenrielles- 
Quelles  funt  ks  foleiunités  eiTentiel- 
les  prefcrîces  par  le  concile  ?  La  pré*- 
ience  du  propre  curé  »  ou  d'^un  prêtre 
ittuoi  de  l'a  permiilion- j  &  la  préfence 
de  deux  au  trois  témoins  :  Pi^Jentc  pa- 
xacho  y  vd  alio facerdou  deîpjius  parcchc 
Jeu  ordinariî  litenûâ ,     duohus  vet  trî^ 
ius  ujiihus.  Car  y  pour  la  publicatioa 
des  b;tns  y,  ce  n'eft  pas  une  fukmniLé 
çiTentîelle  ,  puifque  îe  concile  perm» 
à  Tordinai-re  d'en  difpenfer.  Si  Tuire 
des  Jeux  fulemnicés  eficntielles  man-* 

que  a  le  concile  réputé  le  mariage  ciait! 
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deikin  &  nul  ;  maî^  ii^elies  0m  été  ob-^ 
iexvées  ,  il  n'eft  plus  Giande^in.  ^  : 

Ici  ,  les  folemnités  êflèiicieUes  ont 
iii  obfsrvées  ^  le  vicaire  général  ècoit 
le  propre  curé  du^  duc.  Guif^f^  Se 
avoit  encore  une  permifRon  h^u  curé, 

la  femme»  La  cdébracioi^^'efk  fai0&: 
en  préfence  de  deux  témoins,:  d^nc  il> 
Jû'y  a  poiotde.cUndeftimcéw  " 

Que  li  on  veut  établir  la  claudefli^ 
nitéfur  ce  qu'il  ny  a  point  de  publicité, 
qui  ait  précédé  le  auriagp qa^il  ne. 
paroît  pas  qu'il  j  ,ait  ^.afliftani;;^  4e: 
oarents  ;  ce  raoyeueft-;il  recevable  aptè^ 
.  a  publicité  qui  a  fuivi  k^îélébratio^n  ? 

La  renommée  prend  foîai  de  répaia-' 
dre  la  nouvelle  de  ce  mariage  3,  la.ga--, 
zette  Ta  publié  ^  on  l'apprend  à  Rome 
au  commencement  de  janvier  j 
le cardtnaIj?izr^er/>  eii^eft  informé  , 
comme  le  voit  par  fa*  lettre  dt  cé 
tems-là.  '  ' 

Nous  avons  vu  cette  foule  cîerecon- 
noiiîànces  y  qui  donne  a  ce  mariage  I9* 
dernier  degré  d  autbencicité.  [ 

Qu'on  dife  ,  après  xeb,  que  le  duc 
de  Guifc  ,  reutraut  eiis  France ,  a  éxe 
dégagé  de  fon  mariage  ,  comme  il^ 
étç  dégagé  du  tratté  qii'ii  a  fait  avç<t 
les  ennemie  ^ 
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Oh  oppofe  que  les  affaires  fuje»^ 
du  roi  doivent  ècre  traicées  devant  ler 
Jiigés  du  royaume^  ' 

Mais  les  rois  mêmes  ne  fe  font -ils 
pas  ^quelquefois  fournis  au  jugement 
du  -  pape  ,  fur  les.  différents^  qu'ils 
avo^nt  avec  d'autres  princes  pour  des^ 
choTes  purement  temporelles  ?  Le  roi 
Charles*  V  n^e  procéda-c-il  pas  voion^ 
tairement  devant  le  pape  Urbain  V  y 
fur  une  prétention  de  60  à  70000  écus, 
Je  roi      Navarre'^lui  demandoit  l 
Le  roi  de  Navarre  ne î^ouluc  pas-procé'=' . 
der  en  France  devant  les  Juges  du  roi , 
qui  était  défendeur  ;  en  conféquencc 
le  roi  Charles  V  envoya  un  archevêque, 
trois  cvcques  ,  &  cinq  ou  fîx  feigneurs*- 
de  fa  cour  clrargés  de  fa- procuration 
pour  comparoir  ^  eii  fon  nom  ,  en  cour 
de  Rome ,  &  y  veiller  a  la  pourfuitede* 
&s  droits*  Combien  d'exemples  pareils* 
dans  Thiftoire  ? 

Les  queftions  fur  les  mariages  des 
princes  jDnt  été  portées  à  Rome  comme 
oaufes  majeures.  On  dira  quelesexera-^ 
pfës  des  rois  &  des  fouverains  ne  rirenr 
point  conféquence: même  pour  iér 
plus  grands  felgueurs^^â'^  caufe  de  1^^- 
,di(kimce^*q«d.eftl  entre  ^  un  fôuyerain  &ï 
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œlùi  qui  ne  Teft  point  ^  quelqu*enii-- 
Rente  dignité  qu'il  ait(i). 
•  Ce  principe  fuppofé  5  on  dit  que  la'. 
procédure  de  la  rote  cft  une  contraven-* 
tien  aux  décrets  de  la  pragmatique  & 
du  concordat  ,  qui  veulent  que  Ton- 
garde  Tordre  des  jurifdidtions  ,  que  les^ 
affaires  des  fujets  du  roi  foient  traitées  ; 
en  première  inftance  devant  les  juges  du. 
pays  5  auxquels  il  appartient  d'en  con-' 
noître,  G'étolt  ici  une  queftion  d'état 
qui  intéreiïbii  le  duc  dt  Guife.  Toute 


•  I  )  Il  y  a  luî  ufage  pour  les  rois  de 
France  ;  le  pape  nevconnoit  de  leurs  aftVires- 
que  par  commiflaires  in  partibus ,  c'eft  à-dire  ,  . 
parles  commiflaires  que  fa  Sainteté  nomme 
&  qui  doivent  être  François  de  nation^'. 
Quand  Clément"  ^7//  voulut  nommer  fon  ^ 
nonce  en  France,  pour  la  diflblutlon  ou  cafla-- 
tipn  du  mariage    Henri  JV Se  de  Marguerite  de: 

Valois  le  cardinal  SOj^at ,  &  M.  S'dlery  s'y; 
opposèrent  de  la  part  du  roi  ,  &  alléguèrent^  , 
fur  ce  fujet,  les  privilèges  de  Téglife  gallican-- 
ne  ,  confirmés  par  le  décret  du  concordat  dt\- 
caufis^  Si  autorifés  par  l'exemple  de  LouisXlL  . 
Le  mariage  de  ce  prince  avec  la  princciTe: 
Jeanne  ,  fille  de  Louis  XI ,  n'^voit  été  diflbus  > 
que  par  le  jugement  des  coiiimilTaires  Fran-*- 
çois  que  le  pape  avoit  n'oirimés  pour  en  ju^  - 
gcr.  Le  pape  écouta  les  remontrances  deces^ 
deuxambaffadeurs  ,  &  nomma  trois  commif-- 
faires  François  pour  juger  du  divorce  d'Hcmii 


,  <j^eftion,4*^cac  .eft  une  jaâyiQn  .pçriofii^^ 
nelie  :  èn*mauèj?e  d'adion  pivib^nelie ^ 
U  faut;  £u>vre  la  )oi  du  domcile.  Par 
exemple-  dit-on.  Ci  le  duc  ^/c^  Gui/c 
iiyoit  é;é  pourfuivi  poi^r  raifoii  d'a&«|  ^ 
qbiigation  contr^udée  en  Flandres  ^  il^ 
Tauroli;  fallu  pourfuivre  en  France  :  de 
JDcnie  aulli  ,  pour  raifau  4e  iba 
liage  ,  il  faiioic  agir  e,n  Fr^pce  :  d  éip% 
né  y  éc  eft  mort  lujet  du  roi»  *  «  — 

A  Dieu-nie  piaife  <i^)e,  l'on  ^  cont^il^ 
Us  gr^u4s  principes        nqs  ancêtres; 
ont  toujours  révérés  comme  les  loix 
fondameotale^^  de  récjtt  >  aiix€|ueUes4i  > 
n'eft.  pas  poffible  de  donner  atteinte 
fans  'rompfe  -ce  lieh^  iacré ,  par  "  lequel^ 
les  deuxpuiiTaucesiefouuennQnc  réci- 
proquiiment.  Ce  n'efc  ppiiu  dans  Topi^ 
Bton  des  Ultiàmoiitatns  qu'il  faut  che&c 
cher  la  délei^fe  du  duc//e  Guifc^  :  elîej' 
fe  trouve  toiu  natnr^Uemei)C  dans  le 
rait  même  de.  la  cattie»  7  i 

^  Toute  queltion  d'état  eft.aâ:ion 
fonnelle  :  en  aârion  perfonnelle ,  il  fauç 
fuivre  le  domicile.d.e  k  jperfoime  r  cela: 
eft  conftant,  A(lys^.de.q.^eUe^  perfonne 
faat-il  fuivre  iQf.dinjKile  ?  Ç^eft  celui , 
du  défendeur*^^  &  ce  principe  fait  ku; 
foliulon  de  la  dlflkultp, 

La  pragmatiques  le  concordat  ne 
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veulent  pas  que  les  fujecs  da  roi  foienc 
traduits  en  première  inftance  à  Romei 
Ce  font  des  loix  territoriales  ^  quLliene 
les  François  entr'eax«  Un  François  ne 
peut  pas  traduire  fon  compatriote  > 
fujec  du  roi  comme  lui  ,  devant  un 
tribunal  étranger.  Mais  ces  loix  ne , 
font  pas  établies  aux  dépens  de  la.  loi 
commune  de  toutes  les^  nations  ,  qui 
veulent  que  le  denia^ndeur  fuive  la  jur 
xildidion  du  défendeur. 

Ainfi  ce  n*eft  point  diftraéîrion  de 
rerïort ,  ce  n'eû:  point  troubler  Tordre 
des  jurifdidlons ,  quand  on  fuit  le  do- 
micile du  défendeur  :  c'eft  ,  au  con- 
traire ,  la  voie  naturelle  de  conferveç 
Tordre  des  jurifdidions.  Voyons  qui 
éroit  le  demandeur.  • 

Si  la  duchefle  de  Guife  avoit  fait  . 
affigner  le  duc  de  Guife  à  Rome  fur  la 
queftion  de  fon  mariage  ,  on  pourroit 
oppofer  la  violation  des  règles ,  &  fou^ 
tenir  qu'elle  auroit  du  porter  fon  ac-» 
tion  devant  les  juges  du  domicile  da 

duc  de  Guife, 

Mais  ,  c'efl:  le  diic  de  Guife  qoî  a 
fait  afiîgner  la  duchelTe  de  Guife  fut 
la  quellion  de  fon  mariage.  , Il  falloit 
Tafligner  devant  le  juge  de  fon  domi- 


3^8  Mariage 
cilé*,  qai  eft  Pofficial  de  Malines  r  c'é- 
toit  noi%*feulemenr  le  juge  du  domi- 
cile ,  mais  c'écoic  le  juge  du  lieu  oà 
le  cx)nnat&  les  adfces  avolentcLé  paHes. 
.  On  dit  que ,  £1  on  avoit  voulu  pour^ 
fuivre  le  duc  de  Guijc  pour  luie  obli- 
gation contradée  en  Flandres  ,  il  auroit 
tallu  le  pourfuivre  en  France.  Cela  eft 
ynvi  :  car ,  du  moment  qu'on  le  fappoie 
pourfuivi ,  on  le  conllitue  défendeur 
il  faut  fuivte  ion  domicile.  Mais  (i  le 
duc  de  Guifc  avoit  voulu  faire  ailigaer 
ua  Flamand  pour  voir  déclarer  nulle 
une  obligation  contrariée  en  Flandres 
il  auroit  fallu  agit  devant  les  jauges  de 

*  Flandres. . 
^-  On  dit  que  l'article  5  5*  des  liberçct 
porte  que  les  parties  ne  peuvent ,  par 

.  feur  comentement  dépouiller  les  ju- 
ges du  roi.  Mais  cette  maxime  n^a  ici 
aucune  application. 

Le  duc  de  Guifc  s'optniârra  â  peut' 
fuivre  à  la  rot^e ,  à  cauie  de  fa  qualité 
d'étranger  dans  le  Pays-Bas  ,  fans  la- 
quelle ii  convenoit  qu'il  auroit  dû  fe 
pourvoir  à  Malines. 

Il  fie  même  une  procédure  en  France, 
pour  montrer  quil  n'y  avoit  pas  de  sû- 
reté pour  lui  de  plaider  dans  les  Kays- 
Bas.  La  duchefle     Guifc  fe  lailla  enfin» 
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traduire  Lor:s  de  fon  reflort;  elle  y  fut 
CMCcaimev,  pour. sem pêcher  .qu'on:. n'y 
rendit  aue  feiiiiencç  par  défau^  çpntre 
elle.      ^  '  .  *         , '  ' 
rOu  trou^^e-t'On  done  ici  rappUca^^^ 
tien  des.  libertés  de  1  eglife  gailieane  ?  ^, 
Ges  libertés  3  puifées  dans  la  puretc 
des.  «bonmes  règles  >.  fesont*elles  em^* 
ployées  â^ujourd'liiiî  à  k  deÛructioR  di^* 
droit  des  gens  ?  Ëcfeni^t^on,  du  pri* 
vilègedies  François  ,  un  atténue  à  la  l0i> 
générale  des  nations  ?  '     .  r 

Quel  autre  juge  le  duc  dt  Guîfe  i 
ne  voulant  poiiit  ie  pourvoir  pardevaim 
les  juges  de  Flandres  ,  pouvoit-il  faifir 
£toic-ce  mïtf  ohefe  propoikbk  d'ebligér 
W^àxichj&SQ  dc  'Guifc  de  venir  plaidera 
en  France?  Ainfî  ne  pouvantrpas  Ty^ 
tcadaire  ,  il  1'^  fairiaflîgner  devant  le 
fupérieur  de-  rarctevcque  de  Malines- 

Coaiibicn  d'exemples  y  dans  Phif- 
toire^  de  ces  fortes  de  conflits  enti»» 
perfonaes  étrangères  !  La  neutralité  du  ^ 
Jfaiiu  ficge  l'a  rendu  fouverain  des  diffé- 
rciîts.  '  ' 

Rome  eft  la  patrie  commune  de  tous> 
les  peuples  unis  à  Téglife  rotnaittè.  La: 
plupart  des  princes  catholiqiies  y  onc 
d»  palais  en  propre  \  ils  y  ont  chacun 
leur  amballadeur  y  jun  cardinal  ^  protec-^ 
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tear  5  un  aadiceiir  de  rote*  Plufièats 
nations  y  ont:  leurs  parji>ii{ès  particu-r 
lières  >  qui  ^  t^nt  que  le  iiège  garde 
cette  neutralité ,  s'unifient  au  chef  de 
toute  i  cglife*  On  le  prend  »  â  juile  titte» 
pour  Tarbitre  commun  de  coûtes  les 
coûjteftations  q  ai  naiffem  encre  les  prin- 
cipaux fujets  de  diâérents  états  ^  daos^ 
les  maùères  qui  font  de  facompcteace» 
-  Ënfin  ,  ron.eâ:  obligé  de  convenir. 
qiVavec  le  duc  4t  6*;^//^  perfonneile- 
ment  on  pouvoir  procéder  à  la  rote.* 
Mais  on  ne  le  pouvoit  plus ,  dit  *  on  ^ 
après  ia  mort  :  la  couteftation  n'avoit 
plus  pour  objet  que  les  intétêts  civils- 
C'eû  une  encrepcife  fui/  la  semporalité 
du  roi^&  de  les  fujets  :  c'eû  le  qua- 
trième moyen  d -abus.    1  • 

C'eft  un  pur  fopliifme  de  prétendre 
que  la  queflion  de  la  validité  du  ma- 
riage écoit  éteinte  par' la  mort  du  duc 

,  La.  duchelfe  de  Gulfc  ^  poui;  la  con- 
iervatian.de  £es.  intérêts  ^  forma  oppo* 
iiCLon  au  fcellé  j  afin  de  connoître  l'état 
de  la  fucceflîon  :  mais  elle  ne  forma 
point  de  deiiiaitde  en  payement  de  fes 
conventions.  Si  elle  ilavqit  formée,  on 
lui  autoit  'dit  ;  faites  donc  juger  la  va- 
lidité    mftfiiage  ^  qui.  eû:  encore  indé» 
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du  Duc  de  Guife.  ' 

dfe*  Il  aurok  fallu  renvoyer  les  paiiies 
derant  le  juged^égUfe. 

Ou  eil  établie  la  maiciine  que  la  more 
d'une  partie,  dépouille  une  jurifdiction 
d'ane  inâaiice  liée  concradiâoiremenc 
avec  le  défont  ?  Trouvera-t-on  une  loi  \ 
un  ufage  qui  ait  établi  cette  règle  ?  Le 
défunt  a  des  Jiériptiers:  Quelles  font  les  ^ 
règles  ?  Que  les  héritiers  font  tenus 
des  faits  &c  pubmeflTes  du  défunt  ^  & ,  en 
c6tte  qualité  ,  obligés  dé  reprendre 
rinftance  telle  qu'elle  ctoit  avec  le  dé- 
funt, &  d*en  pourfuivre  le  jugement  ail 
même  (iège ,  fans  poardlr ,  en  cè  cas 
fe  fervir  d  aucun  privilège  peifonnel. 
Voilà  les  règles  de  la  procédure. 

X-a  qneftion  ida  mamge  avoir  été  . 
percée  à  Rome  par  le  duc      Guifc  \ 
elle  y  étoit  liée  contradictoire  ment 
.•avec  lui  ^  elle  y  étéit  liée  pour  tous 
eâets  :  car  la  roie  cenoit  la  place  de 
rofficiai  de  Malines^  ce  netoit  pas  aa 
lieu  &  place  de  l'official  de  Paris ,  c'é^ 
toit  au  lieu  &  place  de  loflScial  de  Ma- 
tines. L  officiai  de  Maliiies  juge  de  Ja 
validité  du  mariage  quant  aux  biens  &c 
<^nt  aux  effeis  qui  s'en  fui  vent.  La  roife 
a. la  même  étendue  de  jurifdiâton*  ^ 
^  Le  duc  de  Guifc  n'avoic  point  appelle 
de  la  fencence  de  ^royifipn  d'alimens  j 
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^il  y  avoir  mcme  .eu  plufieiirs  fentences 
d'inftrii6lioii.  La  qâeftion  n'croic  poin: 
éteinte  par  la  mort  du  duc  de  Guijk»  La 
^duclieiie  de  6^£^(/è.  avoit  toujours,  le 
niême  intérêt  d'aflTurer  fon  état  par  h 
validité  de  fon  mariage  ;  elle  étoit  fon- 
^dée  en  droit  commun  pour  pourfuîvre 
un  jugement  au  même  tribunal  où 
.rinîlance  avoir  été  liée:  c'eft  pourquoi 
.elle  a  fait  aiîîgner  les  héritiers  ^  pour 
continuer  avec  eux  fes  pourfuites. 

Mais  cette  rlîîgnation  eft-elle  une 
nouvelle  demande  ?  Mademoifelle  de 
Guîfe  n'interjette  point  appel  comme  | 
, d'abus  de  la  célébration  ;  elle  ne  veut 
point  comparoir...  c^)  ?.\ii\^M 
:    On  oppofe  qu'on  a  donné  ,  aux  hé- 
ritiers ,  un  curateur:  la  fentence  ntw 
parle  point  \  mais  c'eft  le  ftyle  ,  c'eft  ' 
Ji'ufage  à  la  rote  3e  commettre  un  pro-  j 
cureur  ,  pour  agir  &  repréfenter  l'inté- 
lêt  des  défaillants.  Ce  n'eft  pas  ,  (iron 
veut  y  une  preuve  qu'ils  aient  été  bien 
défendus;  mais  ce  n'ef^  pas  un  moyen  j 
d'abus.  ]  f\ 

La  fentence  a  prononcé  aà  quafcum-- 
^ue  effcclus ,  c'eft  à-dire  ,  qu'elle  doit 
s'exécuter  pour  routes  fortes  d'effets. 

Il  eft  certain  que  ,  quoique  la  rote 
foit  en  droit ,  en  prononçant  fur  la  va- 


Digitized  by 
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Mité  du  mariagç,  4^  prononce;;  itve 
lies  effets  civils  y  Vùn  ne  peut  néanmoins 
execcer,çe  ckoiç  fur  le$-  bieiis  4es  fujecs 
du  roi  ^  en  dépouillanc  les  juges  dil 
rojaaiae  de  la  juriiîdidion  (jui  leur  ap<- 
partient. 

Maison  ne  peut  tiçer  aucunayantage 
àe  cette  difpc^çioiî  comr^  la  validité 
du  jugement*      -    .  '  .  ^  ^ 

Quels  font  juges  qui  ont  été  dé-? 
çouillés^  par  la  procédure  que  Ton  a 
taice  à  la  rote  ?  Ce&  l'archevêque  de 
Malines. 

La  rof:e  lîe  dépouilloit  point  ies  iuges 
du  royaume  :  la  rote  a  exercé  au  lieu  fie 
place  de  Tofl^ial  de  Malines.  11  faut 
conûdérer  cette  procédure  comnue  Ci 
le  duc  de  G Liife  zM oit  procédé  â  Sali- 
nes. Alors  il  auroit  procède  pour  tous 
elfets* 

Quel  eft  Tufage  à  Malines  ?  Que  le 
juge  d'églife  connoît  des  effets  civils  da 
mariage  y  comme  une  dépendance  du 
mariage.  PluGeurs  fentences  levées  au 
greffe  de  l'ofKcialité  ^  &  un  aéJIrede  nor 
toricté  en  adnuniârent  la  preuve* 

Cet  ufage  n*eft  pas  extraordinaire  en 
France ,  où  les  officiaux  de  Tourngty  » 
de  Cambrai  ,  d' Ypres ,  d'Arras  ,  de  la 
douiuaûon  fran^gifê  »  font  dajus  la 
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même  polTeâion.  La  rote  eft  daosie 
fnème  ufage  ;  c*eft  fur  ce  fondement 
qu'elle  avoic  déjà  i?endu  une  fentence 
deprovifion  almieniaire* 

On  dira  \  fi  l'on  veut  ^  que  y  fmvant 
nos  règles  ^  ce  -|iigefnenc  ne  doit  pas 
être  exécutoire  lur  les  biens  ficués  çti 
i^rance  ;  qu'il  faut  fe  pourvoir  par  non* 
veile  adion.  C'eft  un  autre  point  :  car 
autre  chofe  eft  de  {Ravoir  fi  le  tribuual 
de  la  rote  ne  pouvoit  pas  le  prononcer  ; 
autre  cbofe  9  quand  il  auroîtpu  le  pro- 
noncer ^  s'il  pouvoir  le  faire  exécuter 
en  France*  Cette^impuillaoce  n'eft  pas 
un  moyen  d'abus. 

•  Mais  allons  plus  loin.  Suppofonsqae 
la  rote  n'ait  pas  dû  prononcer  iis  quofcumr 
que  tffulus  y  pour  toute  forte  d'effets , 
&  ne  Tait  pas  pu  contre  Maéemoifelie 
&  Mademoifelle  Guife.  Quel  ieroic 
l'effet  de  ce  moyeu  d'abus  ?  Que  la 
fentence  ne  fuWîftera  point  en  ce  chef; 
qu'il  faudra  diftinguer  ja  quelUon  du 
lnaliage^  de  laqueftion  des  effets  civils. 
^  II  y  aura  ,  (î  l'on  veut ,  abus  en  ce 
chef  ;  mais  cet  abus  n'inâue  point  fur 
le  refte  du  prononcé  j  la  fentence  fub- 
iifle,  au  furplus  ^  dans  <ëuce  fa  force; 
c'elt  de  quoi  il  y  a  des  exemples  dans 
les  preuves  de  iios  libertés^  &  c'eft  un 
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rets.  :  -  "^jû  ni:  Ji 
«  ;  IddPkib  VfUe  ta  éatiki^fiJff:  Gàfe  « 
^Br^nu ^eecd  £&iueAC6  :au  prëf udicfii  xiios 
-défèttfcs  portées  par  les  arrêta  jde  ia 
Msèor*  Ain»  iMi^  pocic  lâ  -fiKsmè^uite 
^ueftioA  dont      juges  roi^^axiétoienc 

^""aiioc  qui  air  fait  défonfei<lie^prai:édà:  ^ 
a  la  rote  fut  la  (^ih^Ûion  du  .TOàiriageb; 
^amïtt  les  fttgâs4i'en*'oni^éré'£H{is^  > 
^    SecgndemeiK    arirêt .  non  ^  connu 
•c'étèieiiif  deç^Jatrêts  fut  rpqucte.  ijjoi  JM 

4m  imstni^fù^  \  j  ub  ;  ^  * 

I.  ^  jpi1aillôui:Sik«tteobje€tio»f€ltçtt^i^t-^ 
XonnWfele  danrlei  oircmiâances  pareiç*- 

-de-noiPiècevoir ,  tirce:d  une  furpriiei? 

Ce  font  dès  arccts  dont  ou  ii  à 

uia^^tc  f^^ite  en  laiwice  l  iSS?;»  *Mjffc 
urdnt  ce  ted^^là  que 

*  Mâd«aoiiel W<  j^^^        /font  àkdtÀi&u 
î^;  Li  pai»^  r^eft  ^vienue  *qu  à  la  fin  ,dj^  ^ 
•I*année  i  (>97^  Le  i^ripcei/^  Beirgkfs  a  ' 
^solilm6âcé^iL'agîr.  4  âba  formé^ioppQ^ 
^tioii      1^6  9^ iLfiT  pouv oi t     {^luEQQ  R(t 
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cesatcèqs;q«fe  :<t«$  geos  d'^i^cssidic 
furpris  fur  un  faux  expofc  ? 
£  <î'pa'a..dui  qtitt'te  jptmot-dfijSffghts 
iievienct  .àpcçsi  toutes  çoateÛAwi^ 
^liéglëe»  fur.  l£  '  fucceiHon  du  duc  4^ 
90«^'Fattc41  tiioiic  »  poiu  réfaccr  cette 
3db)e^oii ,  étaler  ici  les  pciocipes  qui 
.|et(eatila  prafcripu(^a  ,  quanti  .celui.  ^ 
:q(aî"oii  i'oppofei^iotcidénsLitimpotfbi' 
de  ;s'en  garanidr parce  «  <|u'ij.  4oic 
ijJans!  l^impoflibilicé  d'agir  ? 

On  pcéttnd  âreL  k  âxtènae^  mo^en 
Âd<appel  comme  d'abiisde  la  difpo^oa 
îdu  concile  ^de  Trente  ,  fe.0'.  14 ,  çh^p. 
7  ;  da  concilie!  4e.  iMflibiie«f  4»nà5<À 
•il  5Î70 ^  tttce  de. /potfoliJ>f,  c^.,  ^,  ^  dtt 
'Concile  provincial  de  Cdmbcai.»  tir.  115 
idia^<i  j  qui:>ne|teon«é|tê«£  p9f:td«  «ah 
•lier  un  létrangec  fans  Xe  coafent^ÇQC 
.'^  la pecmiffîôn  de  lordinaire. 

•1  •  Oetcd  difporici6n.  .du:.  ooodU»  - <iii  ' 
rTcente  n'efb  |KHnc  faite;  ppm: . le;  hia^ 
^age  des  étrangers:  elle  :  regarde  l«  I 
«mafirage  des- 4n^abondst»  dé  cfi$'eo4' 
."ceurs,  qui  n'ont  1  ni  étàti  lû  domicile 
Jconnu.  Etant  capables  d'cpesufer  Icgcrè» 
'saeii(  des  femcnesi  toittes  ibrc.es  do 
tlieux  u  6i  de  fe  mariée  ;toi:it?es;le.St. fois 
jûnis^îJfoaYent  xiiîie  febime  à  kur  grc  , 

c^ybUe  »vercic  les  x^àéêtà^cJnè^  pas 
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^ens  ,  iu\&,kxx^j»ms^'i:^  \pl^  cu|^ 
ap'y  a  fias  ,  dam  toWi4^vcl»p»iÇf  j  ^ 

-^fîiie  dffl  ita%^i^;».  fifr  4ir^t}{. . pas 
^»  ^p|ùttitke  9 1  tfistoft       e^-ge  â 

ice  quie  l'ott  »  pajf.pris  rlj^ f pertniJlfioti 
-^nniiieijle  iMalùj;éfl        ^fy^  ^ 


■fê?  curé  ffîti-vfcaire  général  ,  >ïef  nova& 
^Ift y  en  cerm-'é^.;  gé!i*^ttwi^/Que*ïî'eû;^ur 

«  ♦ 

^H:ai¥i  liomttie^  noble  v  reftnuticu  jLaido- 

^i)iiïtotëi  wgi!tfdhedixiidlènm<piMiit 

•^tix  p^t(èitifes  /'<Sbikeij?s  ^ë^^nefm.-: 
*^^■0è  n'éft^b»'iHuii«  pepfiiSflibn  gcné- 

'  paroifTe  :  c'eft  une  parmi flîon  pârà}cà-> 
X»  Mâisf  €et«è  pe/iniâÀsùIétûie&icaipff- 

I 

i 

* 
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«      dîiDuc  deGutfe.  lé-^ 

fcrence  enrte  Pade  de  icélcbcpcian  y  ëÛr 

.  -'-^^  V  pàiit  ^juftifier  /ce.jmana|^e'*^7*>{it 
iv*hvbic  qu*Lin  ade  de:,  ccdcbtratnon  qui 
s^cxpliquerôit  en  ces  fermes  :  |e  certirie* 
avoir  çclcbré  Je  tnzx\2:^ccujufdam  nobi^ 
Hï^y^chm  quoiam  nobdi  'y  îbilA  le  car 
d'appliquer  l'exemple  tlè  .praviiîbn .dç^ 
bénéfice  faite  cttidam  nohiû  .vlro  y  i:  .un 
rtftshr^ndbîe.  II  fâur  qiié  l'ade  que 
forriie  la ^canceffion  de  la  grâce. dciigne^ 
Jîommcmeiit  la  perfonne  à  qui  elLê  efl: 
faifét  ^lutremenc  elleieiî:  miHe^.  Et  pour 
ie^fi^mr  d^ne  cpnipacaifafr)^  de  ntt^fn^; 
qu;arte  proviikm  Jonhte  i  unj^.perfonnç, 
tfértctinéi,  iar  ime:pr<^fewacionuri)nçtift 
en  remjêk  incertaîois  s,  .fexok  bootur 
valable  ,  'Ie  patron  ne  fe  plaignant  point  j 
de  même  aiiïH,  le  curé  ne  s  «tant  jamais, 
plait»  de^i'ufage  qu  on  a  faâi:  de  cettd 
perniiûÇo)i^  laxxldhiatiDji  cunt  ctxizirt 
iîe'^;^rjîl^.a'pmi!t  deVf3tdHté>  La  pezH 
n^ilîron  i^ÎDrméei- un  prêtre  poi^  céié-^> 
brer  un  mariage  Ji'eft  pas  ùia  aâbe  faic 
ur  cf  re  public  ^  6c  nulle  loi  n'en  règle 
forme.  .  -  *•  - 

Ce  nVft  point  ^  dit-on  ,  une  pc^mif- 
fion  géociak*^  c- eft  îo«  po»nilîian:  par- 

M  iij 


.\\ Mariage' :  *. 

Ec  peut  on  do)w;er  «^ue  lé  curé  ne' 

«aondiiioii,  tlcikiiaroifle  avec  tfuùdam 

jniii taillai  J+  a'eft  point  pecmis  d'appU- 
^liiertà  unjfpldar  Ui$j  termes  noMijr,v^ 
'  mitilarh£^  Jvî3n^Cifisr.)i  -«o  £eS:£<HOili(iqrt 
mice&'^^a  (ionise.  pks!d'aaiiie.v<lénpn)^ 


£&loi)  1^  bonne  hxmvtki^  xm  tcouv^fa» 
par  xou D  y  que-  milcs^  fignifier  thevaliôr  *; 

d6srnreçlierckes):fçavan^9i'  ^.  sarieufes 

V  Le  cacé , .  dans,  fa  permifSpn  ,  aprcs^ 
ftvoir  mis  nobilh  fiznÙM  ^  nohiii .  liptf 
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milnar: , 


joiir  qc\::r 
ie 


rente 


gu'elk  ^  ^ 
certf  T^n^^ 
an 


r 


fcVle..Mc%^^^^  h  ftnilîé» 

force  qu'il  eift  hnpolîtble  de  féparer 
Tun  de  l^aûçrè ,  ôc  de  '  faire' une  appli- 
•  Ui\9tt':^h:.ri'^^  à  d'à»* 

très  perfoXiiiéisi  <|tré  èèlW-qutfonr  énjonr 
«cés.dans  l'adequi  eft  au  pied.  Cela  ne 

a*  pbiht;  6it  '^âtftre^^atiâgé  célébré 


fottoê  :oe;  ces  jortes  permiinans  f 
Ci'éft  an  curé»  (jui  c^ôiifié^Ai  foHÛion  a 
îi'fi  aïitrt",  ién  cette- yattie  l  il-'le  peut 
en  tels  termes  ^uç  bon  lui  femble* 
£a  fj:fecâlcà^^iôH'Hejs  peut  Ôtrc 

héceffairé  (^ùe  par  rapppBc  .celui  à  qui 
il  dôniife  foiî  pouvoir      fàa,t  da*il  fç*» 

€hé^  fièfteislMt  le^'f ëtl^hne^t  s^if  lié 

les  a  pas  4iom'tT)é;nenr  déâghëes ,  c'eft 
ime  coiiBiince  ^l'il  .a  eue  ea  c^ui  à  cpi 
îi  Cdiifîôif  loh'ponyoîri'-     '  •  '  ' 

Lé  Cie^ùr  Mans/eld^û'sûlienfSy  n'ccoic- 
If  pis  foii  fupérieur  ■,  comme  vicaire  de 
i'af cike^qW^e  MacTiriës  ^  Â  infi  ce  fOO" 
Voir,  «Jue,  !ë'curé;parbfflbit  donner, 
f  toic  un  ruiiîeàu  qi^iTcmbloit  remonter 
Vert  fe-*foiirife.*  ^  •  ■  " 
"  \En:un  rdjOr,  vouloir  que  ,  dans  cCj 
.  éîrconftàrices ,  le  défaqc  de  fpécification 


M  ctféè  ;  Jrifluê  fUir  l/VacUdiré  oïi.frfva- 

iidit'é  4û-^  n^ariige  y It^^eft  ce  qtl''bn  né 
f^anfoi  t  aû Vôi;iTeiç  pr'  uhô*  Îdi  ^  la  ©éif 

célcbratipW  V   '  ^  .' .  * 

*  "Ajoiitôhi V'à  tôtit'kiela ,  'Hue'  j-^  de 

aupées  .extee  fort  '^ôi^oit -dans'  les 
Pays'-? Bas  iîiPVfàit^dè's  niariages  ^  jl 
n'avmt'  f^às  bëAbi^^dè^cèéèe  ^èptiiiiftîôn; 
Les  curés  ont  befoin  de  la  fienne ,  fans 
t^u'il'aic  befoin  .de  là  leûif.  On  ne  trou- 
vera'' pàïiàft'  eî^éti^^le ,  ç^ue  lé  Vî<faiW 

tp'âAdé  êii'pdren  cas.  QiftâpJ>wte  uli 
;àfte  :de;  Hbf ôri'été  fi'giVf <^e.  tèu's  ie's;éur&  ' 
de  la  ville  .d€;,Bru>;:èHes  ,  qui  dcclarénc 
'que  ,  dans  l,éuls  ufages';  ils  tiennej^if  t<fs 
fortes  diç  lïiàrîa'geSv  Boalî  ,'  quoiqàe,  fàits> 
îtos  leur  côÂïyfieriieh'è'^  ni,  u^rSiffiak". 

.Entuî  ce^çdiifi^WVé  «%r'éeé'brtï'.^ 

poféé  %  'rarc^'evéa\iè'  de'  MaZin^s  ,  qui 
■i  inrérèr  aetoûtÀttné'-aîi>'î^ifes;cu^^^^ 
de  foii  iii^cèÇcaVdéil^j^  4tfïp^'âVo^ 
eWtèhîii'le'  du'c'  dè  <?û?r^TuVia  iiberu^ 
a'e'  tcïS-'Itat^'UétMtiri^^^^^       lïu  S 

Sai^ue  -  Giiaule  for  l'^iifem^tiori  pat 


<;ecce.obieâi0a.,cUijpLltee  dans  le  va  dp 
|a  lentcnce  ,  SC  ij^ne^  rgiile  d  Jiuçorites  , 
'parlçfquelles  les  juges  le  ,iqnt  decervû" 

ijé|  à  prpn^ncer.quf?  le  jdéf^jjit  de  ijgcci- 
Bcâcipii  des  npms  dans-u,  bèrnufllon  da 
f  are  ^t^  ope^Spj;  pQir^ç  de.^mtflice  49^.  U 
célébrîiEfpn^  ^.  P"  '^^.^ciif  point  quoa 
s^it'f  i^çt^qC^  de  Élire 

•   iTjF  ^^'^^^^* '^''■^''^  eft  iedc' 

Iwt  -^es  ft^ii^oiiis  jQris  de  çélébtariQO. 

c  ,  te .  çç.Fniiaç  4n  feu;  Mansfeld  n  efit 
pâ?,  r%  4<?.u je  pf ev|y€  p.ç  cçrte  .célébration. 

bhc-?  O»  eii  •rappc^r^:unç  exp 
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Crtptîon  tie  £ius  cannr  !  2^2^ -anbemi- 
que  que  Tqd  zsppunt  .^tcvuiàs  ttzint 
pas  qu'il  y  «1 

On  y  £»i  menitCTC  «pid£:  tie  i  af-^ 
iîllance  ces  i^moim>  an  itf^ivx^  tf^ui^ 
par  le  coBCàiè  c  ct::^  ^t£:Trsvxn^  r^  wti  V4i 
ligné  ,  pairre  oui:  vt  ii!fr{i  x/oxm  J  ulii^ 
du  pays.  Lo  panka-  xiirne  1:  out  |^ 
figné ,  p^lti^  que  xtA  ije  l'i^fe  ^a&aî> 
pratiqué; &c^£:iir  td^^vm  ytvu^ 

par  des  ao»  or  raximi^  ^  cofiwt  f^i: 
des  extraits  Ctèhvth  »  ixmot  ^  £ur 

fleurs  juitri  iit  is^:^^^^^^ 

Pas  un  nV^  ^^Eoé  ol'       tsrrtitrî  .  m  et* 


téoioins  ,  Hi  oc  nm:  ^uaxMt  i  i  aixe  t^fe 
feulenieaî  %^€iït  txt  &  rï:zxv.  -en  turt:^ 
ou  de  Cm  vkaœi:.  C^fe  tœ  iii^tge  ^ui 
éioicirei^ilon^       ij'a  M.-cém^  <jft^ 

puis  ce  lerr 

ue^        ,  tir,  i-i.        -5  fkv^iuj 
ces  peapies  ;  te  it  lécwîtTn^^  piîctitriîi^ 
de  la  be&£^  iu  tïiu      cou^  f^^mt^ 

plus  digoe^Cit  Ot^  ii^e^ 


bi  fdn- vicjairej  q^ui  •  avoient  fait  ceuH 
célébration.  Quand  i>»KV%laftfWire-  Idl 
ioniiêgiftre-,  U4'à  fait  cieùiâec  fur  1^ 
n^èmô  rêgidre  par  cekii  <^ui  avoit  fait 
'<télébraticft>V'iie^Kiï^ié$  ^e^nf-elfes 
«ôustles-  )'(MiÉs4>bligé€^  par  ^es  jt^e- 
ihiçitis  où  l&|u^  fair«iehiion  deieaf 
mvfehtemftnt^^  ditôicpf'éUés^lie  iîgattie 
poinc  ?  Etii  \hç  jfnot  V     -^^  -l^uili^.  - 
,  'Si  on  eût  fait  figfter- 1«»  témoins  , 
cVnc  ézè  Qire  aiftéUti&n  teiktafie  à  'té 
£&  <  pro&i^uii'       loiah      £ùç. -sk 
«noyen  'C(Uicr«^l$  ^iariâgei:  '  Nimta  tm- 

i:  -Le  néiiv.lemie  tiioyend*iahàff  <ju'*6n  b[*^ 
|)>ôfe  Éâ;le:tléfti«k  4e  bèâèlJiAiof^  Jitip- 
xiaie.  Le  freut'ilfâ/j^it^  dit'iim^lemeBt 
^u'il  a  céiébfé:!,  j&^qilç  les  pittcie&  o^e 
«©ntra<aé  par  paf oies,    .cl  afa:     •  •  ; 

•élcbraiuiita  îen  câ  pîïy».'  Vi+ige ' ésftittffé 

<le&  iegift^snjmrlotte:ffiè.  ill'^ir>t9*# 

pas:  un  feul  cm  il  foip  pârt-lé'  de^  beniodic- 
tioni  <SeB« Weiwpeche'plas?que  lé'prêirt! 
tt>h  àptam\\ mais^i^iiili>%«Mlfifr«ilÉè 
ciiaT&pdsuas  l/%â£-  »  lÈl'céléi^Facio^J 
J^t  cek  eft  conforme  aux  xttt^^ 
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»78  /  y-  ,Atana^:  :„ 

4jffcrençe  qu'il  f^m  .fait*  fc-.à  /cet  cg^î 
fWf e-  les i|j4rmej:s; .prëf9iT)p.yf&  '^^^^.-^ 
couronne  ..ries,  princes  4t|  ^ai^g  > 
•«  4  très  (çjignçu^,  .Le^  »f  ^fi^erg^.  f^iK«îii 

LoiMS  XIII ,  f^tdit  m^^ii  ^y^q;  A^l^i^f/^  j 

J^ue  lui  en  avoît  faîte  le  roi, ['c''€toit' avant 
k  ntiiflànCe  dé  Louis  XIV  ]:  JLoirfs  '  Xlll?  # 
tbÀmadcr  «ux  pi'èlat»-^  au  Jéïtrgé'  àé  ïé^ 
galiicane.iflemblée  ,  fi  les  mariage»  des-pri»f 
çes  du.^^g.  <jui  pjeuyeptjj^rétepfjrp  à  K  fi 
céffioa^tl  x<fyzume  ^  &  p^rtiçuIierôiteiH 
écûx  qui  cA  font  les  plir^  proches ,  &  |i 
ibmptî&i  bêriti«l#^jieiiVtMit  être 

de;  celui,  qui  en.  ppffçde^  ^  couronne  t! 
contre  fa  volonté  Si  ù  (lèfenfe.  Voici  leOL 
fèpoiifev&la  réihlud^<iié  J^htTcatabièéfâif 
raie  du  cltirgé  de  France,  au  fujetde  çt^c 
qncftipOi»  i  >         v'o  .1 ,  if:    •       jUi  ltft^ 


f>ouvoir  des  coutum/u  des  lieux  en  ce  qfii 
cime  la  validités  des  n^ariaget  ^  &  avec  Iç  cqm'^^ 

tfHatiii^è'^^  confdéré^ak£i  ta  ^ùUÏtimé  /  )niiifjâe 

Miti  des  mariages  ^  &  avec  le  CM$mmJmtim^ 
4c  ceux  qui  on$  ccrU  fur  ecuf  mêiùm.i  ,cm^ 


* 
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rlage 

inaîs^  fans  ci  irr^it  ron^ 
les  dcmiers  f:;.rt^ir:  li 
(de  fe  'mar 


fidcrc  au^  Is  zn^iiyfm  .  Tarder     xie^  ^ 

prifamprifj  ht  Iz&z:  is  jh  imnwam  .  mÊtt^âlm 

toackams  rrsr  '  m  imr  .  f^inm  ^ 
ht  Frantz^ 

ionfcicTZcrr  ,  cm  TsnjmnssBi 
lis  CfJUTzrtSfs èer  étOTr  weir>'f 
rhre^es  fcisct  tjH^  ^m^.  -^r^ttai 
ris';  éjiLusi  eBa  Jbh?  TszjamuiPits^  Ém^Himna^  ^ 

Tifécs  il  r  iz5f^  ' 

la  courocoke  .  (:  wmt  ns:  Ion:  k  jpuwfmmum 

ionditicM  jic5   '/.rju^U^  Je/HiU  srrlfMf  m  /y^tf 


200  .  '  Marias^ô-  ■ 
.  Lintcrct  ,de  l*étfâ«  exigè*rqué,Te 'irii^ 
mecce  le.  fce^a  au3^,,. mariages  àMS  "pré- 
niiers  par  fon  approbation  ,  parcfe  q^ue 
lears  alliances  rejailiiïTenc  fur  la  covk^ 
tonne  à  laquelle  ils  apparciennehc  ^ 

Ces  doreurs  furent  meflieurs  Ifamicn  ^ 

ét:Rt:^Qnu%'En  ^n{h(\wncQ.  de  c6s  dèclfionsi 
te  .mariage  desceprloce  £|^t  réiiabilitp  en  fac^ 
^gliJÎe»  4u,€Q#Ù3tei^^  XUl^ 
dans  le  château  de  Meudon,  par  Tarchevèqu^ 

«liî'Hikris^.'n;  :  ;       -  \\  r  '  ^  /  ■!  ^  . 

^çL^WMUi:  d*  1?^  biblioîheqxie  caiwnîquô  i 
Jf^ymalriagi^  9  tome  2  ^.5  ^,  fait  deux  remarr 
4H«WW  foiÇJ  jnviri#ge^df ficince.  Pre» 
|nj|K«W^  (I^ek%^^*un^s  df  UforlptaiHie 
Ji'avolent  pas  été  uniformes.  Secondement^ 
^ue  ia  réponfe  de  raffemblèe  eft  iiulubitable 
fiGUK^  propofiûi^ft  dp*  droit  ;  (îiie^  les  CQ^pi* 
piQS  des  états  j,  fondées  Ajf.  une  ançiençç 

jiKj^ ^porter  vne  cooait\tfnsdonije  défaut 
rend  les  rnariagçs  nH^,,  ^^au^  ^ 
I^it  il  n  e^f?paYlepf  ^^a^^,    ^j,^    9  , ,  ^  , 

...vjVlais  Çeyret^  X.  5,^^     1*^5-  5  » 
plufxcurs  exemples  ^ui  autorileni  cette  çou* 

iymc  de Ja;  prknc^.^  ^UfiBP»^^  ^^^'^''''fj 
eut  eii  dçux  entants, pvce  quu ;^vot^j^(e;jf 

;fa^t.%  i?/^Afe^/5'^^^ 

,C?e  pnncc  h.  mavia'^iuuue  avec  /flix,yQÇ 
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' . .    du  Duc  \de  GuiCe.      28 1 

^ ont  ils  peuvent  jicriter  en  leur  ranÇt» 
L'honnéur  (Ju  roi  Sc'  de  la  couronnèf 
^ émabdéhc'  il9nc  '  qujs '  léijirs  ménages 
oient  dignes  d  eux» 

"On  tonvient  que  l'iiiçeret  ae  Vécat 
«xigë  auifi  ^ue  lés  i^ighêurs  ne  ie  nH^ 

:  JM^  4<  l^umoy  /dam  k  ^con4e  parti  ç  db 
i9R  t^xt&^  du  ppHYûir  ^«S  pnac^  fur 
sianageSy  fait  yofr  ,  par  une.langue  tradi^ 
tîoii'hiftorî^àe^i  qu'ir* commence  an  règne 
%à  Char  Us  leChàm^\  &  du^  ckiniKtit  jufqB'k 

tous  les  rois  de  France.,  qu'il  n'a  jamais  été. 


.  iicur  4^cauf9Ttj,  àms  la  vie  àt  J^h\lipi 
ft;é-Bd  vrappcM?teiqH*U  a  dans  i^nraoCici^ 
jnanuicrit,  que  c*étpit  une  ancienne  ooutumq 
défiance que  les  (eigneurs  du  royaume 
ne  puîflei)^  w  marier  wcc  des  étrangères 
lîans  le  confentenientdu  roi.  Cette  coutume 
fe  troi^v;e  aiiïlî  autori^éf  \ç&  ^P^ya^'iWI 
de.Naples  &  de,  Sfcilir^par  une  Joi  dç  renpa(^- 
feur  Frédéric  II  ,^  &  dans  le  royaume  d  kr\^ 
gleterre  par  des  lôîx  &  des  exeihple$  qiië 


V  On  ajoutera  que  de  façes  politiques  ,  qui 
pot  vécu  avant  J.efuS'-jLiirÂâ  »  put  dit  doS 
grands  leignetirs ,  que ,  comme  leurs  ma* 
riages  font  fouvent  du  bien  ou  du  mal  à  Té- 
tât,  c'eftfl  k  f^pubUqii«>  on  au  priace ,  àléi 
Héfeodcéy  f  mi  las.  ordi^ner  i  ^Pxnw^mioÊt 
IMUimnia  fcmjfcr  cjfc  è  rcfublicâ. 


J 
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ijfti  '  '  3(ariage 
nem.  pas  pour  tranffnettre  leurs  bient 
tors  du  royaume.  Alaîs  ici  c'eft  un  fei« 
neur  qut  devoîc  àmener  ùl  feipme  en 
lauce.  Quel  préjudice  lé  royaume^ ei^ 
aurolc  il  foufFert  ?  II  aufoic  j^a  j  jp^ 
4es  biens  de  fa  femme*  * 

Un  mariage  d'un  grand  feigneur  nû 
àbit  pas  être  permis  ^  (juand  il  peac 
produire  <]aelqu^eâèr  côntraire^âu  fer^ 
vice  du  roL  Ce  n'eft  ptas  le  mariage  d^ 
^uc  de  Guïp^qni  i  produit  fa  rerraiw 
hoK  1^  rofaûMe  y.  mais  c'eft  la  recrait* 
de  ce  feigneur  qui  a. donné  lieu  i  ce 
çiari^ge.         ?       '     *      ^  - 

Le  roi  ne  s*en  cA  jamais  plaint  : 
lui  pardonnoiic  fa  rébellion  y  il  a  a  poinc 
défapprouvé  fort  mariage  :  la  mai/bll 
jroyaié  i*a  approuvé  &  reconnui.    '  ,  . 

Le  roi  Henri  JIl  ^  dans  raflemblée^ 
des.  notables  tenue  à  Saint- Germain-r 
in^Laye  éii  1 5  8 1 propofa  aux  état» 
âë  faire  des  défendes  à  poiis  princes  , 
clucs  y  officiers  de  la  couronne de  i'al-» 

lier  fans  le  confencemeQi4€fanid|eâ6 
li  ne  deipaïKioir pas queleur  mariage fûc 
déclaré  non  valablement^  cbncraâré ,  ni 
inppable  d  effets  çiviU  fans  ce  co^(en« 
lemenc^  tnais  il  exigeoit  quQ  ]a  )pein« 
•ût  pâttc^  objet'  lal  i^rivacion  t  de  leuft 
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du  Duç  de^Qutfe.  '  . 

Sftes  nôtaixics  répondireiitqtae  les  dé^ 
faàies  de  s'allier  fans  la  perœilËQa  èfk 
roi  pouapienc  être  rfkires  pouCii Aveair* 
Elles  n^oncijâinaisecé  faites* .  /  ,  j  .  ) 
^»*Tttls  four  le»  3iio]fefi»  d'abus^  l|Hft 
propofë  cpnire  le  mariage  de  la 
cdrtitelïe  -ffojl^  avec  le  dac  de  Guifcm 
^*P<ïiir  ki!ic/d«|iuiej:'dè  iaf^J^cw^oa 
prpduic  une  infoittiatioafaice.i  la  re«« 
l[Uecé  de  ce  fsi^near  contré  ceu:e  dame; 

doAnfifcesteJÎisÉM^  «il 
tab^fôau  fidèle  de  ia  conduire  déréglée»  [3 
^  'Le  doc  dt  Guife^^  ne  pouvant  poini 
Ktdlif  i  faice^^càiTer  ibi»  mariage.^  pax 
UH  coup  de  délefpçir  ,  ÎMicr^prk  ^ceu^ 
lll^fiéànon  v^om^^  qmtvèija- 
^uais  I  donr  ie  plus  conâdér^le ,  nomb 
)hé^tf/7j^j^i/W^lisi'écablit  dqnnciUé  dans 
«n'éabarec  â  M«n«iiuaN:rrt  ic^èA;îknr€» 
liea-là  que  le  complot  a  éré  iùif  Qué 
cJepôfe-è^îl  ?  Qu^  la  diicfeeiîe^  dètGuifi 
m<k^^^'^Ù^  ; 
pemr  {k>iivc4t-  épiouitt  p^rkmlienf 
Gdmmeiit  accorder  cela  avec  leï  pour*-? 
fmtes  vives  &  fans  relâtffiwqû^élk^iiM^^ 
ioni  Komt  .même  , -pour  fouteiiirJa 
validité  de^n  mariage  &  avec  Ift 
léfus'desf  fô^âé^'^^^^  tedoo 
d6  Guifc  l  11  lui  deaua^t^iiàtP4»at 


HMrtage.  -'■  j  *i  mi.i  ;6iL-'c  ?»'.'rr  .""-il 
fauva»  la  nuicv^t^  ^(>uvei^C3.^x<^^i%à 

de  tK»j»  le  monde  ,.  JfiijiQjuîi^  fiîA<<Jcr 

.k'.di|cheffe</tf  Gui/é  i  jdans  uiiç;  iijfpt- 
mi^n  qui  fe  «iécjrédicejdleJLlc-llîèQiîfi:^ 

'  -:.irttgeonS'en.paiilei  m4pns  qn€*k;ife6 
-de-Smifc  eh  a  rwit*.  li  ^hîf  9  ia^ainai?  tiïiR 

«er':5^&j,.  depuis  trente  àHé  qu'elle  a  çi^ 
&^  Va «nieV^lie.  dah9  iUencâi 
i^:.î^^fl>^€ilfiL  pas  ^  d-iiU^urs  ^  i  çflra€ée|>it 
Véclot-dé  iajiAgpflèltkiiALduçheifft  ,  rfc 
coiihtié  par  éiac  •d^{>ipii^o}g|i^ç^  iUuf'^ 

Jamais  ,  liù'iittirè..  ,i  2i;x-i  iii  ^ .  •  "1 
X  Là  validiïé.  4tt 'JTMttUie  itx^t  zye^ 
cécablie ,      facil«4'ii:a^r,.en  mèwc» 
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,     du  B^^'iô^JQmfe,  ' 

içents^  les  autres  C(jàt:<si|i6ncl^r«ftiip. 
^^âêa  '<âeS'f6fnifte«  {Ka^éïs  â  iîac«|uil  du 
citfê  de  Guîfe  J>air,  &«i^rae;o  .     ".  jo'e 
* La  ^ckcipaie'dte'Cest  demandes  teoil 
a  ce  qae  le  contrat  de  vc^vti^iîix^xxi^'' 

^•^  ïié^onf tatt),  quoique  palîë .  en .  rjjayd 
'-4^nge^,  -dg  ^iïiiiifi^t.^'iir  eftî>iëdigé 
-(IShs  4ei  fopjEties',*  &  fuivant  ie^ufageç 
^d'ih«ifë»^t}  ^ys  y^Aak.  ayôic  ifon  exé« 
^cvici^if  ^i^^S^^littct  «oimâecliLi'aiMc 
te  ^a3/>âQdù>  î^^iéiï  ie9i»>  iCeft  (  'i^ 

f  pays  cf raiigei?,  ■  &  le*  jagèaiçacs  Vj 
;'Â  i^é^M<i  4«s^getn«atk  ,f  riibânieai 

finies  eii'FraftC)sà:^l^éRcj(iij|mo;^H^ 
-ficli^g^le»  àÉbidti^.:  &!ax>asj3ieiJfoiflloi&: 
^  30 '  f  rknce V  d«0<| uge oienj^' )  eaaéclir' 
''^SiUtti  <fU'e>ctmr'^iii  taat  ^ôniiKcs  par 
'  âiës^fagesiddmla  |usifdii^nién^ede 
^iiïfôiïmaiuprérdarcbi  yîjuùfeal  iac^câit 


s'obliger,  ScJiyj^odiéqttfr  jettr§  bi^s, 

fi  l'on  éxaMi&iït  qvk'an  ^'Bf^^hiV 
bfii^iytkzi^QX jt  pendant  ^iae.feérrapg^ 

c4v«c  iès  auuektiiaGtoii^  ,âi^  i^M  P^i^ 

les  contrats  cie  mariage  ront  lfan^  do\^ 
jceniladdhç  tHo»écui^£!êft_  Ja  «Iji^  f?vo- 

.  TO^oins  obi^tQiTe;.  )^aii«t3qtt^  l^fiii'fi^  i 
!  Tufage  du  payjbXa  îiaté  «ot  (sftiyyçcain'e ,  ' 

siSQ  ipcc  in;  itqK,  ioowimqiiil  ty^/«3^ 
-   au  concra&.iSc  i  lau  c£lâ>e«ijotbi 


  I 

du  Duç-de^uife.  â^^ 
)bM  éaipkraa  Àbffiirleichic  A»  Q\iîfô 
n'en  a-t-u  jamais  coiicc&cia^kçstfQ^  ^ 

fon  vivant..^  -  '.j  ^    <  "  j  ;  :S 

'  'OA:oppofe  9:cona&'l8s:':^eiii4n<le9 
4a{ftiiice  V^  Baghcs^^àu^s.  moyens  g4r 
méraux  ^  Se  des^  môjrens  partkuliei;s 
contre  chacune. .  .  î 

 * 

*  -  Deux  moyens  géiicfaux.:^  Prisonière- 
tnent  j  le  mariage  ,  ^uppofé  qu'il  fut 
l»on*,'  eft  incapable  d'eâre^iciyils  ,  parce 
que  le  duc  de  Guifc  ctort  more  cîviler 
inent.  Secondement,  il  iia.jamAis  eu 
îl'eâeES  clyils  en  Fraoceiv  .  âc.ilvji'^ 
plus  cems  de  les^mandçcw  r 
^  A  l'égarcl  du  premier  mo/.en  le 
idfic  ^  &i</y2r  ^  dii-odk^.éfoit  œndaiim 
t  more  3  là  contamace  exécucée*.  I|  eft 
Vrai  :'maîs  il  y  à  deuîc>  réponfés  învinr 
cibles  à  cet  argumenr.  La  première  ^  le 
duc  de  Guifc  a  cté  rétabli*  La  féconde  ^ 
il  a  cté  rétabli  'dans  les  cinq  ans»  i  -  c  ;  - 

^faut  convenir  ^  preaûèreoieitt, 
que  la  condamaatiûniprononcée  coiuj;^ 
-^yrtfc  dé  ^/j^jne^le  mertoic  point  bors 
4*état  deconcràéèer  maciagei^pakce  qwf 
te  mariage ,  à  le  confidérer  dans  la  io^ 
€técé\  eft  nn^  çoitffiMt  du  di'oîtKbs  gens; 
tki  le  cD^iiérer  dans^Uégli^ej^fcc^^xiiii^ 
facremeiitr  La  mort  civile  n  oi^  h^j^i^ 

ticipiUiôn«i%  l'un,  ni     ïmits^  .  .  \ 
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i\)lï'  eft  J^C9À-  f\\x^  là.  condamiMÛon  t 

des  efTecs  civils^,  fi  elle  euH^.  /ttbi)ft4 
l^nis-  qù'efldlieveiiuieDCçccécçondaQjna- 
tion  ?  :  -Elle  a  éié  anéantie  fit  Xz.  ^gr»ce 
4la  prince;  &  le  duo  dt'jSui/hû.^étéxçùjr 
tué.,  comme  Ci  rien  ne  iwç  arrivé.  ,) 
-'  Quel  éfl l'effet ide  oecre  refticution? 
Quslfid.'ellévefl  gcnéiajbi>iiComn\e:cel)il' 
ci  i  'c'^  *L!eââce^ .  jejidfi^ewénç  ^,<J^ 

<a:ime  &  la  condamhatioii ,  lai^irç 
«éptiwri  noiiHaVeQnej,'  â(  de,-.  eemAlcf» 
i&  <io»daïnué.auf  même  .éraç^ 
n'y  en  avoir;  jamais  jçh.C'-^  une  m^^ 
«£etqt«d(tic»isi3inttYons;jétàblie  4^ï§  h 
ioidwniere  coé^-dé^r^à,  in  in^ag^T, 
a  Qite- l'ïïiï  life^tou&ies  dqdeurs,  ffu? 
"t»tse.idti>  «5ui.  eft.'Jj8  jfi^e  ^e.-iia;  iiijy 
tîère  ,  on-nienTtrouvetaj)îi§  j^n  quinç 
/oie  id'aviy  c^aë  rabolitkm  -âceordee  par 

le  prince  opère  «m  ^cour  ei)cipt  .4 
■  iôfcf  droits  dvt  cond^mnév  iàîis  ^'jl  (çfte 
«tïcun  vèflige  d3er'Uc6n)8bifïîi>ati©%j  •  - 
2'io]iljrcinnpiKiei3iC.iXOUSrC:^f^  ^ç^iru^oç 
%k'a-dr<si«qqiip,.fes  ,Rotrti>ifiîrf^pfi#noieii; 
^li^.'  'Omnium,  \  droit .  id^  ,  retcfur.  £^ 
^M«u  deKe<dcoit;^  £fiax.q>4  .ayoienc  ét^ 
ij»ifoiîniei$^efe:l/5&  ,ej?Wetai§^  rpprer 
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ëcme  altération  ;  parte  que  Ton  féignoiic 
qu'ils  n'en  écoient  jamais  ibrcis* 

Auflî Veffer  àt  la  TeftîtnrioTi  accordée 
par  la  grate  du^  prince,  âifenr  tous  \eà 
dodeurs  ,  eft  de  feindre  qu'il  n  y  a 
jamais  eu  de  condamnation. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  |ngé 
alors  qu  il  ny  a  point  die  confifcatiort 
acquife  aux  îcigneurs  ,  parce  que  le 
crime  eft  réputé  éteint  dans  i&  fourcei 

*  On  s'eft  efforcé  d'exagérer ,  en  cet 
endroit ,  le  crime  du  duc  de  Guîfe.  On 
Il  entreprendra  point  dej'excufer^  mais 
rl^aurou  été  à  fouhaîter  qu'on  eût  con- 
cilié ,  â  xet  égard  ,1[e  tbmmenjcement 
de  là  plâidoierie  avec  la  fin. 

Dans  le  commencement  de  la  caufe  i 
on  a  repréfenté  la  fortie  du  duc  dé 
Cuifc  hors  le  royaume  ,  comme  1  effet 
d*une  anrmofitc  particulière  entre  lu^ 
&  le  itirnîftre  qui  étoit  lors  en  place  ; 
èn  a  dit  que  les  béné:fices  qull  pofle^* 
tipit  aggravbient  encore  ïbn  crime  ,  &C 
^iie  le  miniftre  étant  mort ,  il  ne  fo 
trouva  aucun  obftacle  à  fon  retour*  •  ^ 

*  On  a  préfenié  ,  enfui  ce  ,  ire  crime 
coot  autre.  On  a  dit  qu'il  étoit  dune 
telle  nature  ^  que  ,  de  iùi-mcmé  ,  il' 
4ftoi[«bîtott  là  morr  dvile,  fhns  qùè'  la 
^ndamnation  fut  prononcée.     I  -  ^ 

Tome  XIK^  jf 


•  Tout  cela  eft  inaittcrent.  Q,ue  Toa 
doniie  ceiles  idées  qué  Voa  voudra  <ie 
1^  graqciôu;  du  ç^^e^  il  a  cté  endère- 
çpçnt  aboli  par  le  prince  :  il  efl  réputé 
oon-avenu  :  par  conféquenc  le  duc  ^tf 
(û^i^i/i  pleineuxenc  libre ,  &  capable  de 
tous  les  adtes  qu'il  a  paiïes  iiuermé- 
^v^remeiu.  On  ne^  dira  pas  iimplemenc 
<ju  U  reprend. fa  capacité;:  il  eil  réputé 
ne  1  avoir  jamais  perdue-  >;  u  n  a  pas  celle 
ià^,  pouvoir  acquérir  ,  yeiidce  poflc- 
der  y  à  plus  fortQ  raifou  cou c radier  ma* 

.  ..^on  crime  j  ta  condamnation  ccoiear 
on  obftaclej  à  cette  capacité  ;  rçbftade 
cil  levé  par  fa  grâce  du  prince^  quia 
un  effet  i;étroaéliC,à  ^^io 
qU*ellç  anéantit,  le  crime  ah  i/zhioj  qui 
eft  réputé  non-arrivé.  Ainfi  la  capacité 
denxeiue  en  fon  entier  :  il  ell  cerné  ne 
ravptr  poî^it  perdue;;  puifqu^il  eft  ré- 
puté n'avoir  point  fait  Iç  crune^  le 
crime  . eft  comme  non-aven n* 
^.11  eft  de; la  grandeur  au  louverairi, 
que  la  grâce  ne  lai^Te  aucune  cicatrice 
i  la  plaie;  il  .a  voulu  en  effacer  enticte*-» 
ment  &  la  mémoire  éc  Teffer*  Il  y  a. 
même  lieu .  de  croire  que  c^eft  la  pre- 
ip\cxf  gtacft  qui^  Louis  XIV  aie  af;coi>; 
^cô  après  fon  avi^Mmçq^.ilac^urt)^^^ 
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S  «ft  impoifible  de  douter  ^ue  cette 
teftitutioa  n'ait  çceiat;  le  xnme  &  tt^u^i 
fes  efÏ€ts  ,  faii5  révoquer  en  ilopte  Ift 
pouvoir  da  roii  £c  c'dt  ce  que  l'oit 
noferok  A^utenin  N'eû-ce  pas  une 
belle  fubtilité  de  dire  que  ce  rétabiifi 
fasieiit  eft  une  grâce  à  la  famille  ,  quet 
<}es  lettres  ne  parlent  point  de  la  du<t 
cheflTe  Guife} 

£ft-il  befoin.qu -elles  en  padetit  à 
La  femme  ne  fuie- elle  pas  la  condi* 
tion  de  fon  oiaii  ?  il  n'y  aroit  point 
de  condaniiiadbon  contre  la  duchetie  iic 
Gulfe  :  c'eft  le  duc  de  Gwft  qui  avoi^ 
4té  condamné',  c^éft  lai  qui  a  été  réta-* 
bli«  Son  rétabliiTemcnt:  qù,  iine  réfuixec4 
tion,  comme  difent  les  pères  Grecs^^ 
quand  ils  parlent  de  ces  fortes  de  refn-^ 
tutions  accordées  par  les  empereurs.  $ 
^'eft  un  recour  à  la  vîe  civile  ,  fans: 
mélange  d*aaaane  inârmifié:  parcàtii 
féqaent  il  £x\xt  confidcrer  ce  mariage 

de  la  même  manière  que  sll  n'y «avoic 
Jamàis  eu  de  condaouiadm»'  ^  ^ 

On  va  plus  loin  ,  &  c'eÛsla  fecondo 
téponfe  à  cette  objection*.  La  condam- 
nation du  duc'ufe  Guifc  n  a  potisuD  eiir<^ 
porcé  de  mort  civile  ^  parxje  ^ue^  c'eâi 
utie  condamnaiiMi  par  aiptumaté^  ^ 

lia  été  cci^U  ayant  ij^.-ç^iq  ans«  . 
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^  Qae  k  condamnation  foir  par  con^ 

cumace  »  le  faic  n'efi;  pas  révoque  eu 
doute.  Il  eft  pareillement  certain  que  le 
lésabUiTemenc  a  été  accordé  avant  l'ex^ 
piration  des  cinq  ans.  La  coadamiu- 
tîon  eft  du  6  feptembre  i  ^4 1  ;  le  ré- 
.^blilTemcnt  eft  au  mois  d'août  1645  : 
jtl  n'y  awit  pas  feul^ent  deux  agaces 
entières.  Et  on  veut  que  cette  condam^ 
naMon  ait  emporté  une  mort  civile  ! 
•  On  fçait  la  différence  que  la  loi  fait, 
à.  cet  égard  ,  entre  les  condamnations 
contradiâ;oices  >  &  les  condamnations 
par  défaut. 

-  Toute  capacité  civile  vient  de  la  loi  ; 

èc  comme  c'eft  la  loi  feule  qui  la 
donne  ^  c'eft  la  loi  feule  qui  eu  peut  ' 
-  priver»  £iie  a  introdait  cette  privation 
dans  ccrtainsxasy  mais  elle  y  a  oppofé 
fes  reftridionsj  au-delà  defqueiles  il 
a'eft  pas  permis  de  la  porter, 
t  C'efl:  de4à  que  nous  apprenons  la 
diâ^rcence  qu'il  £iut  faire  entre  les 
condamnations  contradiâoirQs  t  &  les 
i^ondamnations»  par  .défaut. 

-  Le$  oondamnadQijis  conttadiâoires 
Moduifenç rincapacité  ^  dè$  i  mêlant;  de 
la  prononciation  >  quand  même  le  çri* 

A'écbapperoii  eufnûtft  (i)  >  p^ce 
Çi)  Çétte  ^çrtkm  çft  çontraifc  auxyrals 
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«ue  le  condamné  étant  prcfent ,  ayant 
été  entendu  en  fa  àéfenfe,  fon  juge* 
jnent  eft  parfait.  Ainfi  il  eft  raifonna- 
ble  qu'il  ait  fon  exécution  dès  ce  ihô*» 
ment.  La  loi  l'ayant  jugé  digne  de 
mort  en  conuoiffance  de  cauie  ^  elle 
ne  leconnoît  plus  pour  homm«  vivant* 
Mais  9  à  l'égard  des  condamnatioii^ 
par  défaut^  la  loi  donne  un  tems  au 
condamné  pour  fe  repréfenter  &  venir 
propoier  fa  défenfe  :  réchéance  de  ce 
délai  eft  le  terme  de  fa  capacité  ,  ou 
répoque  de  fon  incapacité  civile»  llcon^ 
i^rve  fon  état  &  fes  biens  pendant  les 
cinq  ans  ;  &  ce  n  eft  qu  après  ce  tems 
écoulé  qu'il  en  eft' dépouillé  :  de  fortç 
jqxxQ  j  s  il  eft  rétabli  dans  les  cinq  ans  ^ 
il  eft  préfumé  n'avoir  jamais  perdu  fa 
capacité ,  il  recueille  les  fucceilions ,  ôc 
exerce  tous  les  aâes  de  la  vie  civile» 
C*eft  ce  qui  paroît  par  la  difpoHtion  dç 
l'article  28  de  l  ordonnance  de  Mour 
Jins  :  c'eft-a-dire  que ,  durant  ce  tems- 
là^  la  confifcacion  n'eft  point  acquife  aa 

principes  de  la  matière ,  qui  exigent ,  poiir 
qu'une  condamnation  ^\  même  contradic* 
foire ,  produtfe  quelquVffet  »  que  le  }uge« 
ment  ait  été  exécuté.  Voy.  le  Traité  de  ta 
mon  civile  ,  p.  144  &  fuiv. 
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loi.  Les  condamnés  rcftent  donc  pro* 

|»riéc;iifes  ^  potTeiTeiics. 

•  11      donc  vrai  <)ue  les  condâmnés  à 

moirpar  conmmace  conferventlacapa- 

icîté       eftecs  civtk  pendani:  les  cinq 

ans  y  }u£ques-là  qu'ua  homme  qui  re- 

viem  dans  cet  eipace  de  tems  »  &:  fans 

ibecre  repréreaté  9.  venanc  à  décéder 

avant  rexpirarion  de  ce  tenue  ,  eft  ré- 

|»uté  n^ourir  imegti*  fèàvàs  ^  dans  Finté^ 

gricc  de  i&n  éc^  ^      ks.  a£bes  qu'il  a 

pallias  font  jugés  bons  ^  valables  (i)» 

Ici  )  le  ^rérablîiremei:^  da  duc  dê 

€k/Jc  s  eft  fait  non  -  feulement  dans 

les  cinq  ans  >  niais  dans  les  deux  ans 

^  la  condamnation  '  par  contumace^ 

»  *ll  Dtavoit  donc  pas  encore  perdu  les 

facultés  de  la  vie  civile,  iln'avoic  donc 

pas  encore  perdu  le  pouvoir  d  acquérir^ 

ide  pofféder  ^  de  fucccder  ,  moins  eu- 

core  celui  de  concrader;  mariage.  Le 

Toi  prononcé    iMiits^  Ies  frecédures  de 

iOHtumaéis  miûs  au  fU^ntl  il  ne  veut 
•  '      •  * 

(i)  Cette  queftien  ,  qui  eft  ici  traitée  fort 
^fecciownneiît ,  '  poiir^  n^'jia^  dire  fort  légère^» 
*ûient  ,  eft  très-épincuie  ,       clemandc  Is: 

plus  grande, atte.otiQii.  Eile  eft  difcutce  avec 
iLeauèoup  d'étendue  chtiisrle  tfaui  d&kotoct 

i'ivile  ,  p.  ib'i  *  '§4  jCuiK#  •    ,  • 
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donc  ^âs  «^fn'eiles  iibm:  *  atictfli -efieu 

On  oppofe  qu^ii  n*a  pa^  purgë  la 
•contumace  4àns  les  règles  ,  qu'iLnôS^eft 
pas  repréJ^itcé'&'  ikiii  ei^  éiat.  Cek'  eft 
■vrai.   -  -  '      -  :       ;  »i\  . 

Mais  il  en  a  été  expreffement  dif- 
penic  par  lettres  pacenros-^  ào  lacmir  les 
a  emSegiftrées  purement  &  firaplemenCt 

nère^u  aime*  li  nWoit  point-  befôin 
Hà*àrtct  d'abfolution  ,  puirqu  uHe  abfor 
lution  -ftiridique  fuppofe  une*"  occafa*- 
tion.  Mais  le  roi  ^  ayant  tout  effacé  ^ 
il  n'y  avoir  plus  ni  crimè'  ^  ni  accufa- 
tien  :  autrement  ilfaadroit  mettre <i6S 
bornes-  à  la  piiiffance  du  roi*        '  • 

€*^ft  une  ilIufioH  de  fe  fervir,  en  cet 
endroit  ;  de  l'article  4  de  Pordï^hnanéè 
de  1 6  3  9  ,  par  lequel  le  roi  ne  Veut  pa» 
que  Ton  ait  égard  aux  lettres  de  rcha- 
bifitation  qui  feroiene  accordées  aus 
coupables  de  crime  de  rafpt*  Le  duc 
Cuifc  néioii  point  en  cè  cas.  * 
*  11  fau^donc  écartet  toutes  ^  lès  inique 
tiens  que  Pon  a  voulu  tirer  de  Tinca- 
pacité  civile  &  il  paroît  c\xit  Mùnfieur 

monfieiu:  le  prineè  ri  y  ont  pas  beau^ 
coup  compté,  puifqu'on  a  appelle com* 
me  dfabus  de  la  célébration  do  ma- 
riage iSc  qu  oÀ  s^eft  déterminé^  pttrf- 

Niv 
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idre  cette,  vok  après  cii;i^aaate  •  àuk 
aiisj,  ce  que  Ton  n'auroit  p»s/au  fans 
ëoHce,  H  oQ  avoit  uouvé  uiv  moyen 

Juffil^tit  pottr  loaden  1  incapacité  civile ^ 
indcpeadammenc  de  la  validité  du 

Vctt:t  ce  que  lau  a  encore  allègue 
pour  foutenir  cette  prétendue  incapa- 
cité,.C«ll  >.dît^- on  ^  URe  étrangère^ 
.4me  ^f^xo^%  qui  matip  ^  pe^^dant  l$i 
guerre  ,  à  .un  feigneur-  du  royaume  :  ce 
ii^igneur  fe  œafie  ians  ia  perœiffioa 
^du  roi.  A  ce  propos on  a  cité  la  dc- 
ctaration  faite  en  i  8  5  ^  qai  pronence> 
.dan$  çe  cas  »  des  peiues  affîiclives  con- 
tre les  hommes  &  coptre  les  femmq* 

.Ql^'Qft  regarde  ,  (î  Ton  veut,  ce  ma- 
5riage:C9mme  ^ue^A^^ie  ,d^  crime  dp 
rébellion  du  duc  ic  Guifc.  Et  le  criûie 

&  les  faites  ne  font-elles  pas  envdiop- 
pées  dans  le  paidou  que  le  roi  lui  a  ac- 
cordé? D'ailleurs  ,  quand  la  guerre  eft 
finie  y  le  titre  d'efinemi  Vévatioaie«  , 
Il  <jft.  vrai  qu'il  de  la  .bjenféance  > 
qtt'il  eft  du  devoir  des  grands,  feigneuts 
4Ît>|  royaume),  de  ne  point  coacra^^er  ma- 
jriage  fans  deman4er  lagrément  du  roi  ; 
Je  roi  peut  faire  ,  comme  on  a  dit ,  une 
loi  qi^i  prçnçnce  l'incapacité  ^qui  poujra 
produire  u9,;Smpèc}ifn^Ç9^4ijipm4i 
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&  rendra  fes  fujets  inhabiles  à  concrac^t 
ter  mariage  dans  ce  cas.  Mais  certe  loi 
]|*exifte  point  ;  il  n'y  en  a  encore  âu*- 
cune  ^ai  ait  déclaré  ces  forces  de  ma- 
ciages  incapables  d'efifecs  civils  ^  ou  qui 
leur  air  oppofé  des  empêchements  di* 

rimants. 

Enfin  y  on  a  dit  :  ce  mariage  n'a  ja- 
onais  eu  d'effet  en  France  ^  &  n'y  a  jama«r 
été  connu  :  le  contrat  n'eft  vérifié  qu'en 
165)9.  On  a  même  dit,  en  plaidant, 
que  la  duchelTe  de  Gmfe  n*a  point  ob* 
tenu  des  lettres  de  naturalité  ,  qu  elle 
jie  s*eft  jamais  préfencée  à  la  juftice.  ' 

11  n'y  a  point  de  pcefcriprion  à  op«» 
pofer.  S'il  ctoic  queftion  d  établir  la 
capacité  de  îa  ducheflfe  de  Guïfe  ,  poilr 
recueillir  ,  comme  héritière  y  une  fuc^ 
ceflioii  en  France^  il  feroitaifé  d'établir 
qu'elle  n'auroit^as  befoin  des  lettres  dé 
naturalité ,  &  que  les  héritiers  du  Bra« 
bant  fuccèdent,  en  France  ,  comme  les 
regnicoies ,  fans  que  lé  droit  d'aubaine 
ait  lieu  à  leur  cgatd  j  que  cela  eftexpret' 
fcmenc  porte  parles  traités  de  Cambrai 
&  de  Crépy  \  par  les  lettres-patentes  da 
toi  Henri  fV ^  enregiftrées  en  la  cour  a» 
mois  d'août  1597  ,  dont*  l'exécution  a 
été  confirmée  9  depuis  9  pai  plufieurs 
aixètsi^ue  nous  trouvons  dans  Bacquet^ 
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droit  iauhainCy  cbap.  S.  C'efl  un  payi 
/qui  a  finic  autrefois  patde  du  domaine 
.de  la  coucoane  ^  &  qui  n'a^été  dcnieai- 
.bré  ,  dans  les  premiers  tems ,  a  la 
îcbai;ge  d  en  relevei:  en  hef*. 
.  Iv|ais  ^  faus  juou:»*  j.eccer  dans  ceue 
dilTertacion  ^  a^-c-on  Jamais  ouï  dire 
.^uiiue  cuangèra  cuc  befoi^i  dekures 
de  ,^iUïaJité ,  pour  deniander  Texéciir 
ûùti  d«s  claufes.de  ion  contrat  de  ma* 
liage  avec  un  Fiancois  né  fujtc  du  roi } 
Ce  caiu rat  étant  obligatoix'e  par  iQ\xt 
f^Y^y  rexéodcton  n'eâi-elie  pas  du  dîolc 
,  des  .gens  >  yo^^^ne.ç^ardc  poiiK  eom- 
jne aubaine^  uju^e  fcuime  étrangcrc  ijui 
^pcmle  un  Fi?a{ifoÎ5«  . 

Comme  fen^me  ^  elle  fuie  la  for- 
tune &  le  domicile  (ie  fon  mari  ;  elle 
«ft  co4)âdésée  comme  £aiiant  partie  de 

j&  famille  ::  in^  nraafi  hmiii  dXl  \» 
hÀ  ;  &  comme  iî  ne  fiiut  point  de  letr 
ires  ide  naïuiKalifié  pour  fe  parier  y  il  a  elt 
pas  b^foin  a4ili  de  letaes  de  natoxalitc» 
l^oor  demander  fjst  doc  douaire ,  Sff 
les  aubtre&  coiivcnûons  doiix  lUx  coucrac 
de  mariage  eû,  fuJÊcepcible^ 
.  Maiç  iou^rjB  cuç  la  duc^h^^ 

foa  maxi^  ij  avait  pq^s  befoia.  de  1er* 
ti^  d^e  nfttur^ifiéy  elk  .pr'^  œ^utatie  ea 
d.  aikiûfL  o^rexre  ^ue  £ai  la  more  de  foa 


Digitized  by  Google 


•  * 

duDuc  de  Qvife. 
tnari.  £Ue  a  commencé^  ^ès  ldii?^  4  ^g^i^> 
elle  s'eft  oppoféeau  fcellé  p  eVi^  àenfuice 
fait  juger  fon  étaff.  '  .  • .  :  .  o 
•  Le6  "demandes  qui  naÂâfent  de  la  và^ 
iiditéde  ce  mariage  foHC  confîdérabIcs  ^ 
par  rapport  aux  grands  biens  c^u'elle! 
avoic  réunis  en  fa  perfoiine»  Mais  cé 
ii'eft  pas  le  bien  déi1/o/^ifttr,nidëMv 
k  pnàee  qne  demande  -Fe  i^ïlnèt  dc^  Bei^ 
ghesAl  exerce  une  créance  légitime  for 
ta  fucceûion  de  la  matfoii  (ic  Guïft  ^ 
doitf  le  profit  monte  à  ptus  dè  neuf 
millions  :  il  a  demandé  pue  créance  qui 
n'étoic  pas  incôrinufc  à  màdempifeilç' 
ât  Cuifé ,  qui  parôk  avoir  eu  ifntè^tiorf 
de  charger  les.  héritiers  &  fes iégaiaires 
de  Tacquitter.  - 

SoA  teftament  porte  opA ,  fut  les  re*-^* 
venus  des  grands  biens  qu'elle  lai ffe 
on  acquittera  toutes  fei  dett*'  de  laf 
maifon^  avant  que  ceùx  a  'qui  elle 
lailTe  puifTent  enjoûirJ^'''*  ^ 
-  <iiiel  éft  te  tfaôttf^qiii  ^iîrt>^,^% 
cèrte  fage  jdifpofitioh  ?  Ell^  nous^  ap** 
prend  >  au  commencement  dé  fou  tcf-' 
tament ,  que  c^eft  pôiié  fatisfàite  afitr 
«É^i gâtions  de  fa  ebnftience  ,  d<r 
celle  de  tous  ceux'  dont  Dîeii  a  permis 

qa'feIieJ^u*ècliëlli^fes^&tce^  Elle 
£caveit^le  mariage  du  duc  ài*ijt 
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^ère  ^  dont  elle  avok  ^cMi^lUJe§^bka^ 
elle  fçavoic  le  j[i^gemeiic  de^  la  rwe  y<  les 
obftacles  qu'elle-iiiem^  ^oû  appocccs  i 
ioa  exççiiûoa^  CQUs  Iesa(^es  de  ce  ma* 
liage  lui  avoient  pafle  ps^  les  makis  i 
&  elle  eu  coiioQiiloic  la  bonae  £où£ll« 
i^QXlAVt»nà.t  y  en  mouiaac  ^.  a  coas  ceos 
à  qi4  eUç  laîife  £e&  hsens  ^  de  réparer  le 
floal  q^n'ell^afait»  d^ffacer  fes  iajuÛi^. 
ces  t  c'efV  une  loi  qu  elle  a  prononcée 
elle-inêraê  ^  &  *  donc  on  demande  la 
conlirçaatiol    "  -  • 
;  0n  convient  qae  le  douafre ,  le  pré* 
cipat  ^  la^pcaviipn.alimeiijtaire  dépan-; 
de  lie  4^  la  vahdixjé  d^.  marine  ^  &c  que 
s'il  n'y  apoînç^de  mariage^  routes  ces 
demandes  devàenaenc  cad4i€}.ae&.  Mais^ 
i^Ues  fbnr  inconiei^ables. ,  û  elles  oiiC 
]>oa]r  bafe  ime  onion  légitimement  conr 

f  ; Jcc^  o«  fuivraî  pc^nr  pînçe  d€  Btr^ 
gha  dans  k  dilcuffion  dbs  ancres  droits 
«lU'il  .pretendoit^^xercer  contre  iâi  fuc* 
ceffion  de  maden^fcll^^  de  G ui/c  ^  j^ou^ ^ 
raifon  des  femmes  qnerle  dnc  de  Gaifc 
avoic  re^es  de  la  cqmteire  de  Bcyfu  ^ 
de  celles  qu'elle  ayoit  payc^s  à  foni 
acquit  >  comme  ^  cau^ior^  _  r 
le  mariage  e/t  déclarç  valable  ^ 
di(cit J^jr  jyc^çf^.il  iieft  p^s^.cqrcaiii, 
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que  le  prince^  dt  Bcrokes  clroic  det 
lépccerces  fommes. 

'Mais  il  oh  alloir  le  déctarer  mil ,  elles 
ieroienc  cerjtainemenr  exigibles ,  &c  pro» 
duiroieat  des  intérêts  du  jour  des^paie- 
Bieocs;  ce  qui  produiroit  des^fomtnes 
euormes  >  tablât:  en  piiacipal  qa'eia  inté* 
lets,  qui  fe  paienc  en  Flandres-  >  fuT  le 
pied  du  denier  feisce* 

Apres  ces  difcuûîons,  M.  dt  Jguejfcau^ 
avocat  général ,  &:  depuis  chancelier  do 
France^  pm  la  parole  y  &c  exaiinna.  d'an» 
bord  les  lins  de  non- recevoir  oppofées 
i  Moîffieur  ,^  &  i  margeur  le  prince,  ^^t 
k  pcÎAce  àc  Btrghes^ 
*  La  première  fe  tiçoit  de  la  >jualité 
p;ardes  ^  qui  n'éroiencque  des  col^ 
latéraux. 

.  ilt  il  bien  vrai ,  difoif  ce  magifl:rat , 
que  la  loi  ne  pai0e  prefque  jamais  écoi»' 
\ti  ks  plaioices  des  coMatésaux  qui  atca» 
quent  un  .  mariage  coiuraâ:é  par  Ci.lui 
qu'ils  reprcfentent  ï  » 
1  II  eit  y  en  cette  rciatière  ,  trois  oa 
quatre  principes  confirmes  par  un  6 
graad  Qombre  d'arrexs  ,  que  c'eft  les 
fvoir  fxomés ,  qui^  de  les  avoir  (im-». 
f lement  propofcs*   .  .  t- 

Un  mariage  ne  peut  être  attaqué V 
àxk  n\mi  de  celua  ^ui  Ta.  concra(^é  , 
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que  par  les  p^tcîes  mêmes  qui  oii;t  co(Qp^ 
traéke  ce  lien  ;  ou  par  les  pères  »  mères  ^ 
taceurs  oa  curateurs  que  la  ioLa  rendus 
dcponcaircs  de  fou  auioricé,  pour  veii'- 
ler  fur  la  conduire  des  enfants  de 
oiiiie  miueurs  »  &  venger  ^  en  même* 
tems  ,  roftcnfe  pubiiijue  >  &  leur  ia-* 
))ire  parâcttli^e*  . 

Mais  ceue  puïfTance  na  point  ccc 
confiée  aux  collacéraux,  qui  ne  peuvent 
faire  entendre  leurs  plaintes  qu'après  la 
mon  de  celui  dont  ils  veulent  ci^acei- 
ter  le  mariage.. 

,  Ce  n'efl  pas  qalis' acquièrent  an« 
autoriié  qu'ils  n'avoient  pas  9  mais  on 
juge  qu'ils  ont  droit  d'attaqner  le^ma- 
rîage^  parce  qu'ils  ouc  un  i^tèi^t  feni^ 
ble  à  le  déc cuire» 

Mats  comment  doivetit4Isurer  de  ce 
droit? .  /  ■  •  > 

Deux  fortes  d^abos  peuvent  fairtf 
déclarer  un  mariage  non  «alablemenc 
concraâjè  &  célébré..  * 
5'  Les  uns  produifent  des  nullités  qui 
'  ne  font  relatives  qu'à  cenainœ  perfom* 
nés ,  mais  ces  perfoaues  feules  peuvent 
les  faire  valoir^j  &  elles  deviennenè 
des  armes  impuiiTantes  dans^  toate  anatt 

,  lleil  d  autres  nuliiccs  (juî  ^'ji'ajanc 
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pour  objet  que  rutilicépubl^cjqe^^peir* 
vent  être  propofées  par  tous  ceux  qui 
pnt  iiuércc  daccaquer.  un  mariage. 

L'aucieniie  &c  la  nouvelle  juiirpiu- 
.dence  font  parfaitement  d'accord  fat 
ce  point.  Toutes  les  fois  que  des  colla- 
,i£raux  put  propoic  des  millitcs  généra" 
les ,  eifentielles  j  abfolues  ^  comme  le 
défaut  de  picfeiice  du  propre  curé  ,  otu 
ûa  pas  craque  la  qualité  de  collatéraux 
pût  faire  donner  d^ss  fuites  légitimes  à 
ice  qui  eft  iiul  dans  fon  principe. 

H  faut  convenir  cependant  que  , 
«quand  utt,  mariage  eû .  fui vi  de  ia  naif- 
iance  de  plufîeurs  enfants  ,  ratifié  par 
une  longue  cohabitation  ,  confirmé  par 
;Une  poâeilion  tranquille  ,  publique 
continuelle,  dont  la  mort  feule  aiiuer- 
rompu  le  cours  ^.fans  que  perfonne  ait 
enuepris  d'y  porter  la  moindre  atteint^ 
Quand,  d'un  .autre,  cofé,  oa  voit  des 
coilatéraox  avides  troubler  les  cendrés 
jd'on  défunt ,  .âc  att^queg:  ty^  mariage 
qui  a  exiûé  long-tems  aux  ijeux  de  la 
ianulle  du  public  ,  qu'ils  pntiottvent 
eux  mêmes  approuvé  par  leur  coiiduite 
,on. rejette  alors  leui^  p lui u cc s ^  6c  oïï 
leur  impofe  un  âlence.  éternel  ^.en  ÏQ^ 
déclarant  non  -  recevables» 

C'eûpar  ces  principes  que  Ton  cour 
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cilié  parfaitetnenc  la  concrariécé  appa*! 
renre  qui  fe  trouve  dans  les  arrccs.  La 
diveirdté  des  circonftatrees  produic  feule 
la  diverfué  des  arrêts» 

Il  faut  donc  exaniiner  ici  les  circonf- 
tances  de  cette  afïâire. 

Qui  ell-ce  qui  fe  prcfente  pour  atta-^ 
querle  mariage  du  duc  de  Gulfe  y  avec 
•la  comteffe  de  BoJJu  ?  Sonc-ce  des  coN 
latéraux  avides  qui  veulent  troubler  Tu- 
nion  d'un  maiiage  fubfiftanr  ? 

Mais  il  y  a  plus  de  trente-cinq  ans 
'que  la  mort  a  diiTous  ce  mariage. 

Soiit-ce  des  parents  qui  neptopofeift 
que  desnullités  relatives,  établies  paries 
loix  en  faveur  des  pères  ,  &  qui  n*oiit 
de  force ,  que  quand  c'eft  eux  qui  les 
propofent  ? 

Il  eft  vrtfi  qu^on  en  allègue  ici  quel- 
ques* unes  de  ce  caraâère  ;  mais  oÀ 
en  àjoute  d'autres  qui  peuvent  être 
écoutées  dans  la  bouche  de  toutes  forces 
de  perfoVnes  ;  oleft  lé  défaut  de  prér- 
.fence  du  propre  curé  ;  l'incapacité  des 
•contraclanr:> ,  &  la  clandeftinité  de  leur 
cngagerhent. 

Enfin  j  font-ce  des  héritiers  qui  vieo* 
nent  attaquer  une  union  qui  a  toujours 
été  reconnue  ^  £efpeâ;ée  par  ceux  qcd 
Font  foiaice  l 
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contraire  »  ce  iwi^Ài^  kériciei;^ 
qui  ne  foac  que  reprendre  qui^  a(^ioa 
déjà  intentée  &  pourfuivie  par  celui 
gu'ils  repréfeutenu  . 

Bien  loin  d'être  mort  dans  la  paiiible 
polfeâîon  de  fon  état  ^  M»  dt  Guifc  a 
employé  tout  le  r«ile  de  fa  vie  a  réclar 
mer  contre  cet  état ,  &  il  n'a  pas  fait 
une  dén;iarche  qui  n'annonçât  la  ferme 
réfolution  de  lanéanxir* 

D  ailleurs  ce  n*eftpas  àM.  de  Berghcs 
à  imputer  aux  héritiers  de  M»  de  Guifi 
lappel  comme  d abus  qu'ils  ont  inter- 
jette. Paifibles  pofTelTeursde  fes  biens  > 
ils  n  ont  élevé  aucune  cont&l^aiàon  tou** 
chauc  1  ccat  de  lacomtclfe^c  Bojfu^  Soi\ 
li^ritier  les  attaque  \  ils  reppulfent  Fat- 
U^ue  par  le  feul  moyen  qui  fût  en  leur 
pouvoir  ;  lappel  comme  d  abus.  Seroit- 
il  jufte  qu^on  eut  la  liberté  de  les  atta- 

Suer ,  6c  qu'ils  n'eulTent  p^  celle  de  f^ 
éfendre  ?^  '  .  ^  ,  /  . 
La  féconde  èn  de  noii- recevoir  que 
fon  oppofe  ^  eft  puifée  dans  Tefpace^ 
de  cems  qui  s'eft  ccoulé  depuis  la  célé- 
bration du  «inariage.  Quel  engagement  ^ 
^;t-oa  dit  ,  pourra  être  en  sûreté  ^  fi 
cinquante -huit  ans  ne  fufiifent  pas  pour 
la  Êxer  la  dellinée  ? 
.  Mais  Jl  fans  s'ariccer  fur  ces  grau4es 

4  J  % 
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maximes  y  tant  de  rois  repérées  >  4' 
labus  rte^fe éàttvre poînt^, qu^on  ne 
preferire,  contre  la  pureté  de  la  c 
pli  ne  établie  pour  les  mariages*,  que  ^ 
nullité  du  titre  rédaibe  perpdtoellemcàiK 
toncre  ceux  qui'  veulent  s'en  fervir;  il 
fuffit  de  dire  que  Ion  oublie  encore  ^ 
ett  propofant-eette  fin  de'nbn-recevoH^ 
que  cet  appel  comme  d  abus  n'eft  y» 
tant  une  demande  formée  par  les  herî- 
itfers  dû  duc  de  Guife  ,  qàhjne.  défeniil 
qu'ils  oppofent  a  la  prétention  de  Thé- 
iritier  de  la  corateflTe  de  BoJJu-^  quauifi 
f  et  appel  ne  doit  jamaîsparoîrre  tfop 
tdrdif  >  puifqu'il  a  été  oppofé.»  fat  \fi 

*  champ  5  à  la  demande  qui  r  a  provoqué» 
S'il  falléit  mèmié  împofe):  fileficif 
Fune  ou  Tautire  des  parties  »  à  qui  pour;* 
roit-on  reprocher  ici  de  la  négligence^ 
ou  dé^  héritiers  de  la  dame  de  Bofa\ 
que  tant  d'intérêts  dévoient  exciter  â 
agir  ,  ou  de  la  maifoa,  Guif^  ,  ^ 
pôuVoit  contenter  de  jbtnr  ^«n reniai 
dufilence  de  fen  adverfaire  ?  "  *  , 
'  On  emprunte  U  tcoihème  fin  de  non- 
recevoir  de  cette  lôr  é^oitacbie  da  <Ml 
romain  qui  rendoic  Tétac  des 

. -immuable ,  après  cinq  ans,.  ^  ' 

N'examinons  point ,  'difôit  M;  l*<ii|ï^ 
tiac-géuécal ,  il  ceccé  e%èce  de  pceiccijp' 


f 


du  Duc  de  Çuife^  307 

tîon  eft  adoptée  dans  nos  mœurs.  Peut- 
être  auraic-on  de  }a  peint  à  ^tpaver  de$ 
au'çts  qui  Teulî^pi  ^aroidrce*  Mais» 
iguand  on  la  regarderqit  comme  un 
exemple  ciiga«i  d'ècre  imité  »  conviens 
droit-elle  à  i'efpèce  de  cette  caufe  ? 

Deux  conditions  eflTeRitieUes  étoient 
jc^quife^  ,  pQUi:  qu'c^  ^41  profiter  de 
dîtce  prefcriptiou;.  -  ,  ;  . 

•  i-^.  11  falloh^queH^eUii  dont  on  voU'» 
loitdéfeiidrel  état  coiiDre  une  irecherci^e 
odieufe  ,  après  cinq  ans  >  fût  mort  dans 
une  pdifeilion  çer^iDe  &  publique  de 
fa  cendicion.  Tel  il  avoic  paru  au  mo- 
ment de  fa  mort  ^  tel  loi  rcpijtoii: 
toujours^  loarfque  le  temie,  de  4;inqan^ 
nées  avoir  iiûs  k  deriiier  fcefia-â  fa  de^ 
tince.  iîi  .  .  .  z/r  c/v/jt  Romanus  ujquc  la 
diem  mofêis  vixit.  Si  quaji  ingenua  €om^ 
muni  opinionc  vi^L  •  «  »  •  pra  ingénu^, 
in  die  mords  egerit.Ge  font  les  termes 
îdes  lojx  I  y  4  9  6  ^  cod*    4^ ^ani  de-' 

funO.  pofi  quinq.  quAr.  \  \  } 

•  Ce  n'eft  pas  tout.  En  vain  cet  état 
auroitcré  public  ^  s'il  eût  éiécontefté» 
-La  lot  ne  traite  Favorablement  que  les 
-pofTefleurs  pacifiques.  Le  moindre  trou- 
ble «  la  moindre  interruption  eHiiuvi^ 
de  la  perte  d*une  grâce  qui  n'eil  accota 
dée  ^tt'à  la  bonne-* foi.  Si^  qû^dià 
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vixit  yjîne  întcrpcUatione  ut€ms  Roma^ 
nus  egit.  .  . .  Si  vcIuc  ingenuus  vixit  ^ 
nccjlatus  controvcrjiam pajfus  cfi.  L. 
£.'y  ,  cod.  eod. 

^  Telles  font  les  conditions  fous  lef- 
quelles  la  loi  protège  Veut  des  morts  } 
conditions  qui  manquent  toutes  deux 
également  dans  refpèce  de  cette  caufe. 

L'état  de  la  comrefTe  de  BoJJu  n'a 
jamais  été  un  état  public  ^  reconnu  t 
approuvé  dans  le  royaume*  Peut-on  allé- 
guer, en  fa  faveur ,  une  poflFeflîon  que 
ladifi^rence  des  royaumes  peur  faire  re* 
garder  comme  clandeftine  ^  on  du  moins 
comme  abioiument  inutile  ?  Ne  pour^ 
roic  -  on  pas ,  au  contraire  y  lui  appli^ 
quer  ces  termes  d*uue  loi  ,  qui  con- 
viennent parfaitement  à  fon  état  ?  Nec 
enim  fcnatus  •  confuUum  inurvenit ,  Ji 
defunclus  in  fugam  convcrfus  atquc  lad^ 
tans  deceffit .  Z.  S  ^  cod.  eod. 
*   La  comtefle  de  Bcjfu  a  toujours  fui 
la  lumière  de  ce  tribunal ,  &  Tcclat  du 
rang  que  fa  qualité  de  veuve  d'un  duc 
de  GuifezMioït  dû  lui  donner  en  France# 
Elle  a  vécu  dans  les  Pays  Bas  ,  pendant 
plus  de  quatre  années  de  paix  entres  les 
puilîances ,  obfcure  y  inconnue  ^  &  prcA 
que  ignorée  des  héritiers  de  M«  le  doc. 
à€  Gui/e. 
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EnEa  cet  étac ,  oa  public  »  ou  caché  » 
ii*a  point  ctc  paifible.  C  eft  en  vain  que 
i  on  invoque  raucoricé  de  PapinUn 
qui  décide  que  la  prefcripcion  des  ciiKj 
ans  penr  revivre  en  faveur  de  celui  donc 
récac  a  été  contefté ,  iorfque  la  concef-* 
cacion  eÛ;  cceince  ,  &  comine  aiToupie 
par  un  long  filence. 

II  faudroic  que  ce  long  fUence  eût 
précédé  la  mort  de  la  comteffe  de  BoJJu. 
Mais  on  ne  peur  pas  feindre  un  mo* 
ment  de  filence  ,  iorfque  fon  héritier 
ne  fe  défend  de  la  prefcription  que  par 
les  guerres  continuelles  qui  lont  emr 
pèi:hé  d'agir. 

Les  fins  de  non-recevoir  écartées  ; 
M.  Tavocat-général  fe  difpofe  à  entrée 
dans  le  fond.  Mais  il  trouve  encore  uu 
obftacle  à  combattre  ;  c'eft  le  jugement 
de  la  rçte  ^  par  lequel  on  prétend  que 
la  queftion  a  été  non-feulement  pré^. 
j^ée ,  niais  décidée  irrévQcableménr. 
'  Deux  qaeftions ,  à  cet  égard,  L  ap^ 
pel  efl-il  reçevajL>le?  S'il  e^l  recevablç 
dans  la  forme  ,  les  moyens  en  ionc-ils 
ibli.des     l$gi|:imes  da^s  le  foijd }  * 

Qn  i)ç  trouve  qu'un  exemple  d'appel 
comme  d'abus  d'un  jugement;  de  la 
fotQ^'C'eft  le  rçcuçil  des  libertés  de 
régiiie  gi^mcaj^e.  ^ui  nou$  le  fournir^ 
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Nicole  de  Pars ,  pourvu  d'une  cure  dans 
le  dioccfe  de  Verdun,  prit  certe  voie 
contre  une  fentence  de  ce  tribunal  y  qui 
concenoir  plufieurs  ciaufes  abullves« 
L  appel  de  rexécution  de  cetce  fea- 
tence  &c  de  toutes  les  procédures  ^lui 
avoient  été  faices  contre  Tappellant , 
fut  reçu.  La  cour  de  Rume  lança ,  cor.  rre 
Nicolt  déPifrs ,  un  interdit ,  à  Teffet 
de  le  forcer  à  délerar  aux  jugemems 
de  la  rôte.  Cet  incerdic  fut  déclaré  abu- 
iGf:  par  lin  arrec  iblemnel. 

Cet  exemple  eft  unique  »  il  eft  vrai.^ 
parce  qu  il  eft  prefqulnoui  qu'un  Fran- 
çois ait  procédé  à  cette  jurifdiâion*  La 
pragmatique  ^  k  concordat  y  un  ufage 
|>lus  ancien  que  ces  deux  loix  j  tout 
I'bpp6fe  à  tine  telle  procédure.  Le  re- 
tiièdft  eft  prefqu'ignocc  ,  paiceque  le 
«  mal  eft  prefqti'inconnu  :  mais  ,  de  ce 
îgfue,  depuis  long- tems  on  n*a  point 
épruuvç  la  malheureufe  néceiiiié  de 
s'en  fervir  5  tl  n'en  eft  pas  moins  légi- 
ttme  y  &  •  Pappitcatîoft  n*en  -eft  pas 
inroin§  néceflai  t  e.  Nova  res  mvum  juris 
remedium  defidetat  \  diioit  autrefois 
i'emperènr  Màrc  -  Anienin  ,  dans  une 
occafion  jfemblable,  - 
^  Mais  11  cet  appel  ,  <judique  d  un 
titsmj^t  fi  rare  i  peuç  cependant  cet* 
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ccoucé  j^  fera-  t-  il^jnpws  recpvable  ^ 
parce  qu'il  a  pour  ob[ec  un  jugement 
rendu  par  un  crilMnal  y  auquel  on 
donne  le  nom  de  i^i^verain? 

Ce  feioir  d'abord  une  grande  quef- 
tîon  9  difoic  M.  i'avoçat-  géaéj:al  y  d^ 
Xçavoir  ii  Tauditoire  de  la  rote  peut 
œcriter,  en  gênerai ,  oc.  lans  aucune 
diftiuâiqu  »  le  cicre  de  tribunal  fouvcr 


Min  ? 


Si  le  tems  ,  difoic  •  il  ,  permettoît 
ii'çacrei:  dans  des  dinerucions  plus  eu** 
rieufes  qu'utiles  y.  on  feroic  Toir  qœ  ^ 
par  fâ  nature,  tout  jugement  d'un  aa^-* 
dicsur  de  roiereik^ujetà  erre  réforoaë) 
^ue  ^  dans  leur  preipiène  origine  ^  le$ 
au^emrs  necoiQnt  pas  dei  véritables 
|u^s  ^  qu'ils  recâv.oiçac  les  plaJinces  ^ 
écctptoienc  les  fupplications  de  ceux  qui 
avoienc  r^cçurs  4  l*autonré  du  faine 
Siège  p,  fai£iinc  ^  auprès  du  pape  »  â^peur 
près  ,  les  nxenies  /onâio as  ,  .q^ue  les 
maîtres  dessrequêteStfaifoieQt  autrefois 
auprès  du  roi.  Qu«  ^  ^biea  lain  de 
prononcer  par  eux  mêmes  ,^  ils  ie  con* 
tentoient  de  recevoir  la  déciiion  dtt 
pape ,  ôc  de  l'annoncer  aux  parties.  Que, 
depuis  que  Jean  XX II  en  eut  fait  une 
efp^èçe  49,tribQaal  ordioaice  ,  quoique 
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laite  v^éritabletneot  la  foiidîon  de  juge; 
mais  que  Ton  a  coàiTnencé  auHi  y  en 
inême-tettis  à  demander  la  rçfornia* 
tien  de  leurs  jugements. 

C'eftce  que  nous  apprenons  de  Cull' 
iaume  Durand  y  dans  fon  livre  intitalc, 
Spéculum juns.Ccfk  ce  qui  eft  eoiinnnc 
*ar  Gomei  ,  fur  les  règles  de  chancei- 
ièrie^  êc  i^zx  W^ejirius\  dans  ie  traité 
qu'il  a  fait:  de.s  jugements  romains»  En- 
fin c  eft  ce  que  nous  apprend  tin  aureur 
beaucoup  plus  îiluftre ,  feu  yL^  Bignon^ 
dans  le  traité  qu'il  a  donné  au  public 
^dt  Vèt&t  de  Rùme. 

'  C'eft  dans  cet  ouvrage ,  que  ce  graad 
iiomme  nous  explique  une  partie  de  la 
procédure  de  là  roté.  C'eft-là  quH  nous 
apprend  que ,  pour  rendre  une  déciiion 
de  cè  tribunal  irrévocable ,  il  faut  qu  elle 
ait  pafle  pat  trois  degrés  di6férents  > 
dont  le  derni^  eft, regardé  comme  ju- 
gement dcfinicif*  Ç'eft  à  cette  condition 
que  la  rotë  peut  ^ptofter  ,  en  Italie ,  le 
titre  de  tribunal  fouverain.  "  - 

Enfin  5  continue  ce  magiftrat  ,  on 
bbferverait  que  ^  fans  forcir  des  bornes 
de  .cette  caufe  ,  il  fuffit  de  jetter  léS 
y  eux  fur  la  femence  dé  la  Vote ,  dont  il 
t'agic  aujourd'hui ,  |>oUt'être  convaincu 
les  juges  de  ce  uibuna:!  ne  (btit.pas 

toujoun, 
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ten^oÉrs  tregardés, comme  juges  fou ve*^ 
cains*  On  y  apprend^qn'tt  a  faiia  infé- 
rer une  cl*tife  prccife  ttansia  comniif* 
£on  de  l'Eudiceor  que  le  pape  a  cubli 
juge  du  mariage  du  dac  de  Guift^  pdut 
intadireaucparciesia  liberté  d'^ppelW 
4ia  }ugemeat  qui  feroic  prononcé*  ^ 
•  *On  poiirroit  donc  conclure  ,  avec 
beaacoup  de  raifon  ,'que4e  droit  de  fe 
plaindre  des  fencencés  dWaudiieur  dé 
roce-5  eft  regardé  ,  à  Rome,  comme  le  * 
droit  conmiun^  Il  refteroit ,  après  cela^ 
â  examiner  fi  laxlâtvfe  qui  df  ro^e  à  ce 
droit  commun ,  n'êft  point  une  claufe 
aèai&ve  &  contraire  à  nos  libercé^. 

Mais  pourquois'ccendrefarnne  que'C 
tion  abfe^amem  fuperâue  ? 

-  Accordons,^  quipourroic  erre  criès«> 
légitimement  eontefté  ,  que  Taudireut 
de  rote  a  pa  exercer ,  dans  cetteratife^ 
cette  efpèce  de  jurifdiâ:ipn  fuprême 
qu'on  lui  attribue  j  s'en  fuivroir  «il, 
pouTcela  9  que  Tan  n^eutpius  la  liberté 
d'inrerjetcar  appel  comme  diibus  de  fa 
dccifion  ?      -  "  " 

t  Son  pouvoir  feroh  -  il  us  étendt» 
que  cekii  des  commiilàires  délégués 
par  le  faiot  Siège  dw»  le  royaume  ^ 
pour  y  prononcer  fu^  Tappel  de  deux 
ieutencés  coaforAiâs.?  Si  ces  co^nnûf*: 
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&ires  tendent  ua  croifième  |ugeniwft 

«oafpi'me  à  c€;ux  quiT^of  jpi:cçc4é  ^  qui 
^QUt;€ra  ^  4^^^^^  cas  ,1  qu'ils  onc  e&çccé 
un  pouTûir  que  l*on  peut  appeller  fou*» 
verain,^  puifque  leur  jug^menc  ne  p^uc 
plus  are  réformé  par  la  voie  delap^el 
tmple?"  » 

(^ui  ^oijfïfi.  cepetidanc  erre  ailczipea 
înftruir  de  nos  maximes  »  pour  foare^ 
p\t  que  Tappel  C9nime4'abus  des  pre* 
micres  ôc  de  la  dernière  fenreaces  «  ne 
fera  plus  recevable  ?  Tous  nos  auteurs 
nous  apprennent  que  ^  (i  la  deirnicce  ieo« 
^nce  e(l  à  l'abri  de  la  réformation  pat 
[a  voie  de  Tappel  (impie ,  elle  peut  toa-^ 
|ours  être  attaquée  par  i  appel  comme 
d'abus  ,  fi  elle  renferme  une  entreprife 
fnanifefte  fur  la  jurifdiûion  fécuHère. 
N 'attaque- t-on  pas  ,  tous  les  jours  t 
Ar  cette  vole  ^  les  lefçrîts  &c  les  bulks 
e  rour  de  Rome  »  en  inter|ectant  appel 
comme  d'abus  de  leur  exécution  ^ 
pierae  de  leur  obtention  ,  fans  croire 
manquer ,  pour  cela  »  au  profond  ref* 
pea ,  &  4  la  parfaite  vénéracign  dont 
nous  fommcs  pénétrés  pour  la  dignité  , 
la  primfttté  &c  l'aMCocité  du  S«  Siège  ? 

£^  eâet  >  i'^pp^l  comu\e  d  abus  ^.bi€a 
différent,  en  cela,  de  lappel  fimplc^ 
De  iiippQfei  diws    juge  qui  h  reçoit^ 
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tacnne'fî^tôoricé  k  jag«'dâm  <A 
airaqiie  la^lccifion. 

Il  a  fuccédé  à  1  ancienne  voie  à\\  re- 
cours ,  qui  eâ:  encore  uftkée  dans  <}uéi^ 
^ues  royaumes  y  &c  qui  la  été  ,  pendant; 
long- rems  ,  en  f  canoe  >  fu^u-à<:e  que 
les  appellation9'conM»e  d'abus  ,  deve^ 
nues  plus  fréquences  vers  laBndu  quin-' 
xième  fiècle  y  aienr  fait  oublier  nos  pre-* 
iniers  ufages  ^  ouplocot  les  aient  perfecr 
tionnés,  en  cçnfcrvant,-  fous  un  aufiie! 
nom  y  h  faculté  de  «ecdurir  ^ux  dépofi» 
taires  de  J'autorirtc  duibuveraiii. 

Qii'ccoic  -  ce  donc  ^  autrefois ,  que  l* 
iroie  du  recours ,  Se  €^*i^-çe  ^  aujour^^ 
^'hui  ^  que  l'appel  comme  fi'abus  ^  (î  ce 
n'eft  une  prière  refpedlueufe  ,  par  la-^ 
quelle  on  implore  le  fecours  de  la  ju* 
lifdiâion  féculière  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  éhtrèprifes  delà  jurifdi6l:ioi)i 
ecc4éliailique:?  Ce  neâ;  poins  précifë-^ 
ment  un  ade  cle  fupériorité  ;  c'tft  mi 
afte  de^éfenfe  &  de  proteôion  ,  qui 
cend  y  non  pas  à  élever  Tempire  au- 
defîus  du  facerdoce;  mais  â  empêcher 

3ae  te  facerdoce  n'ufarpe  tes  fondions^ 
e  l'empire;  ou  plutôt  qui  n'af  pour  but» 
que  de  conferver  les  limites  qui  fcpE-^ 

eua  ksdeuxpaiilfttices»  &xt'encreTeiiilf 

Oij 


I  • 


jttf      /  Mariage  ^  " 

«ocre  elles  cette  concorde  &  cette uuIaii 
qui  leur  eft  égalemeiufalucairô. 
.  11  eft  donc  inutile  d'examiner  ici  k 
qualité  du  tribunal  dont  on  accufe  k 
|ugement  dabus  &  d'incomjpctencc. 
Cette  queftioiK  ,  qui  pourroic  être  i#* 
pQrtaute^  s'il  $'agi0bic  d'un  appel  il^-' 
pie ,  eH:  abfolument  étrangère  dans  ni 
appel  comme  d'abus. 

L'appel  comme  d  abus  du  jugement 
de  la  rote  eft  donc  recevable  dans  \% 
forme  ^  mais  eft-il  légitime  ^  dans  j| 
fond  ? 

.  •  Si  l'on  confîdère  ,  d'un  coup  d'œil 
général ,  la  procédure  quia  été  iuivie^ 
la  rote  ,  on  y  découvrira  deux  nullité 
çfîentielles.  V 

Incompétence  certaine  dans  le  t% 
|)unaK  j| 
,  Procédure  continuée  par  iin  )ug4 
4'égiire9  au  préjudice  desdçfenfes  j^ 
poncées  par  les  arrêts»  .  vX 

L'incompétence  peut  être  eavtf^ 


J 

1 

vie  de  M»  (ic  Guifc  ^  &ç  aprè$  fa  monjr^ 
Il  eft  certain  que  j  pendant  ia  mi^ 
laqieftioit  étoip  foumife  ai^  jugiB  4% 
gUle.  Il  s^agiiToit  du  lien  du  mariagrf 

iprfque  ce  i$Qpa4.  >  ou  \in\^U^ 
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apparent ,  eft  atiaqué  diredemeni:  paf 
k  voie  de  la  demamle  en  nullité  9  la 
madère  mixte  ^  en  elle-même  ,  fit  les 
rapports  qu'elle  a  iiçcelTairein^t  avec 
|i  religion  &  Titac,  eil  regaidée  commf 
incérelTant  le  ipiiituel »  &  portée^  fuU 
vant  nos  mœurs  ^  au  tribunal  du  juger 
d'églife.  ' 

Mais  ce  tribunal  |K)avoit-il  être  celui 
delà  rote  ?  C'eft  ce  qui  réfiftoit  non-* 
feulement  à  nos  liberiés  (  il  eft  inodla 
ie s'arrêter  à  prouver  ici  une  vérité  ^  que 
1  on  peut  juftement  appeller  un  premiet 
principe  )  ;  mais  qui  ne  réfiftok  pas 
moins  aux  ufages  des  Pays-Bas  ^  ufages 
donc  toutes  les  parties  conviennent  ^ 
ufages  approuvés  par  les  papes  même| 
ufages  enna  ^confiants ^  que  la  comtelTe 
dtBoJpi  les  a  leng-tems  réclamés  contre 
la  cirnrion  que  M.  de  Guife  lui  avoic 
fair  faire  ,  pour  procéder  à  la  rore^  cC 
ue  les  officiers  du  roi  d'Ëfpagne  fiS 
ont  joints  à  elle  ,  pour  fouccnir^  &C 
pour  appuyer  la  )uftice  de  fcs  préten-* 
lions. 

Il  donc  îmitîle  de  s^iewivQ'  fus 
les  prettves  que  Tancienne  &  la  non- 
Yeile  difcipline  de  Téglife  pourroli!. 
fournir  de  cette  efpcce  de  droit  des» 
gens  obfenré  dans  tons  les.  royaumes 

^  Ôii| 
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hs^plin  carlioliques,  qui  ncpermecpa» 
que  l'on  oblige  les  fafees  dit  prince  à 
ailer  cliêccher  ^  i  Rome ,  &  fuc-toux  en 
pieinièce  infhiice  des  jiiges  que  la 
f  raceâioa  dent  teor  Bsàn  aoawt  dans 
fes  écat&K  ' 

Ce  pfincipe  efl  également  ceconno 
far  les.  deux  parties^ 

Mais  l'application  ea  pourioic  être 
ici  conte  née  ,  fur-tout  relativement  ao 
tems  où  M.  le  duc  di  Gufc  ^tau 

Il  agiilbic  à  Rome  ,  comme  deman- 
deur ,  pour  faire  dcclarer  f©ii  Riaria^ 
«ni  y  ik  y  dans  cette  qualicé  y  a'ctaît-il 
pas  obligé  de  fuivre  la  loi  du  domicile 
de  la  comtefle  de  Dojjk  ^  qui  étoitb 

«tcfèndereâe  ? 

Ce  n'eft  donc  point  ici  le  cas  de  j 
faire  valoir  les  privilèges  des  François  9 
Ml  plutôt  le  aroît  commua  y  que  U 
franco  a  toujours  cté  plus  attenûve  a 
coaferver,  que  toutes  les  autres nàtioïKr 

La  France  n'a  point  d'intérèciempe- 
eher  que  ^  dans  une  matière  purement 
perfonnelle  ,  fes  fujets  ne  traduifeBlà 
&ome  les  fujets  d'un  autre  prince. 

C'ctoit  aux  Pays-Bas  à  fe  plaindre, 
&  à  réclamer  la  forcede  leurs  privilèges, 
^  l'autorité  du  droit  commun* 

Mais  jpifqu'ik     i'out  point  faKj 
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oa 'que ,  dd  moins  »  ils  fe  font  déûftés  ^ 
pac  ùn  long  filence  »  ou  plutoc  par  une 
approbation  exprefle  de  la  proccdare  dè 
ia  loce ,  fi  la  cai^e  écoit  réduite  à  ce  feui 
moyen  ,  elU  ne  feroit  pas  foutenableé 

Nos-  libertés  n'y  feraient  point  inté- 
relTées  ;  il  ferait  indiâérent  à  la  France 
que  le  duc  de  Guife  procédac  ou  devant 
Kofficial  de  Bttaelles ,  juge  naturel  dit 
diâerend ,  ou  devant  Tauditeui  de  rotç  , 
juge  éxtcaordinaire  j  approuvé  dç  toutes 

ks  pâmes. 

Ilef):  donc  inutile  d'examiner  ce  qui 
s'eft  paflc  pendant  la  vie  de  M.  du 
Guife. 

Mais  il  la  procédure  qui  s'eft  faîtef 
alors  ,  était  légitime  y  a-t-elle  pi  ceflêr 
de  rëtre  après  ia  mort?  Les  héritiers  ne 
fuccèdent-ils  pas  à  fes  dtoits?  Ne  font-* 
ils  pas  engagés  par  les  démarches  de 
celui  quHU  repréfentent  ^  Ceft  ce  qu'il 
faat  examiner. 

Le  mariage  peut  être  eonfidéré  ,  da 
comme  un  -fieii  indilloluble  9  honai;^ 
par  l 'églife.de  i*adminiftration  d'un  (a^ 
fcrèmeftt ,  bu  comtkie  un  ^tSbt  de  la  ft»^ 
ctété  civiiey  auquel  la  loi  attache  des  e& 
tets  civils.  ;  ■ 

-  Quand  il-  s*agtc  da  Haï  confâicré' par 
^'é^lkCe  »  c'eilàeUeàcoOlûdcfer  fi  l'uiiioii. 

aiv 
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cuiicie  laquelle  on  réclame  efiijûtàtl;)» 
ou  facrilège  ^  &L  i  dcclarex  à  ceux  qui 
xeciamôiu  fa  écciiion  ^  s'iU  £otM  libres^ 
pa  s '1^3  font  engagée*.  Là  fe  borne  foa 
pouvoir  ;  &  c'écoic  fuc  quoi  la  rote  avoit 
g.p{Quoace£'eiitre  la  duc  Guifc  fic 
la  comxelTe  iii?  Bojfu^ 
.  Mais ,  quand  il  ne  s'agît  plus  qa*  it 
décider  des,  efiecs  civils  du.cofiua;t  de 
mariage^,  IxpuilTaiice  de  l^g^exeÊ 
«lors.;  &  .elle  .  a-'eno^^rend  point  ét 
connoître  ce  qui  eil  eiienciellemeAC  foi^ 
mis  a  ia  pailîaiice  terajxoreUe* 

Qjt  ceUe  é«)ic  la  naciiïe  de.ia  comefi* 
tation  qui  devoir  ctre  jugée  entre  1« 
kcritiers  de  M.  d^  Guife  ^^  comtef« 

,  Jamais  queliioan'a  eu  plus  de  carac- 
tères d  iuie  caufe  purement  temporelle 
.  Elle  rérpit  dans  Ton  pnncipe  »  pui^^^ 
qu'elle,  avoicipour  fondement ,  non  le 
iacrement)  mais  le  contrat  &  roblig^ 
liou  iwctérieure., . .  ,)  .  ,  , 
:  ÉlU  écoit  tempQceile  »  qu^t  aux pê!> 
j^nesquil:agitoieatiIje  Uen^qoefomiil 
le  iacr«oi£n(  a  a  jamais.  unLlesiiéiuUii 
au  duc  i^tf.  Gfti/^  ayecr-  l4..conweflB  fl^ 
^oj/tf.  Ce  lien  a  été  rompu  parUmoKè 
Pobligation  ipiriu)eUe  a  été  tpole^ 
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n'ôil  pas  le  morit  iîe 
1^  v]^ualiœ  &  i'intércr 
qui  agic^c^ell  Tobjec  di 
••^!  de  ÎJûa  aftion^ 
Souv^uL la.  incine  maxime  de 
d^é^^oLD^fiès^      décider  deux  q| 
i^l^îw^  %iriinifUe  >  Se  iauue 
re^n^^iC:  riMliyiMHtu  S'eniuivra  -  c 
]K>U£rc^ak>.^'^es  puiirent  erre  h 
îdéèsîfiiiifiRnimenr  par  1 
ptr  r^jyLCiQferifes^iix  juriicliâû 
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Marias^'  \ 
s  il  n*yapas  eu.,,  autrefois  y  de  i 

La  bigamie  feroic  toujours  i 
compétence,  fous  prétexte  qd 
droit  examiner  fi  le  gremiex 
fiibfifté. 

Outre  que  ces  conféqnences^ 
infini cé  d'autres  auffi  faulTes 
dangereufes  ,  que  Ton  pourr 
quel  9  fu£^oient  pour  faire  r 
Jangereufe  diftindion  imagin 
Ibacenir  le  jugement  de  la  r 
peuL.,  pour  achever  de  la  rc 
ajouter  les  exemples  de  ce  qui. 
que.  tous  les  jours.. 
,  Quandune  des  parti  es  meurt 
è  coius.dlun.  procès  pendant  à. 
lire ,  fur  une  promefle  de  mari. 
H-on  jamais  fait. alïîgner  ks  hé 
jour  reprendre  le. procès.?.  I 

Quand  un  eccléfiaftiqueefl  pouf 
deyant  un  juge  d'églife  ^.pQtir  u  ' 
•mande  purement  perfonnellc ,  pe 
après  fa  morr^  la. faire  juger,  a 
héritiers  laïcs^  dausie  triiiiaal  c 
cjaliec  ? 

^  Cependantt)npoiirroittoa|OL> 
d^ns  cecas,  comme  on  1 
.  caufé^qui.la  vérité  il 
fç^tvoâr  s'il- y  aune  j.» 
ohli^it^i^xcapabie  •  de 
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tomceiTd  d€  Boffk  à  Ies«  accaquei;  ^  mai^ 
aies  attaquer. dans  iè  royaume  parce 
elle  ccoi  t  da  ve^e  éeaaaadan^e  j  â( 
ils  ctûienc  défeudeurs^  \  i 

C'eft  donc  en  leur  faveur  qu'il  f*t 
laiffe  valoir  ces  jnaximef  inviolables^ 
ne  permeccent  pas  qatimf  i^an^Dis  puilTe 
iamais  être  rrackiît  .ni  en  première  in^ 
tance,, ni  pac  appel»  dantmadibiiiié 
étranger*  Il  y  donneroic  fon^confente- 
ment  3  que  la  loi  récliimeroic  pour  loi^ 
ccmcre  lui  iiyme  ^&  on  ne  luî^pennet^ 
troic  pas  de  violer  cetice  portion  de 
Tordre  public,  qui  regarde  l!unlitc^ 
Uique  ,>^canc  que  i^à'vantage  des  ptt^ 
ûcaliers^  '       *    -  \         '  î 

Le  tsibiisiai  de  la  note^.  fiâi»  qtiel<llp 
point  de  vue  qu'on  i  envifage  ^  éioil' 
donc  abfolnmenc  incompétent  pouc  pi0^ 
msncec  fat  cetxe  af&trè ,  ao  moins  dsÉ» 
k  tems  où  il  a  xendafa^ienreoce^  ^ 
«Mais,  elle  eft  encore-  piofcrite  pw 
tbiuorité  des  arrêts  'qui  Tènr-  pnfeàiéQS^ 
Tout  le  monde  fçait  c|ue  Tappei  commit^ 
d'abus  a  la  force  de.  lurpendre^lçs  pro^^ 
eédures ,  Ôt  d'en  arrêter  le  co^»^ 
n  ^a  en.  maticB&  de  ^^ueâioa  A  di^ 
^ifcipJine..    .  > :  '  v         .  . .  i        •  .î*^ 

Tout  le»  monde  f^ait:  encorv  (pe^é 
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iiuand  la  jarifciidion  royale  eO:  une  ibis^ 
laifîe  d'une  affaire  ,  &  fur-tout  quand 
elle«a  psononcé  des  defenfes  de  procès 
der  dans  un  autre  tribunal  ^  le  juge" 
d'égiife  commet  un  abus  manifelle  ^ 
9il  ne  refpeûe  pas  ces  ckfenles. 
Ici  Tappel  comme  d'abus  eft  certain  y 

défenfes  le  font  ^aulli  \  la^cenitefie 

Bojftè  m  les  9^  pas  ignorées.  Qtte' 
wfte  t-il  donc  ^  d  ce  n'eft  de  dé  tr tore? 
itri'oftvKige  que  la  -iiirprife  ,  pratiquée? 
^arime  panie  »  a  élevé  fur  les  mines  de^ 
k  jjLuirdidioa  fcGulicre?  "  ' 

Après' eeb,  il*ei%  inutile  d^etltreif 
dans:  U  difcuâion  de  la  procédure  faita 
à  la  tote  j:  d'examiner  on  peut cnl 
Irancc  9  exécuter  un  jugement  ecclé^ 
liaftique.^  qui  prononce  des  condamna* 
taons  pécuniaires^  &  qui  déclare  iill» 
^mariage  val^Jbie  pof  rapport  à  toutes* 
fortes  d'effets.  Il  fuffit  pre/què  de  pro« 
pofer  ces  <|ueftiâtis*9.pGfui:«  lës  £stire  dév 
cider..    •   •  '\ 

On  a  dit  ,  &  en^  a  rapporté  la  preuvd* 
qtie  les  oflkiaux^  deMaltnes  &  de  fim^ 
xelle^onti  quelquelois  prononcé  fur  àté> 
demandes  purement  civiles  ,  à  Tocca^ 
fion*de  la* diilolutiott^  ou  delà  confit^ 
mation  des  mariages.  D  oii  l'on  conciudi 
^^la  roce  ,/ exerçant  ,,  dans>  cette  afc 
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faire ,  les  fondions  de  ces  trlbutiaur 
a  pu  fe  conformer  à  leurs  ufages  ,  6c 
exercer ,  camme  eux,  une  aucorkc  io- 
diredte  fur  les  effets  civils. 

Mais  y  fans  s'arrêter  a  faire  voir  que 
les  effets  n'ctoient  pas  fimplement.  uji 

cefToire  dans  cette  caufe ,  mais  gu 
formoient  l'objet  principal,  il  fuiht  de 
sarrêcer  à  un  principe  y  dont  on  ne 
peut  jamais  fe  départir  ^  c'eft  que  , 
quelque  tribunal  qu'une  fentence  fou 
rcn^Juc,  elle  ne  peut  jamais  être  exécutée 
fiir  des  biens  (itués  dans  le  royaume  ^ 
elle  n'eft  conforme  à  nos  mœurs. 

'  Pour  prévenir  cette  difficulté  ,  on  a. 
propofé  de  partager  la  fentence  de  1^^ 
rote  ,  en  rejectanc  ce  qui  eû  abufit^ 
&  lainant  fubfifter  ce  qu'on  prétend  ne 
pas  rêtre. 

Cette  diftinctlon  a  quelquefois  eu- 
adoptée  par  les  arrêts  ^  mais  elle  né  peut 
pa^  être  adoptée  pour  un  jugement  abii 
fif  dans  toutes  fes  parties  fous  tous 
les  afpedfcs.  .    .  ^^stHÊk 

.  Les  fins  de  non^-recevoli:,  SclaTen^ 
tence  de  la^rote  ne  fubfiftant  plus,  rie 
ii!empêche  qpe  Ton  n'examine  le  ma^ 
riage  ej\  lui-même.  •  '^"Vp 

M.  l'avocat  général ,  pour  traiter cetcft' 
prtie;  de  la  caufe  y  examina  iide^ma^' 


•  -  Il 
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mge  en  queftion  étoit  icgitime  dan» 
fon  principe  ^  & ,  fuppofé  aull  reofes-» 
iQac  quel<|ues  défauts  ^  k  âlence  de  M« 
9  l'approbation  de  £i  Êunille-^ 
&  lapofieiSan  les  avoi(-iU  réparés  ? 

La  première  efpècc  d'abus  oppofés  à 
ce  mariage  coniiAe  dans  l'inégalicé  des^ 
parties  ;  le  défaut  de  confentement  de^ 
la  mère  de  M.  de  Guifc  y  dans  romiflîons 
de  la  diTpenfe  4e  la^^  pcoclamacion  de 
bans  \  le  de  faut  de  béncdiâion  nup^ 
liale  y  le  défaut  de  figiiature  des  té^ 
moins  »  &  leur  qualité;  l'incertitude  oà 
Ton  eû:  du  jour  &  du  lieu  de  la  célé- 
bration • 

11  faut  avouer  q»^  >  ^  M*  i/i? 
avok  voulu  trouver  une  pairfaite  égalité 
dans  un  mariage^  il  iie  fe  feroit  trouvé^ 
daas  i'Ëurope^  qu^in  fi^rt  petit  nombre 
de  maifon&qui  eulTent  pu  lui  offrir  deç 
panis  convenables^. . 

Maïs ,  quelque  juftice  qiîe  Ton  rende 
a  L  rpiendeur  de  fa  naiffanee ,  il  faut 
avouer  ^  en  mème^^ems^  ^e  fan  ccla$ 
U*a  point  çtc  teini  par  l'alliance  qu'il  ar 
contraûée  avec  k  tnatfon  de  Berghesm 
Au{fi  n'a*c^on  pas  infifté ,  dan^  lacaufe  ^ 
far  cette  force  d'inégalité ,  qui  n'étoit 
|a5  aàez,  difprogottioAnée,  y,  pout  dAOrr 
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lier  lien  à  une  prclompcioii  ci  ^artifice  lp 

de  fcdiîélion. 

Qttant  â  Tinégalicé  de  biens ,  tipaxÀ 
ilieit>e  on  ne  confidcreroit  M.  dt  Guîfc 

3 lie  dam  l'ccat  oà  ât  réVdIte  t-aïf de  ^ 
uîc  ;  quand <m  ferait  abftra&ioa  de  la 
fercune  éclatante  dont  il  jouifToit  au 
moment  de  fa  révolte  ,  8c  qtCil  «W* 
couvcce  lorfqa  ii  eft  rentré  en  grâce  »  il 
eil  certain  qu'un  tel  pofcrk  poiivaii; 
encore  attirer  les  yetix  de  tôiicte  Tâ^ 
rope  9  -Ôc  qu'un  général  de  Tarmée  de 
Tempereur  &c  Ju  roi  d'Eipagne  pouvdSji 
même  alors,  efpérer  une  meilleure 
tune ,  que  celle  d'époufer  la  comtdl^ 
de  Bijju  ,  qui  iiavoit ,  tout  au  plus, 
que  ^oooo  livres  de  parrioioitie j  fie  i# 

douaire  de  7500  livres. 

Mais  cette  inégalité  eft  une  circonC^ 
lance  q  ni  pourroie,  toat  au  plus  ^  former 
une  préfumpcion  bien  équivoque  de 
fcduârion,  ♦ 

Quant  ati  défaut  de  confentemeiic 

de  la  mère  de  Mi.  de  Guif: ,  on  ne  doit 
pas  non  plus  y  faire  une  graiide  atten* 
tion.  ?ar  fa  révolte  »  6c  par  tfsBiidâiii^ 
nation  que  le  parlement  avoir  proac«f 
cée  contre  lui ,  tous  les  liens  qui  l'arKi-^ 
clwieac  a  ia  famille*^  i  ia^^acor^ 


F 
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croient  rofx^pu^,  La  qualité  de  fils  de 
fannilt  ,  àln^  qu«  celle  de  ckoyeii 
ëcoic  eflacée  en  fa  perfonne»  Comment 
madame  fa  uîère  auroic  elle  canfervé  fuç 
loi  cet  empit^  domeftiqœ ,  que  b  loi 
lui  donnait ,  piûfque  la  loi  .elle-même 
la  voie  retranché  du  nombre  de  ceux  fur 
qui  elle  exerce  Ul  pattfance ,  en  le  met^ 
tant  au  nombre  des  morts  ?  - 

Mais  ,  quand  il  auroîr  confervé  les 
titres  de  cuoyen  &  de  âis  de  famille  ». 
\zsLt  de  vingt  •  fept  ans  Tavoit  prefqué 
afTrancbi  dek  puinancepatetnenè;  on  ^ 
s^il  y  eÉoit  encore  fournis  »  ce  n'étoit 
^ue  pour  porter  la  peine  de  i'exhércda- 
non;  &  non  ^  pour  pouvoir  rompre  un 
tngagement» 

Ce  moyen  ne  porreroit  donc  encore 
aucune  atteinte  au  mariage  en  queftion. 

Mats  le  défaut  de  publication  de 
bans  mérite  plus  d'attention.  Cette  fo-^ 
lemnité,  doiu  la  ncceifité  eft  impofce 
par  les  canons  ^  &  par  les  loix  3  a  été 
entièrement  négligée.  • 

On  parle,  à  la  vérité  y  d'une  difpenfe 
iiccoidce  par  CharUs  Mansfeld.  Mûs 
K'examinons  point  encore  le  pouvoir  & 
le  caradère  de  ce  Charles  Mansfcli\ 
n^examinons  point  fi  la  difpenfe  qu'it 
a  doirnée  eft  faufife^  bu  abufiye:  quand 
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ceice  lappontion  leroic  vraie  ,  qu«fi 

«lu  mariage  ?    *  ' 

Depuis  long  cems^  le  défaut  de  pu- 
blication de  bans  entre  majears  n'eil 
lus  regardé  comme  un  défaut;  qui^ptf 
ui-nictne  ^  &  dcg  igé  de  toute  ancre 
circonAance  »  pniiie  ^ocniex  un  empct 
cbeiueiu  difimanc* 

Et  9  quand  on  iecoîc  encore  dans  le 
cems  où  une  iuciTprudence  plus  févère 
^regardoic  comme  nuls  les  nuriages  ce- 
lébrésjifkiis  publication  de  bans^  elle  ne 
pourroic  pas  être  invoquée  ici,  puifqaii 
s*agit  d'une  alliance  formée  dans  un 
pays  où  le  concile  de  Trente  bit  la 
loi.  Or  ce  concile  pemiet  de  diâéier  la 
publication  des  bans  jufqa'aprcs  la  ccl^ 
bration.  Il  ne  coniidère  donc  pas  le  dé- 
faut dô  cette  foieainité  comme  une  nal' 
Uré  irritante  &  irréparable. 

On  peut  dire  preique  la  même  choTe 
du  prétendu  défaut  de  béncdiâion  nnp 
tiale. 

On  a  voulu  »  dans  les .  pl^doieries  t 

établir  c]^ue  tout  le  devoir  du  curé,  dans 
le  dtocèie  de  Maltnes ,  &  dans  les  Pays* 
Bas  9  Te  borae  i  une  (impie  alliance 
corporelle  lors  de  la  cclcbraclou  des 

iQaaàge&  oui  s*y  conaa^teat«.  Mais  uae 
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ouïe  d'autorités  rirces  des  loix  mcmes 
le  ces  pays  j  &  des  rituels  des  dioccfes  , 
)rouvenc  que  le  propre  curé  y  eft  le  vé- 
icable  miniftre  du  facrement  de  ma- 


:iage. 


Mais  ,  non-obftant  toutes  les  obfer- 
mions  ,  toutes  les  citations  que  Ton 
pourroit  faire  à  ce  fttjet,  il  ne  paroîc 
pas  que  le  prétendu  défaut  de  bénédic- 
tion nuptiale  foit  encore  ici  un  obftacle 
infurmontable  \  Se  cela  par  deux  raifons. 

L'une  ,  que  Téglife  n'a  point  pro- 
noncé entre  l'ancienne  difcipline  qui  , 
ô'un  côté  ,  femble  attacher,  à  la  béné- 
didion  du  prêtre ,  toute  la  fainteté  du 
mariage  ;  &  une  grande  partie  des  théo* 
logiens  fcholaftiques  ,  qui  ont  cru  que 
la  feule  prcfence  du  curé  pouvoit  ctre 
^^uffifante. 

Il  femble  même  que  la  congrégation 
des  cardinaux  ,  établie  pour  l'interpré- 
tation du  dernier  concile ,  ait  incline 
^etscette  dernière  opinion  ;  & ,  quoique 
fon  autorité  ne  pût  pas  être  citée  dans 
nne  autre  caufe  ,  elle  n'eft  pas  néan- 
moins à  rejetter  dans  une  affaire  qui 
doit  être  jugée  par  les  loix  d'un  pays 
^  les  décifions  de  cette  congrégation 
font  d'un  grand  poids. 

L'autre  raifon  ^  plus  puiiTante  tyxt  la 
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çremlàe  ^  c'eft  qu*on  ne  ^pcuc  fçavoit 
précifémenc  fi  Ja  bénediâîoa  exigée  pas 
le  riiuel  de  Malines,  qai  du ,  eu  pro^ 
près  termes  ,  Bancdicllo  nuptlarhm  à 
proprio  paroch0ficri  deUt^  a  écéomîfe, 
au  adoiialftrce  eu  effet. 
^  Ce  n*cft  pas  Tofage  du  pays  de  tnar- 
ijuer  coaiUmmenc  9  dans  les  régi  tires  , 
que  ïon  a  fadsfair  à  cexce  cérémotiie« 
On  a  rapporté ,  dans  la  caufê  »  plufieius 
extraits  non  fufpeâs  des  ngiilres  pa^ 
hWcs  5  où  Ton  ne  trouve  aucune  men- 
tion de  la  bénédiâion  nuptiale  \  on  la 
donner  niaisi  on  n'écrie  pas  qu'on  V% 
donnée. 

Mais  j  dit*. on  »  les  témoins  n'ont 

point  (igi^  raâ:e  de  célébration. 

Il  n'y  a ,  dans  les  Pays  -  Bas,  ni  loi 
canonique  t  ni  loi ,  civile  ^  qui  exige 
cetce  lignacure,  C'eH  donc  Tufage  qa^l 
faut  eonfuic^r  :  Or  il  eA  pronvé  qae 
i'ufage  accorde  ^u  curé  toute  ia  foi  du 
mariage*  11  fe  contente  d*ea  inférer  les 
aâres  dans  les  reglftrës  j  fans  même  les 
iigner;  &  ces  regi&res  foiit  reeardés 
comme  authentiques  >  &.  font  roi  en 
|uftice# 

Enfin  5  ajoute  t-oa  j^Ie  joiu.^  le  lieoL 
du  mariage  font  incertains* 
JLljparoit  el&iâiyeiiienc^par  ksades 
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mânage  cft  contîgné  ,  qu'il  fuc 
«éiébré  le  \6  novembre  i^i,  Les_ 
.nouvelles  publi<}ues  inc»e  annoncé-' 
reoc  alors  que  cette  célébration  &ctoîc 
faite  dès  k  1 1  noveitibre  \  ainâ  i'éuc 
^des  coDcra^aïus  a  c(é  iojceiuiii  ,  .au 
«loins  >  pendant  quatre  fours.  - 

Mais  û  le  jour  de  la  cclébrâtion  eâ 
incertain  ,  le  lieu  où  elle  a  éxs.  faite  l'eft 
encore  davantage.  11  n'eft  marque  ^  ni 
4ans  Ta^e  infak  fur  le  regiftre,  ni 
dans  le  certificat  de  CharLs  de  Mansfcld ; 
4e  n'eû;<}ue  parce  qui  a  été  du  dai» 
la  plaidoirie,  que  I*oo  peut  croire  qu'il 
a  été  célébré  dans  la  chapelle  de  l'hôtel 
de  Grioiberghe^. 

Tous  les  auteurs  regardent  Tîncerti* 
tode  du  lieu  comme  une  préfomption  \ 
ou  même  comme  un  argument  de  clan- 
deAinitc,  Et/I,  far  Tincertitude  dans 
laquelle  les  aâres  nous  laifienc  âotcer  y 
on  prétend  que  ce  lieu  eft  une  chapelle 
domeïiique  ,  on  retombe  encore  noiv  . 
ieulemenc  dans  une  autre  fufpicion  de 
xnyilère  d  obfcMtité  ;  mais  dans  une 
contravention  mànifefte  au  rituel  de 
Malines  »  qui  ordonne  aux  curés  de  m» 
/:élébrer  les  niariages  quis  dans  Icglifeo 
SMifdos  celeiree  matrimMium  in  tceh^ 

^  tmtkn.  On  ne  rappeice  point  de 
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;permi(Hoti  de  l'archevêque  :  atnfi ,  le 
£ùc  ôc  le  4roit  ibiit  éç;alemeiit  certaiw 

our  ce  paiac  ^  mais  également  Incapa^  ! 
l>Ies  de  rompre  le  ken  d'au  mariage.  \ 
De  ceccedifcafiionf  de  t«itiscesmo7en$ i  ; 
al  réfiike  qu^îl  iiy  en  a  pas  un ,  (î  on  les  ^ 
prend  tous  féparément ,  qui  puifTe  portit  i 
'  aatteÎMe  au  mariage.  Mais  réunis ,  ils 
£ormeat  de  violeiits  préjugés  contre  cet 
^«dle» 

M*  l'avocat^cnéralentra  eHfukeilans 
i^examen  d'une  autre  circonftance  bien 

isnpOTcante^  Se  qui  deiroit  être  M  ! 
pliK  gcaïKl  «poids  dans  la  déciiton  j 
*   l^afÉiice»  Ccil  la  préfeiice  da  propre 
curé.  I 

N^enrropis  point  dans  l'examen  de  | 
Ja  ncceflitc  de  cette  préfence.  Il  n'y  a 
-pas  de  loi  plus  connue  »  plits  faince , 
^plus  falutaire  ^  plus  inviolable  dans 
tout  ce  ^ui  regarde  la  célébration  des 
iiiariages. 

.  Les  conciles  de  Malines  &  de  Cam* 
htû ,  tenas  depuis  le^nctle  de  Trente, 
iont  pris  les  pUis  grandes  précautions 
puux.aiïurer  rexccucion  de  cecce  loi 
confervacive  dt  l'exécution  dtt  contrat 
civil  j  Se  de  la  faÎAteté  du  facreo^eoc. 
-Les  /ituels  d«  ces  dioccTes  réunis  aax  . 

«allons  fie  €ei  icpncilcs  ^  pcoufent 
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»*ya  aiicuii  point  dans  kilifcipline  ec- 
dciiaûique  fmt  kqael  Pa^s-Ba$ 
aient  plus  de  vcncratiojti.  *  1 
Âinii  k  difFérenca  cUs  |)ays  n Wtnet 
ici,  àcfic  .cgarii y  auciiiie  vanatiua  <ian$ 
les  loix.  11  faut  donc  exaaiiner  celle-ci 
en  ^lle-inèmie  ^  &  iâixs  accepcation 
lieux*. 

Charles  dt  Mansfdi  ^  qui  a  cclcbré 
le  mariage  du  duc  di^  Guifc  ^  n!a  pu 
ècre  coaiMiérc  ^  relacivemeiu  i  ceue 
foadiûii ,  .<^ue  comme  vicaire  gcncral 
des  armées  »  délégué  par  l'iurciievè- 
(^ue  de  Maliries  ;  ou  cumaae  délégué 
par  ie  curé  de  Sainte  -  Gudule  ^  ^ 
repré&ncanc  alors  le  paileur  ardiiiaire. 

Comme  vicaire  général^ Ta urorité  de. 
CharUs  ik/tfir^/âr/c/s  et«ndoic-elle  fur  les 
mariages  ;  &  h/L^  de  6r^{/^  pouvoir- il 
^ire  fournis  â  cetce  autorité  ,  foit  à  rai* 
fende  fa  dignité  ^  foit  à.  raifoudu  lieu 
la  célébracioii  a  été  faite  ? 

II  eft  un  premier  principe^  Tout  prî-- 
vilège  ^  coujte  délégation  ^  Jtouce  excefi- 
tiou  du  droit  commun  eit  défavorable  ^ 
&  ne  peux  ètce  étendue  d  an  cas  à  uu 
autte* 

Or  tous  lejdodeurs  ^  racme  Ijas  plus 
celâchés  y  léclain^iU  contre  re^rdcé 


 -M 
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du  pouvoir  que  les  vicaites  gcncran» 
^es  armées  foncattribué  iur  la  celé* 
biation  des  mariages. 

Quel  eft  le  motif  de  cette  dclcga- 


tîon  ?  U  arrive  plufieurs  chofes  dans  les 
armées ,  dit  le  pape ,  qui  demandent  le 
fecours  &  la  vigilance  d'une  petfoone 
conftituée  en  dignité  ecclcfiaftique  , 
parce,  qu'il  n  eft  pas  facile  de  recoinr 
aux  ordinaires  ,  ou  au  Sjiint  Siège. 

Or  l'adminittratiou  du  mariage  e(t- 
elle  comptife  dans  ces  motifs  ?  Lei 
mariages  font-ils  de  ces  rencontres  ino- 
pinées ,  pour  lefquelles  il  foit  néceffaira 
de  trouver  une  relToutcc  prompte  & 
extraordinaire  ?  Eft-il  donc  fi  difficile 
d'obtenir  une  permiflion  de  l'évcque, 
pour  célébrer  un  mariage  dans  lecarcp, 
ou  de*  différer  ion  accomplilTeœent  juf- 
qu'après  la  campagne  ?  ^ 

Je  ne  fuivtai  point  ici  M.  l'avocat 
général  dans  la  judicieufe  &  fçavan» 
difcuaion  qu'il  a  faite  ,  pour  établir  que 
les  vicaifes  généraux  des  armées  n'ont 
 1-  -pouvoir  '^*'»'^«^'"ï^^''(»r  le  mariJ* 

tte  qu< 

parmi  , 

point  ces  fortes  de  vicaires  généraor, 
II  a  démontré  que ,  quand  le  lupc- 
pm  e^léiiaâiq^c  <|ui délègue, fe  wn- 
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tente  4e  permeccre  r«dniitiiilrarioii  ^es 
facrements  ^  alors  on  diftingiie  entre 
ies  facremeiiu  de  nécefjuéy  -&  les  facre^ 
^encs  de  voloncc. 

Les  premiers  font  cenfés  compris 
•dans  les  conceûioBS  générales  ^  les  att« 
très  exigenx  une  mcuâoa  parciculière* 

Or  le  mariage  eft  an  facremeiic  de 
volonté.  Les  pouvoirs  accordés  à  Char-^ 
les  Mansfeld  croient  généraux ,  &  fana 
4iuaine ^ccificacion  particulière.  11  n'a» 
«oie  donc  pas  le  droit  d'adminiArer  le 
lacrement  de  mariage. 

Mais  j  malgré  ^  principes  cectain» 
<}ui  femblent  devoir  priver  le  vicaire 
général  des  armées  dn  pouvoir  de  ma^ 
xier  9  il  jeft  certain  iju'ils  étoieiit  dans 
l'ufage  de  le  faire» 

Sur  quoi ,  dit  M.  Favocat  général , 
trois  propoiitioiis  également  certaineSé 

1^.  Quoique  cet  ufage  foir  oppofé  à 
l'efprit  de  la  bulle  ,  al4i'd):  cependant 
pas  abfolument  contraire  à  fes  termesé* 

1^.  L'ufage  adoncpu  détendre,  fans 
^ue  l'on  paîdè  dire ,  mulus  perpétua 

damât.       ^  •  • 

Cet  ufage  s'eft  întrodait  &  a  été 
fuivi  fous  les  yeux  des  ordinaires  ^  qui 
Tonc  approuvé  par  leur  filcnce, 

Âinu  ^  fi  on  ne  penc  pas  dire  ^  e« 
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cecc$  occafioiî  ,  optima  k^um  înurprei 
tonfiutudo  ^  difotis  ^  aa  moins  ;  cmf 
tommunis  Jacit  Jus» 

Mais  ce  pouvoir, que  Tufage  actem 
da  par  rapport  â  la  matière  ,  doic-ii 
icre  auili  éieniia  ^  par  rapport  aux  per« 

C'^à  déjà  donner  ^  au  bref,  qui  a 
'  établi  cette  efpcce  fingulière  de  vicaires 
généraux  y  une  grande  extendon  ,  que 
de  l'appliquer  ^  la  célébration  des  m" 
liages  ,  qui  certainement  n'eft  coin* 
r  prile  ni  dans  fes  expreiltpn$  ni  ^êùs 
efprir# 

Mais  e- eft  étendre  rextenfion  mêmCf 
que  de  vouloir  qu'vn  privilège,  qui 
»*eft  accordé  que  pour  çxercer  une  ja- 
rifdidion  fur  le  camp  Sç  fur  l^armcCi 
pro  falubri  dircàionc ,  &  animarum  fa-' 
iulç  eofum  quijn  cajlris  degunt  vcrfaitr 

/    ttr^puiiTe  avoif  lieu  dans  les  yiilâs, 
il  jfur  une  perConae  de  la  ^aiiTgiice 
du  rafîg  de  M-  le  duc  de  Guife. 
'  Et  uiP  qui  le  pape  donpe-t-il  cette 
^ttrifdidtioa?  Dirgâ;emçnf  fur  lesciercSi 
£e  indireâement  fur  les  laïcs  ;  mais 
nyec  eet|;ç  reitriâion  imporrantis  i 
tamtn  in  pràpriâ  di^ccji  non  funt ,  fui 
i^uâ  illorum  ordinariif  nrifdiQioncm  fuafff 
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^  Il  s^agit  donc  cie  fçavoir  ii  uni  vicaire 
/général  des  armées  du  roi  d'Ffpagne  à 
pu  être  coniidéré  comme  lé  propre  curé 
&  le  paAeur  icgicime  de  M.  dt  Guift. 

Quel  eft  fon  titre  ?  On  trouve  ,  eâ 
Hfant  centre,  qu'il  n*eft  établi  que  pour 
le  fecours  de  ceux  qui  réfîdent.  dans  lé 
camp  j  ainfî  il  eft  inftitué  pour  Tatmée, 
&  non  pouf  les  villes. 

Allons  plus  loin,  &  nous  verrons  que 
terte  jurifdidion  extraordinaire  ne  lui 
%ft  accordée,  que  parce  qu  il  eftfouvent 
très -difficile^  dans  les  armées  ,  d'avoir 
Tecours  aux  ordinaites.  Alors  on  a  de  lâ 
])eine  â  concevoir  commjsnt  le  duc  d€ 
Cuïfc  ,  qui  réfidoit  a  Bruxelles  ,  auroit 
tu  de  la  peine  â  avoir  recours  à  l'ordi^ 
Jiaire. 

Enfin ,  on  Ut ,  un  peu  plus  bas ,  que 
ceux  qui  font  dans'  le  Heu  de  leur  de^ 
ftieure,  où  ils  peuvent  facilement  jouir 
du  fecours  de  la  jurifdidion  ordinaire, 
ne  pourroient  plus  VadrefTer  au  vicaire 
général.  Alors  ,  il  femble  que  y  pour 
confondre  le  miniftre  du  mariage  dont 
il  s'agit ,  il  fuffit  de  lui  oppofer  fott 
propre  titre  \  &  que  rien  ne  détruit 
davantage  fa  prétendue  jurifdiâîon  , 
que  le  bref  même  fur  lequel  il  prc tend 
lelever.  ^ 

'  .    •         P  iij 
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Ajoutons  à  tout  cela  c^uc  i'efprit  >  i«* 
termes,  l'effet  de  la  délégation  apofto- 
liqne  s'appliqucni  beaucoup  plus  naut- 
iellemenc  aux  finaples  foldats  ,  qu'au» 
ijfficiers,  &  foi' tout  à  un  général  d'aï- 


mce. 


Si  les  évêqucs  ont  fouffcrt  que,  coi»- 
we  la  première  inientio»  du  pape ,  «» 
vicaires  militaires  fe  Soient  attribue 
iH4ireûieiiveM  le  pcavoit  de  célébtet 
des  mariages  ,  ils  n'ont  ett  cette  tok- 
rance  ,  que  parce  qu'ib  ont  cru  que  je? 
vicaires ,  que  le&chapebins  de  TatiB^» 
eonnoiObient  mieux  l'état  &  la  condi- 
*  tian  des  Cinpls  foldats  ,  que  les  cures 
auxquels  ils  pourroieut  s'adreUer.  Mais 
xette  raifon  ne  petit  jamais  convenir  a 
une  peifoiine  du  rang  U  de  rélévatiott 
ae  M.  le  duc  dé  Guije ,  chef-^e»  atroce» 
de  l'empereur  &c  du  roi  <i'£fpagne. 
.    En  un  mot ,  il  eft  conftant  qu£  l« 
léûdcnce  de  M.  le  duc  de  Guife  n'ctou 
point  dans  un  camp,  maw  danslaviUe 
de  Bruxelles  y  il  u'étoit  donc  point  dans 
U  iurifdiaion  du  vicaire  militaire. 

Toutes  les  loix  eccléfiaftiques  s  cU- 
vent  contre  l'extenfion  que  TonavjMil* 
donner  au  pouvoir  de  Charks  de  Mans- 

L*ufage  dont  on  argumcnte-nap» 
d'appUtJktion  i  l'efpcce.  On  rapporte,. 
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f^our  le  prouver  ,  un  grand  nomtrfi 
^'zGttt  y  par«  lefqufels  il  paroic  que  14 
ficaire  général  a  donné  des  difpenfes 
de  bans  ,  cclcbrc  des  mariages ,  &  pro- 
noncé des  jugements  fur  leut  validité* 

Mais  on  ne  voit  point  Ci  ces  mariages 
<>m  été  célébrés  dans  les  armées  ,  ou 
'dans  les  villes  ;  s'ils  ont  été  contractés 
par  des  perfonnes  qui  eulTent  un  demi* 
cile ,  ou  une  habitation  certaine  ;  oa 
par  des  ibldacs  qui  n'euiTent  d  autre  ha* 
bitacion ,  que  leurs  tentes ,  ou  leurs 
garnifonsé  Enfin  û  les  curés  ont  donné 
une  permiffion  au  vicaire  général  »  ou 
-s^ils  ne  lui  en  ont  pas  donne. 

Tant  qu^oii  ignorera  ces  clrcanftan- 
ces ,  qu  il  eft  impoilible  de  fçavoir  »  ce 
fera  en  vain  que  Ion  n^cipliera  les 
aâes  de  poâeflion  du  vioatire  général 
des  armées.  La  queflion  n'eft  pas  de 
fçavoir  s'il  a  pu  célébrer  des  mariages, 
i'ttfage  Vy  aucorife  ;  mais  fur  quelles 
perfomaes  ^  êc  dans  quels  lieux  il  a  pu 
bercer  cette  autorité.  C'eft  ce  que  les 
aâes  rapportés  ne  peuvent  apprendre^ 

Il  en  eft  de  même  des  certificats  des 
curés  de  Bruxelles.  Ils  ont  gardé  le  (t- 
lence  fur  le  point  eflentiel  de  la  caufe» 

Ils  n*ont  point  marqué  fi  le  vicaire 

géaétaUélèbrei  lesmariages  des  oiHciers  > 

.  Piv 
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ixiême  pendanc  Tiiivcr  >  même  A&m  k 
'%ille  capuaie  des  Pay^-Bas  ^  fou^  k$ 
yeux  4es  curés  ^  fans  ceux  de  rarchevê- 

,  ils  n'ont  cependant  pas  ignoré  qae 
c'érolt  là  la  principale  dtificolté  de  k  ! 
paufô  »  fur  laquelle  ou  ies  corifalcoic* 
Quelques-uns  de  ces  certificats  avolenr 
*  même  été-  donnés  depuis  que  les  pUir 
duieries  étQieut  commencées- 

Ce  filence  n'étoit-il  pas  un  aveu  for- 
mel c]M'ils  A*om  trouvé  aucun  ui&ga, 
aucun  lait  même  qui  pût  appuyée  les 
prétentions  du  priuce  dt  Berghcs  ? 

Mais  .le  iieur  d€  Mansftld^  dans  deux 
ouvrages  .qu'il,  a  <x>m|K>fés  furies  droits 
de  fa  place  9  rend  témoignage  contic 
raucoritc  cm'qn  veut  ici  lui  .atttibuei; 

11  dit ,  li^ïmême ,  qu'il  fuffic  d'avoir 
un  domicile ,  ou  un  quafi  domicile ^  dans 
une  ville  5  pour  n'être  plus  fournis  à  \t 
jurifidiJcion  militaire  du  vicaire  générait 
jlorfqu  on  y  eft  une  fois  revenu. 
,  Daiis  un  autre  endroit  ^  il  ccablk  ce 
grand  principe  ,  qui  faffit  fcul  poitf 
décider  cette  partie  de  la  caufe  quie  la 
jurifdiékion  déléguée  celle  »  toutes  les 
fois  que  fe  recours  à  la  juiifdi£tion  or- 
dinaire eil certainement  &  évidemment 
jiuffi  sûr ,  auflî  facilç*  auUiutilç  au  j?^^ 
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hWcy  que  le  paurroit  être  Taucoritc  du 
-  'fubdélégué. 

Je  ne  fui  vrai  pas  M,  ravocat-général 
dans  le  détail  des  paiîages  des  ouvrages 
ëu  fîeur  de  Mansfdd  ,  qu  it  a  ciccs  &: 
expliqués  pour  établir  que  ce  vicaire- 
Içéncral  n^avoit  aucune  jurifdidion  fuc 
M.  de  Guife. 

De  cette  difcuffion,  cemagiftrat  tire 
cette  coaféqaence  ,  qaë  Charles  de 
Mansfdd^  contraint  par  la  force  de  la  . 
véricé ,  a  être  contraire  à  loi  -  même  ^ 
fl  fourni ,  dans  fes  ouvrages ,  une  de» 
plus  grande  preuves  de  l  abus  qu'il 
commis.. 

A  cette  conféquence,  M.  d'/4gutfp:a§g 
ajoure  d eux réâexions bien  importantes. 

1^.  Si  la  qualité  de  vicaire  -  général 
écoic  un  titre  ixx&hnt ,  pourquoi  obte-^ 
nir  un#  permiffion  de  [ordinaire  ^  qa'if 
iembîe  même  que  Charles  deMansfeld 
ne  pouvoir  jamais  recevoir  y  fans  déro^ 
ger  à  Ibn  droir ,  puifqu'aux  cernies  des^ 
certificats  que       rapporroir-^  une  àe»* 

f Prétentions  des  vicaires  généraux  mi^ 
itaiies  eft:  de  n'avoir  jamais  befoin  dii- 
.  confentement  ^  ni  de  la  perimâibQ  des^ 
curés.  . 

t^.  Si  cette  qualicé  était  le  titre  de;\ 
àAansfeld  ^  fourquoi  n'ea-  t^vAV 
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aie  ilxns  l'ade  infcric  fur  le  regidre? 
Il  y  prend  la  qualité  de  vicaire  général  » 
mais  j  comme  un  Urople  riue  d'hon- 
iieur  Se  ^  quand  il  eft  queftioa  de  la 
célébration  ,  il  dit  qu'il  Ta  faire  comme 
autorifc  par  le  curé*  Et  ce  n'eft  que 
quinze  jours  après  la  célébration  ,  que 
Von  s^avife  de  tirer  de  ce  Mansfeld  im 
cerûficar ,  oà  il  ajoute  que  c^e^  eaqua* 
Ii:c  de  vicaire  général  >  &non  en  vertu 
de  la  permiffioadu  curé^i^n  ilacélébsé 
le  mariage,. 

Certificat  qui  n'a  été  fait  >  que  poit 
donner  aa  marine  une  nouvelle  <ou- 
leur  y  qui  put  couvrk  le  , défaut  de  la 
permiffion ,  mais  qui  ne  fers  qu'à  faire 
voir  qu'on  a  fenti  ce  défaut  »  &  qu'on 
ii^  pu  Iç  reparer* 

Certificat  même  qu'on  doit  rcfetter 
comme  une  pièce  informe  ;  fo^  parce 
qu'il  a  a  jainais  été  dépofé  dans  aucui> 
legiilre  public  ^  îckt  parce  qu'il  n'a  ja^  ^ 
mais  été  remis  qu'eiàtxe  lei.  mains 
la  comtefîe  de  Bojfu. 

Si  .  on  pa0e  a  la  fecouide  qualiré  è$ 
Charles  de  Maayfeld  ^  on  trouvera  que 
telle  de  prêtre  commis  par  le  cure  n'a 
pas  été  pour  lui  un  titre  plus  foiide» 
^uc  celle  de  commijXaire  fubdciégué 
|>ar  l'archeveq^  de  Malines. 
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M«  PavocaC'général  ailopte  ici  la  dif^ 
tmc^tion  propofée  par  les  héritiers  du 
iluc  de  Guijc ,  encre  les  permiiïîons 
générales  y  ôc  les  permiilioiis  générales 
ic  parâculieres. 

Il  fait  voir  que  trois  raifons  rendent 
abfoluménc  nulle  celle  donc  il  s'agic  icir 
Elle  eft  incertaine  ,  elle  peut  convenir 
â  tontes  forces  de  perfonnes  ^  elle  eft 
/rauduleufe  »  &  pourroic  ouvrir  la  voie 
d'ciuder  impunémenr  les  loix  les  plus 
iaintesr 

Après  avoir  montré  ,  par  le  raifon- 
semenr^  Se  par  les  exemples- le  danger 
^'il  y  aoroic  d'adopter  une  permiÛioii 
aiuil  conçue ,  il  ajoute  une  rcâexioi\ 
que  les*  avocats  ii'avoient  pas  touchée^ 

Quelle  apparence ,  difoic-on^ ,  de  ï^^ 
parc  du  prince  de  Berghes  gjae ,  quoique 
le  curé ,  dans  fa  permiffion  X  n'ait  parle 

Î^iie  d'une  nianiere  csès-va^e  des  per- 
onnes  qu'elle  concernoit ,  il  ait  ignoré* 
leiiom  de  ces  peribnnes?  U  a  liiîf*-même 
ordonné  quaprès  la  célébration  ,  leurs^ 
noms  feroient  marq^és  au  bas  de  1;^ 
peimii£on  même. 

11  faut  joindre  ce  raifontiement  i 
celoi  que  Ton  a>  tiré  de  l'infcripcion* 
faite  fur  ies  legiltres  ^  de-  la:^  maii^  du^ 

PVj* 
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Sv  cette  infcription  airoît  été' faite.  ^ 
comme  on  le  cfoyoic  d'abord  ^& com- 
me il  paroîc  par  la  fencêAce  de  la  loce  y 
que  ce  tribunal  Ta  préfumé ^  dans  le 
|oar  y  &c  dans  le  moment  même  de  la 
célébration  ,  cette  con|e£ture  fcroic  af* 
furement  d'un  grand  pûidsi^ 

La  p«miiIion  fie  l'aâEe  de  célcbia- 
tien  feroient  trop  proches  ,  pour  préfit- 
mer  que  le  cure  eût  connu  fes^noius 
des  parties  dans  Tune  ,  &  qu'il  ks  eût 
ignores  dans  l'autre.  Cependant  cette 

.  préiomption  ne  feroit  pas  infaillible. 
'  ici ,  le  |o4ir  de  rinfcripcion  fur 

le  wgtftre  eft  douteux.  On  eft  foKé  de 

'  convenir  que  le  mariage  célébré  dès  le 
%0 ,  n'a  été ,  au  plutôt  infcric  dans  Iç 
Jépôt  public,  que  le  lo. 

li  y  a  donc  eu  quatre  Jours  dlnter- 
valle  ,  pendant  lefquels  on  a  pu  fiu- 
prendce  fa  fîmpliciré  du  enté;  9c  ;fe 
iervant  auprès  de  lui  du  moyen  ordi- 
naire que  Tori  emploie  auprès  des  es- 
prits foibles  y  lui  perfuadet  que  kchofe 
étant  corrforaœée  ,  il  ne  failoic  plus 
Ijenfer  qu'à  en  couvrir  les  nuHitcs ,  & 
^  eu  réparer  les  défauts  ,  en  adoptant 

l  ouvrage  de  Charles  de  MansfttL 
Qui  peut  ni&n>e  fçavoir  C  la  pernrif- 
a  ptéccc^  la  cékbiaiion  du  ma-' 
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Tiage  ?  Cette  permiflîon  ne  peut:  avoir 
«le  date ,  que  par  Vaéie  âe  célébration  : 
or  C6C  a£te  a'en^  peur  avoir  d'autre  » 
que  Ig  2.0  ;  Jonc  il  n*eff  poinc  cercaia 
que  fa  percniifion  ait  été  accordée  plan- 
ter h  169  que  te  1 7  j  &  les  autres  jours 
^ui  ont  fuivi  la  ccicbration  ,  mais  qui 
en  ont  précédé  i'infcrîptiàtai  dans  le  re^ 
gillre.  '  ' 

Enfin  y  s1l  farîoîc  fe  livrer  ici  a  routes  . 
les  conjeâures  »  on  pourroit  dire  qu'il  y 
a  prefque  une  efpece  de  démondrarion 
de  rignocance  oà  le  curé  étoit  de,  la: 
qualité  des  paxtieSi^ 

S'il  étoit  vtai  qu  il  l'eût  connue  ^ 
'pourquoi  fe  ferôitâr  exprimé  en  termes 
lî  vagjiies  ^  il  incertains. £  abfurdes  ? 
On  jie  fait  pas  gniraiteme;u  un  ade 
aEÛî  contraire  anxf  bonnes  niceurs  »  &  a 
la  raiibn  naturelle  y  on  n  a  pii  le  faite 
que  pour  cacher  une  célcSration  4jui 
A^eft  qu'iin  ouvrage  dè  ténèbres.. 

Or  â  qiiî  prétendoit-  on  la  cacher 
^ans  un  aéte  fecrer  tef  que  Ta  permit- 
£on  dont  ii  s'agir  ?  Car  enfin  cet  aâ:e  fe 
padbit  entre  le  curé  &  Charles  de  Mans^ 

£t0Ît-ce  aux  contractants  qui  obte<* 
noient  cerre  perniiilion ,  qu'on  vouloit 
cacher  leur  nom  &  leur^ualité  ?  . 
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Ecolc-ce  i  Charles  de  Mansfçli ^cçmr 
fidem  5c  miniftre  de  leurpaflîon  ? 

Ge  ne  pourroîc  dcmc  erre  qa'au  coré 
snème.  Cec  argument  eft  fans  réplique* 

Enfin  y  pour  fontenir  la  conduite  dci 
£eur  Mansjcid  6c  du  curé  ^  on  a  eappor ce 
nne  efpecc  de  jugement  de  l'arc bevèc^u^ 
de  Maiines  ,  qu.i  approuve  les  opéca? 
Kions  de  ces  deux  ecclé^a^tiques. 

Maisce  prérénda  jugement  n*eftqu*ua: 
avis^  non  fur  un  point  d'ufage ,  mais 
fur  une  ^ueftion  imporrante  ,  dont  le 
jugement  aroic  dcjà  écc  déféré  à  la  rote.- 

Cec  avis  y  d  ailleurs  ^  n^avoic  été 
donne  que  depuis  que  M.  Giâfe 
avoît  quitte  le  parti  derEfpagne,  dans- 
un  cems^où  perfonne  ne  pouvoit  expli^ 
quer  fes  raifons  ,  &  oà  la  moîfon  de 
Berghes  étok  route  pui^lance  dans  les  ' 
Pa^ys-Bas»-  ' 

Enfin  cet  avis  partoit  d^une  main 
iufpeâ:e.  L'archevcque  ào:  Maline»  s'é^ 
toit  déclaré  ouvertement  contre  M.^^ 
Guifc  y  des  avant  qa  il  fe  fut  pourvu  à 
Rome^ 

Cet  avis  auroi&.  cependant  plus  de 
farce  ,  s'il  étoit  confighé  dans  une  feth 
lence  en  forme;  Mai&elkferoîf  ijifcep' 
^ible  de  Tappel  comme  d'abus. 

On  ne  voit  point ,  au  furplus  ,  le» 
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raiioiis  fur  kfquelles  il  elî  fondé.  Ce 
.  font  les  circonftances  que  larchevcque 
éit  avoir  apprifes  du  xi^ré  &  du  âeuc 
de  H^ansfclL  Mais^  quelles  font  ces  cir- 
conftances? On  ne  peut  favoîr  fi  elle» 
font  viaies  ou  fauifesy  puifqu'elles  ne 
i^nr  pas  expliquées. 

11  eft  danc  évident  qire  la  &énédic^ 
iiou  Aupcîale  a  été  donnée  |>ar  uil  mit 
uiftre  qui  n'avoîc  pas  caractère. 

À4ais ,  difoit  M.  iavocat  général â 
ce  marlase  ,  eoniïdéré  en  lui-même  , 
.  &  dans  ion  principe ,  n*eft  qu'une  pro-^ 
Êuiaticm  manifefte  du  facrement  j  fi  les 
loix  civiles  &  caiwniques  ne  peuvcnr 
le  regarder   dans  fon^  co«ninencement^ 
^'avec  indignation ,  fe  iaifierom- elles 
^farmer  par  des  confidérarions  de  fa- 
▼eur  &  d'équité  ?  Seront-elles  vaincues 
|>ar  la  force  de  la  poâeiTiou     des>  ap*- 
probations  publiques  que  les  plus  grands 
noms  de  TEurope  ont  données  à  ce  ma- 
riage B  Touc  ce  qui  a  fuivi  la  célébra- 
tion aura- t-il  le  pouvoir  d'effacer  les 
aallirés  qui  Kaccompagnent  \ 

Première  efpece  de  confirmation.  La 
cohabitation  publique  &  la  fidélité 
perfévéranre  de  M.  le  duc  ic  Guifc  y 
depuis  le  mois  de  novembre  ^ 
julqu'au  mois  d'avril  i($44\ 
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Seconde  efpece  de  œnfimiatiom  Le 
fiiffrage  d'une  partie  de  la  mairgn  royap 
le  3  &  de  la  nxaîfoii  de  Lorraine; 

TroiCicine  efpèce  ;de  confirmarioiu 
'  Les  h(Mineiirs  que  la  jcomtefle  de  Boffu 
a  reçus  des  princes  étrangers  ^  comme 
duche^c  de  Guife^ 

Quatrième  efpècè  *  de  confihntdoik 
\'  L'approbacion  ^ue  le  roi  nièime  &  U 
leiue  rcgente  ont  domice  a  fa  qualicée 

Mais  c^e({  ûa  principe  cexcain  eir 
droit  y  qUe  l'état  des  hommes  ne  peitf 
jamais  etie  que  Touvrage  de  lafoi.Les 
*  lettres  ».  les  déclai^ations  ^  les  reconnei^ 
'  ^fances  des  particuliers- ne  peuvent 
mais  rendre  Icgitime  ce  qui  eft  nut 
i^ans  foiT  principe  ^  il  £aat  tou|oars  le- 
venir  â  la  vérité» 

La  loi  même  n'impuce  que  raremenf 
ces  reconncni&nces  à  ceux  qui  les  fon& 
Une  erreur  probable  a  pu  les  arracherî 
jii:us  la  vérité  reconnue  les  fak  tombtf 
id^elle-meme.* 

Cette  vérité  eff  confîgnée  dans  des 
loix  que  Ton  cite  rous  les  jours.  i^M 
4pifiolis  confuctudo'confangkinkaiis  jid 
natalibus  yvcladopùonis joUnmkau  cotir 
jungïtur.  L^ti^  codlde proBat^ 

JVon  nudis  ajjcvcrati<mibus  yjzce  £inen- 
iuâ  profcJfLonc  {ficèt uiriguc  confcniUni^ 
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mairunonio  hgitimo  concepti ,  vel 
adopcione  faUmnifilit  jate  patri  confti^ 

•  •  11  £au{:  coii|oiirs  en  revenir  à  diilm* 
gaer  dem*  fortes  de  nulticès  ^  les  unes 
f eiaûves  â  cercaînes  perfonnes^î  les  au* 
cres  abfolues. 

'  '  Les  pc:einîères  s'e£^ent  rouvent  p;ar 
k  longueur  du  lems ,  par  k  poiFeilion  ^ 
-fat  le  fîlence  ,  ou  par  Tapp  rebâti  on  de 
osiix  qoi  ^  dans  ie  commencemesic  » 
pouvûLenr  ie  pkmdre  du  niaiiage. 

Aîufi  un  jeune  homme  féduit  dan$ 
k  ulinonré  ,  peoi  réclamer  contre  fon 
engagement.  Mais  s'il  perfcvcre  pen- 
dant long -teins  j  (î  la  majoritc  ne  lui 
ouvre  point  les  jreux  ^  alors  ^  après  plu* 
'  lleurs  années  de  poflTefGon  ,  fon  ma- 
riage s^affermit  fi  foiidement  j  qu*M 
n  e  11  plus  po&ble  de  l'ébranler* 

De  mane ,  fi  un  pere  laifle  |>aîïer  un 
Dems  confidénthie ,  fans  fe  plaindre  du 
mariage  cpie  fon  fils  miueur  à  contradé 
à  fon  infçu ,  s'il  Tapprouve  expreflfé- 
Aient  ^  os  tacitement ,  qaoé  ak  iriitio 
non  ratti ,  tracts  icwpons  convaltfdt. 

Mais  ni  le  lenns  ,  ni  la  pofleflîon ,  nî 
l'approbation  dfune  famille  entière  ne 
peuvent  imprimer  à  un  mariaigek^^ 
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lice  de  facrcment  ^  qae  Téglife  &  la  Ut 
lut  refufenc  égalenienc.  ^ 

Or  le  défattc  <ie  préfence  du  propre 
curé  eft  une  de  ces  nullités  abfolues, 
ffiâiorî^afesda  cems  ^  &  caactelefqaei* 
les  il  tÛ:  prefque  toujouis  peroiis  de 
léclamec 

Ancre  principe.  Quand  il  eftqueftioa 
de  réparer  les  vices  d'un  maiiâge  par 
«ne  longue  ^  par  une  favorable  poâè^ 
iioa  j  il  iaur  ,  au  moins  »  que  cette 
polT^flioa  aie  tous  les  caraûères  qui 
peuvenrla  tetidrè  légitimé. 

Il  Faiu  qu'elle  foie  libre  U  voiootair& 

Il  faut  qu'elle  foit  longue,  &  con- 
tinuée ,  fans  interruption ,  pendant  ua 
grand  nombre  d'années* 

Il  faut  quelle  foit  approuvée  ptf 
ceux  qui  ont  un  véritable  intérêt  de  ia 
contefter  ;  &  il  faut  que  ceue  approba- 
tion foit  folemnelle. 

Il  faut  enân  qu'elle  ne  Jbir  jama» 
intéifouipue  par  une  fcrieufe  o^telbr 
4ion, 

Si  coutesicescircouftances  nefoocpas 
'  réunies  en  faveur  de  celui  qui  fc  pré- 
vaut de  la  pofTellîon,  il  faut  revemc  au 
titre  ,  &  décider  la  caufe  par  les  règles 
générales*  -        -   .  ; 
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î  ^^-  Ces  iMriaci^esfuppafes,  M  Tavocat* 
p  ^CBcral  examine ,  en  particulier  ,  cha- 
-cooe  des  efpèces  de  cenfirJBiacion  allé- 
guées» 

1  La  cohabitaricm  des  deux  époux ^ 
êL  les  témoignages  réitérés  de^la  perfé-^ 
véxance  de  M.  Gaifc  pei>daac  deu:( 
ans. 

'  Mais  ce  moyeD  eft  vicié  par  deux  dé^^ 
£auits»  1  ^»  La  po/Teiliûn  eû  irop  courre , 
pour  réparer  un  vice  efleniiel.  i*^.  Elle 
»^étoirpastibre«  Comment  lA^^dcGuifi 
pouvoir-il  rompre  les  lieus  qui  l'atca- 
choient  à  la  comtefïe  de  So£u  ,  pendant 
qu'il  coniervoic  encore  queiqu'eugage-* 
ment  avec  rEfpagne? 

li  falloir  qu'il  redevint  François^ 
avant  que  deceÛer  de  paroître  maii  .de 
la  com telle  de  Bojfu^ 

-On  ne  peut  %^n€  retirer  ancmi  avatH^^ 
tage  des  reconnoifTaiibces  du  duc  de 
Guifc ,  que  depuis  fou  recour  en  France» 
Mais  albrs  y  il  leftera ,  à  peine  ,  dix 
ni  ois  de  pofieflîon;  &ce  temsrU  peut> 
^ilctre  fuffifant ,  pour  aurorifer  un  ma* 
rîage  que  Tcglife  &  l'état  condamnent 
également } 

i\  Approbation  d'une  partie  de  fa 
maifon  royale  ^  &  de  la  maîfon  de 
Lorraine» 
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Mais  quelles  (onz  les  perW,  <ie 
ces  deux  maifoûs  «ai  c^»f  A 

lUautd'ai>ordretrancheçM.JediK 

L Ter'  T  "  ^^"^^  *  ««^ 

taiioient  un  devoir  de  politique  de 
J^appronver  pour  réumr  M.  le  daci/. 

Il  faut  retrandier  auûi  M.  & 

t^^r^        I  avait  une  quahr« 

iT^t  »iT  P'"^^?^P?«iPte ,  puifqu'eilc 

tort    que  tant  de  Joix  qoi  a'éièrent 
contre  ce  tnanat^e  ? 

'  •'<îr^^/'  l  ont-iJs  a^prou ? 

qu  iUaudroit ,  par  confc^iae^t, 
ter  des  recounoiilaaceai. 
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D^illeurs  dans  cjxiels  actes  font  ce3 
prétendues  reconnoifTances  ? 

Eft-ce  dans  des  partages ,  des  ron- 
trats  de  mariage  ^  des  créations  de  tu- 
teurs ,  en  un  mot ,  dans  des  adVes  de 
famille  qu'elles  font  contenues  ? 

Non.  C'eft  dans  des  lettres  écrites  \ 
hcomtQ{{^cde Bûjpi  dame  fa  mère, 
dans  la  faulfe  perfuaûon  où  ceux  qui 
ont  écrit  ces  lettres  étoicnr  que  le  ma^ 
riage  étoit  légitime^ 

Or  la  loi  déclare  expreffément  que 
Ton  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  ces 
fortes  de  reconnoi/Tances*  Sive  quaji  ad 
fororcm.  ^  .  .  .  cpiflolam  cmijijli ,  •  .  %  • 
fracernitads  qudjiio  per  hac  tolLi  non  po^ 
tu'iCs  L.  15,  cod.  de  probai.  Cette  loi 
femble  faite  exprès  pour  cette  caufe. 
Un  frère  écrit  i  celle  qu'il  cfoyoit  fa 
fœur,  &  la  traite  ainfi  dans  fa  lettre. 
Cette  lettre  ne  forme  point,  contre  lui j 
une  fin  de  non- recevoir  ^  &  ne  Tem-p' 
pèche  pas  de  contefter  un  état  que  , 
dans  un  rems  d'ignorance  ,  dans  uii 
tems  où  il  n'avoir  pas  d'intérêt  à  le 
contefter ,  il  a  reconnu  par  une  lettre. 

Ces  reconnoiflances n'ont  donc  point 
le  caractère  requis  ^  eflèntiel  ,  pour 
produire  une  polTeflîon  légitime  \  foie 
f  arcequelles  ne  font  pas  conliguiées  daisis 


3^8.  Mariage 
4es  ades  de  faxaille  ^  fait  parce  qu'elles 
fie  font  faiMs^  la  plupatc  ,  que  pai 
liecroanes  qui  navoienc  nul  incérèt  d'at* 
îaquer  le  mariage  de  M.  le^Iuc  ^^ir  Guijc. 

Mais  ce  qui  mérite  la  plus  grande 
attention  ^  c'eft  k  'tems  ^  ce  £bnt  les 
«circonftancesoii  ces  reconnoiflfances  ont 
cté  écrites*  3^iks  Tont  été  au  milieu  dii 
trouble  que  la  conicelTe  de  Bcjfu  épiou-  ' 
voit  dans  fon  état. 

Toutes  les  ietixes  rapportées  Tuppo* 
feiit  ce  trolible  j  &  puiujue  les  piliicef- 
fes  qui  les  ont  écrites  cenieîUent  à  la 
corn  telle  de  Boffu  de  faire  conhonei  1 . 
fl^me  fon  état ,  elles  ne  peuvent  lap- 
prouver  que  renditionellement  ;  c'eft^  i 
1-dire  enfuppofant<][u'il  lera  confîrinCé 

Le  dernierx:ara6tère  de  la  pcffcilion, 
4gui  eftii'etre  paifible^  xnanque  <ioQC 
encore  icL  1 

Qui  fçait  d'ailleurs  quels  pouvc^ent  i 
être  les  motifs  fecrets  qui  faifoient  i 
agir  ces  perfonnesilluikes  ?  Ne  f^it-^^i  ; 
pas  que  mitle  ceflbrrs  décrets  mettent  en  j 
fnouvecnent  les  membres  des  gcandei  ^ 
maifons^  foit  pour  agir  de  concerc» 
foit  pour  (e,  croi&r  dans  le»rs  vues ,  &  | 
^lans  leurs  projets ,  &:  que  la  politique  i 
^ft  prefque  toujours  le  principe  de  leWJ  ] 
jurons  ^  ^  I 
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Oii'fe  pévauc  de  pièces  étnatiées 
4e5  fouvetains  étrangers  ^  de  i'enipe-^ 
mur  ,  du  roi  d'Efpagne. 

Mais,  unis  d'inccrêcs  &  de  polîciquey 
tixcoic-il  pas  naturel  qu'ils  foutinffenc  , 
une  femme  qui  ctoit  fujette  de  i'ua 
d*eax^  &w]u'ils  la  fbutindent  contre 
lin  étranger  qui  avoir  abandonné  le  roi 
d'Efpagiie  y  malgré  Ja  promelTe  qu'il 
lui  avoir  faite  de  ne  quitter  les  armeif 
qu*avec  lui  ?  . 

4^.  Enfin ,  on  fait  valoir  le  fuffirage 
du  roi  lui-même  5  &  de  la  r«ine-ré^ 
genre* 

Quant  à  la  reine  ,  l'aâe .  de  recon* 
noiilance  qu'on  lui  arrribue  eft;  fort  in- 
certain. On  ne  rapporte  aucune  preuve^ 
que  cette  princefTe  ait  accordé  les  hon^ 
iieursdu  tabouretà  lacomteâe  de  Bojfu^ 
comme  ducheffe  dt  Guife  \  &  M.  le 
prince  Condé  foutenoit  qu'il  étoic 
faux ^  &  que  Madame^  qui  avoir  écrit, 
ce  fait  à  la  comtefle  de  Grimberghcs  ^ 
Cicoic  mal  inftruite. 

Quanr  au  prétendu  fufirage  du  roi  ^ 
où  le  rrouve-t-on  configné  ?  Dans  un 
pafTe-port*  Maie  les  rois  agident  -  ils 
donc ,  parlent-ils  donc  toujours  en  Ic^ 
gtflatears  ?  Leurs  paroles  5c  leurs  écrits 
ne  font  des  Ipix  >  que  quand  il  leoc 
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ptaîtt  &  ftlors  ils  les  font  revint  de 
tous  les  ilgn£6  excéiieurs  qui  c^raûcd- 

•   fiwit  la  loi ,  &  annonceiic  la  fouvciainc 
volonté  du  IcgiUatcur,  • 

Coaii>ien  <ie  «larîagés  dont  les  con- 
ttats  ont  été  honorés  de  la  fignature<le 
fa  majefté  ,  Se  <\m  cepeniiaât  ont  ctc 
déclares  abuûfs  ?  On  f^ait  d'ailleurs 
comment  s'accordent  les  paffc- ports. 
lis  s'expcdieat  datas  l^s  bureaux  ,  fou* 
vent  fans  que  le  roi  en  ait  connoiCfame. 

D'ailleurs  y  quand  le  roi  Taurbit  ac- 
cordé liii-même,  en  faif^siut  iiaiUairc 
les  exprcllions  qui  étoient  dans  la  fap- 
pUque  ,  a-t  -  îl  entendu  ,  par4à,  ter- 
mxuer «un  procès  qui  étoit  p^^idant ,  & 
qui  ne  ^ouvoic  fe  décider  qu*aprcs  le 
plus  mûr  examen  »  &  la  flm  amplfi 
difcuÛion  ? 

Après  ces  obfervations  furie  lieu  Al 
tnaiîage  cenfidéfé  en  lui  même  y  &  fur 
la  faiacet^,  ou  plutôt  fur  la  profanation 
du  facrement.  M*  l^avocac-général  en- 
tra dans  l'examen  de  ce  mième  maruge 
cx>nfidérc  j>ar  rapport  à  fes  fuites ,  & 

^  aiix  eâècs  civUs^ulâ  pouvoic  avoir  daos 
le  royaume^ 

Pour  mettre  Tétat  delà  queftioa  dans 
rout  fon  jour ,  il  diftingue  deux  fortes 

^i'ifîcapaeices^uipQuvoieat  f«rvird  ob^- 

»de 
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de  Guiji^' 

La  première  refaite  ,  fion-feulement 
de  la  icondamnation  pronpncee  canrce 
lui;  mais  du  crime  même. 

Car  telle  eft  la  nature  dti  crime  Ât 
ièze-majefté ,  qu'il  prévient  lat:ondam« 
nation;  ou  plutôt  teikeft Thorreurque 
laloiapour  cet  attentat,  qu'^lk  n'attend 
point  1  office  du  juge  ,  pour  livrer  le 
coupable  à  cette  efpcce  d'intertiiiftien  , 
qui  eft  la  première  pein^  de  ion  crime* 

Une  autre  incapacité  réfuite  du  mé- 
pris de  l'auroriré  du  roi ,  qui  n'a  point 
été  confuké  fur  le  mariage  d'un  pair  de 
france ,  &  du  chef  de  la  maifon  de 
^{/e;  ou  fur  la  qualité  d^étrangère  ^ 
ou  mcme  fur  <:eUe  d'ennemie  ,  qu'oa 
fçauroic  nier  que  la  comtefîe  de 
^ojfu  ja'eiit  dans  le  t^ms  qu'elle  a  con- 
ttadé  foa  mariage. 

Or  toutes  ces  incapacités  ont  -  elles 
pu  être  effacées  ,  ou  tellement  anéan^ 
^ies  par  les  lettres  d'aboi ifion ,  que  Voti 
doive  5  par  une  fiâion  favoralîle ,  fup- 
pofer  qu  eiks  n'aient  jamais  fiibfifté  ? 
En  un  mot  y  les  lettres  d'abolition  ont- 
elles  un  effet  rétroaftif  ?  s^endént- 
elles  également  fur  le  paffé  ^  &  fur  Tar 
Tenir? 

lomc  XI  F.  Q 
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ËcablifTons  d^aborddeux  propodtlôns 
générales  ^  qui  peuvetit  écaccec  mie  par- 
tie diracuués  de  cette  queftion  > 
ic  la  renfermer  dans  fes  juftes  bornes. 

i^.  il  ne  s'agit  point  d'examiner  ici 
fcrapakafêment  u  cette  loi  famcufe 
induigenda  principis  quas  àbcrat  nct(U  | 
eft  reçue  dans  nos  mœurs. 

S'il  falloit  expliquer  nos  fentimeius 
far  ce  point  >  diioitM.ravocae-^néralj 
non-feuiementnous  embrafferiom  ay^c 
^  plailîr  cet  ufage  favorable  attcfté  par 
Papou  ^  par  Uwis  Godefroy  ,  par  Bu,^ 
gfiion  ^  qui  a  tempéré  ^  dans  ce  royaume  » 
Textrême  rigueur  decetteioi  romaine; 
nous  irions  encote  plus  loin  ^  &  nous 
foutiendrions  que  djans  le  droit  ro» 
main  même  y  le  jugement  de  cette 
queftion  dépendoit  uniquement  de  la 
manière  6c  des  termes  dans^  lefquels  le 
prince  avoir  expliqué^  ia  volonté* 

S'il  u'avoit  accordé  qu^'une  rémiilton 
&  une  indulgence  impaifaire  ;  c  eft-i* 
dire^  s'il  pacoilToit  avoir  vouiu^  feule- 
ment faire  grâce  de  la  peine  civile  >  la 

f)eine  natutellé  ,  qui  n*eft  autre  <j« 
Infamie ,  furvivoit  à  kreftitution» 

Mais  iQtfque  Tempereur  avoit  donne 
iia«  entière  abolition  ^  Tlioifnear ,  U 
dignité  9  la  répvitacion  du  coupable 
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étoient  ceca^is  dans  leuc  preaiior  «caCn 
11  n'en  faur point  d  autires  preuves  ^ 
<Ioe  la-  ck#if  f tkni  éélèl^er  d>r  cette  efpèce 

d  indulgence  patéaif  e  ^  <]^ue  nous  tfioa*<« 
fons  d^s  la  loif  pfemière  j  au  code 
defenteriu  paffé  %r  réfii-u  Ut  nwùm  Jdw 
fuid  fit  ia  infegfum  rt^tmrc^  hationbus 
'àordmi  tuo^  &  ctbnihus  <:aùris  et  uJ2i^^ 
éua.  '  -  - 

Telle  croit  la  foriïiiaU  de  cette  ton» 
^ereftitucion, 

La  même  idée  fe  trouve  encore  dani 
la  loi  derniciïe  dix  rti^fe  ritre  >  4. 
Vi  édponmotiii  ip/km  par  fe  homen  re-^ 
fum  omnium  fpôliaûa  cfi  ^  indêtlgemis 
rcftituîio  y  bonoruni  ac  digrritaùs ,  ano  no-- 
mine  ttmi^ortmt^  ûrmiwnfit  rèeuptmio  7 
en  ibne  que  U  loi  veut  que  tàntum  ad 
rcfthittioncm  indulgcntia  vale<it  y  quûii'^ 
tkm  ad  corfeShnem  fèntemià  vaimr. 

Mais  il  ne  s'agit-  pas  de  fçavoir  icî^ 
s'il  étoic  reftc,  fur  lapcrfdnrte  de  M.  le 
duc  de  Guife^  quelqu'ifii^eâiâa  démette 
note ,  que  Ion  crime  avoir  répandue  fat 
fz  rcpatatioflr.  L*Ait€iit«â«  du  roi ,  â  cet 
ég^rd  ,  eft  trop  clairement  expliquée^ 
dans  les  lettres  d^abolition  ,  pour  qu'il 
puiflê  ttîiût  \t  ninmidre  doute.- 

On  peut  y  d'ailleurs ,  difttnç;uer)  en* 
:g«iéral^  jdets»  ibrce^  de  lefliru rions  v 
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le$  unes  de  juftice  ,  k  les.^  autres  it 
grâce  i  &  cette  diftindion  s  applique  L 
celles  qui  récablifTent  les  çondamn^' 
dans  la  pofleilioii  de  leur  état.      ^  s»' 
■  Les  premières  font  des  reftttartonsr 
accordées  pat  la  loi  même  à  celui  qui, 
vient  fe  juftifier  devant  la  juftice.  Gè 
font  des  abfolutions  rcfultant  de  laji^ 
tification  ,  plutôt  que  des  reftxtutiouîi 
ce  font  des  preuves  de  l'ip-nocence  dtt 
fujet ,  Se  non  pas  de  l'indulgence  <k 

Couveraifl»  . 

,.Les  feco^ides  font ,  au  contraire, 
de  véritables  grâces  ,  marques  cclaïaa- 
tes  de  la  bonté  du  prince ,  qui  ,  comme 
loi  vivante  ,  a  le  droit  de  faire  taitCt 
en  certaines  occafions  ,  les  loix  ecnc- 
ïales  ,  &  de  fuipendre  le  cours  de  ia 
ittftice,.pour  fignaler  fa  clémence.. 

Dans  la  première  efçèce  de  rcfti»- 
tïons  ,  on  ne  doute  point  que  le  jagc- 
meut  n'aii  un  effet  récroaaif.  U  MtSffle, 
J'iuca:>acité  dans  for»  principe  j  &^ 
que  linnocence  paroît,  non  feulenj5« 
çputes  les  faites  de  l'accufatiott  fcnl 
effacées  de  plein  droij  ,  mais  Ofij)^ 
qu'elles  n'ont  jamais  exiftc. 

Le  nnniftère  du  juge  déclare  l'woû- 
cence ,  &  ne  la  donne  pas.  Ç'eû  rocwe 
patler  iaïf  roprenienc  de  dire  qu'un  jP- 
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cernent  d'abrolacton  a  un  efiêc  récroao* 

iii^  il  faur  dire  que  Tinnocence  ii'accc 
qu'pbfcurcic  pendant  que  la  condam- 
nation parconcttinace  aiiibrifté^Maisfa 
pureté  intérieure  n'a  jamais  foufFerc 
d'atteinte;  &  bien  loin  qu'il  fiiille eiliJ- 
prunter  le  fecoars  de  la  Bâ:ion  pouc 
détruire^  dans  le  paiTé  ,  TefFec  d'une 
telle  condamnation  ,  on  peut  dire,  aa 
contraire  y  qu'il  faudroic  a^meccre  un^ 
forte  de  fidion  ^  p<dur  que  celui  qui  a 
toafoon  été  innocent ,  pût  ècre  réputé 
avoir  été  coupable  pendant  lUi  certaiia 
tems.  ■  '  # 

Mais  l'autre  efpcce  de  reftitution  ^ 
celle  qui  provient ,  non  pas  de  Tinntv 
cence ,  mais  de  la  grâce  du  prince  ,  a*t- 
elle  un  effet  rétroactif?  Ceà  une^  quef« 
tjon  qui  doit  ctre  examinée. 

Mais  il  faut ,  auparavant  y  écarter  tm 
moyen  de  faveur  que  Ton  a  voulu  ic^ 
aiidie  fur  cette  caufe  ,  en  faifant  pafler 
a  refttmtion  de  M.  de  Guifc  pour  une^ 
de  ces  reftitutions  favorables  que  la 
yiiftice  accorde  à  ceux  qui  fe  préfentent 
dans  les  cinq  ans  ,  après  qu  elle?  les  % 
condamnés  par  contumace. 

il  ne  s'eft  pas  repréfenté ,  il  eft  vrai  ^ 
parce  que  le  roi  Tca  a  difpenfé.  N'cxar 
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miBoos  ipoiiu  iiWi^ide  cette  ciftsai^ 

<  Mm^  c€  «{ui  eft  décisif  ,  .ceft  qu'il 
Ae  peiAC  Jamais  ]r  nifoif  4e  iiiriéi«fK« 
entrée  la  coudâ^ioaûoB  pa^r  coBfuinace  ^ 
4c'  k.coiajdflim  nation  coutraiiidfcoire ,  e» 
Wâii^ce^  crkne  i<de  âèae-naui^afte  »  kwC^ 
i^iikuie  fois  1^  jcrme  ^ed  auïïî  {iiujblij:  Ôç 

£onti&  ÀQ  M.  d^Gmft. 

&ineii£e  ioi  ;^y?  xonfraêtint  €^ 
danai.  Mim  il  y  a  tuae  jbi  fius  i^ésiSt^ 
'  c'eû:  la  loi  51  ^      4^  au  même  ûu:^ 
éÊnaûoms  effe  non  p0ffmt ,  pojt 

^t{;çlan  quoquc  uncat  ^      dlQXidwt  pofr 

yèi  wn  tel  ciimQ  ^  .^iï  le  (no^i^c  ou  fou 
încaf adté  a  .cosnfo^nor^  ^jii  Àn^hUt  h 

manumhtcre ,  neqzic  idlo  moii)  aUcuar^  '^ 
mec  j^e  fehk  ti  déimf.  JU  éSt  mé.  ai 

»  La  loi  1è  ^  au  .mc^ne  tkce^  cepèce  k 
même  décifioo. 

.  ^Ce  piLiiâperuppoic».i:ema]:quotTs  dV 
^rd  c^ue  perfomuie  m  duuie.c^ue  le  rcÀ 
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nWc  le  pouvoir  4e  donner  aux  grâces 
qu'il  accorde  j  celle  ccendue  qu'il  jiige 
^  propos. 

11  peut  donc  leur  'donper  on  eâèc 
rétroai^if»  pourvii^[i»ecemeibkpas  au 
prc|udke4'^iif  «Mrs,  pa€oei<}a'eii  Siecor- 
«ianc  un  bienfair  à  un  de  fes  fumets ,  le 
Toi  n  oce  jamais  le  droîc  acquis  a  uiT 
autre* 

Mais  il  faiit  que.ocmie  volonté  foie 
annotidb  dans  ks  lpccc€s  mêmes  \  6c 
iorfqtvete  4oi ^iie  s'y  eftpoîm  ieacpliqiiîs 
précifënienc  fur  les  adtes  paCés  pendant 
que  t-incapacké  a  fubfiltc ,  alors  il  eft 
ziftz  difficile  ,  diibic  d'j^guâjfeau  ^ 
^  prendre ufipar&Ldans  une  matière  où 
nous  trouvons  peu  ^e  guides ,  foit  dans 
ks  loix ,  Ibit  «dans  ies  aciêts ,  £oht  dans 
les  écrits  des  dq^eurs.  ' 
'  Ëflayons  oependaitir ,  difoic  ce  iiia« 
giilrat ,  d'en  découvrir  les  principes  ^ 
&  diftinguons  deux  casdifFérents>  dans 
lefqûels  on  peur  demander  fi  la  grâce 
du  prince  conûtnie  tous  le^  aâ;cs  qui 
font  placés  dans  le  cems  de  l'incapa- 
cité. 

Premier  cas  ,  lorfque  Taâre  eft  vala-  , 
ble  en  foi ,  &  n*a  d  autre  défaut  que 
lUncapacité  qui  rcfulte  d'un  airae  pré« 
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cèdent ,  fiuis  qu'on  puilTe  regarder  cet 
aâe,.  comme  uo  nouveau  crime. 

Second  cas.  Lorfque  Taâe  eik  noo- 
ieulemeiu  dcfcâiueux  p^c  letems  d^ns 
lequel  il  it  éii  pafie  ,  mais  aagmence 
encore  le  aitoé  qui  s^okl  produit  l'ior 
capacité. 

Jue  pi «imercas  psktost  difficile»  à  d^ 
der. 

■   D*un  côcc  y  on  peut  dire  :  ' 

i^^.Qae  Vîocapacicé  ,eft  une  putif 
la  pdine  ^  &  que  M  k>ï  (^i^igpant  la 
peiae  avec  le  crime  même ,  ou  né  peat 
en  faire  fub^fter  uoe  pacâe^comr« 
rinteiicion  du  prînce% 

Que  les  lettres  d'^bolmon»  U 
fur- tout  celles  de  M%  le  duc  de  Guifi  t 
contiennent  une  claufe  exprciTc ,  par 
laquelle  on  le  rétablit  dans  la  poâeflioji 
&  jouiflance  de  tous  £es  biens, 

^«V*/  /ail  y  ou  pu  faire  auparavant  ton* 
tes  Us  procédures  &  condamnations  »  & 
comtne  Jirîen  ne  fut  advenu.  Paroles  fi 
fortes >  quil  femble  quelles  décideitt 
iiettemejic  la  queftîûn^ . 
,  3^  Enfin  ,  que  Ion  ne  f^auroir  doa-^ 
ner  trop  d'éteti  due  à  çei  grâces  ^  puifqQe» 
iuivant  la  reniavque  de  Qéjas  »  c'eft  à 
elles  (jue  ^'applicjuçju  ces  p^irulcs  ^ 


duDuc  dcQuife.     '  5^^' 

hn  i  jf.de  confiitut.  princip.  Benefiùum 
imper atoris  ...quàm pUniJJinù  inurprx^ 
tari  dclcmus. 

D'an  autre  côté  on  pelrt  répoiulte, 

I  ^.  Que  la  p^ine  n'ell  cffacce  ,  n'cft 
remife ,  n'eft  abrogceque  pour  Tavenir  ^ 
&  non  pour  le  paûé  \  &c  que ,  paifqu'oii 
veut  regarder  Tincapaci té  comme  une 
partie  àe  la  peine ,  on  doit  en*  conclure 
qae  Tincapacité  ne  ceffe  anffi  que 
four  des  lettres  d'abolicion. 

a^.  Que  c'efc  un  principe  général  ^ 
que  les  lettres  d*aboliti(^n  n'ont  d'effet 
que  pour  ce  qui  eft  exprelTéraeiw  con* 
tenu  dans  la  grâce  du-  prince  ^  ëc  >  com-» 
me  il  n'y  eft  point  parlé  dupafle,  on  ai* 
doit  pas  faire  violence  aux  tevmes  dés 
lettres ,  pour  leur  donner  une  exteniiom 
qui  n'etl  point  comprUe  dan^  rintentio» 
du  rôt. 

Au  rede ,  tous  ces  termes  ^  peur  m 

jouir  comme,  auparavant  Us  cohdam^ 
gâtions  ^  &  ccnrme  fi  rien  ne  fut  ad^ 
venu  y  fe  ra^ortent  toujours  au  tema^ 

II  ]f  en  a  même  deux  preuves  écrites 
dansrefpèce  de  cette  caufe.^ 

Une  dans  rârrôr  d'enregîftreœent  ^ 
qui  a  ordonne  que  l'amende  m  feroû: 
point  rendue  à  M.  le       de  Guifi.  , 
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.La  coût  pouvûic-elle  nurqu^r  ptus» 
daîremear  qu'elle  n'avoir  pas  cru  que 
Ton  pue  donner  aa  efFec  léuuaâdf  à  la. 
grâce  du  prince  ^  que  CiéEaUfilîèz^uc 
M.  le  duc  i/d  de  f^couiyter  îbn 
l^remier  cuc^  ^p^r  xapport  ^i'itv^r,,. 
iaas  f^ke  çôyiyre  ce/meBi^  eut  ^^r  rap- 
jK>tt  jui.Mns  j9Ù  îl  *écç  ccuninel^ 
£c  qu'eofin  U  ^tpit  du  4}ba  public ,  4c 
du  {alut*de  X'cxzi  .q^'^l  reftac  toajour^ 
quelque  crâne  4e  .^ts^e  |ufte  févérité 
çvec  laqiiedle  jC>Otft  pp^i  Fcvolce  dua 
pair  de  Fraixcexontce  fon  roi. 

L'autre  .piQ»»re  iC^çoÇgnee  dans  le$. 
kt,i:i;es4'dbolicioJK 

4  JLo^rfqu'il  a  cùî  »queftic»4e  ^îre  re?* 
wire  les  4^  dMch/é  ^  de.  princs^ 
jp^té->ique  le  ïç^^oil  éteints  dans  le 
MOUS  de  la  révolte  de  M.  d€  Guift ,  & 
de  révoquer  le  don  qui  avoir  été  fait  de 
it%  bieps  à.  4»ada^ae  faniicre  ,  s'elt-oa 
cQOcemé  de  ce$  clatt6s^né^i^  qu^on: 
veut  faire  vaJoir  ici  ^  ^  n'a-t-on  pas 
jy.gc  qu'i,I  croit  iié^effaire^d'inférer  une 

claufe  fpéckle  dans  les  leru:es^4'ab^i- 

«ion  ? 

Le  prince  qui  a  accorde  la  grâce  n^a 
iiopncjpa«;a:u  qaelkeut  >  de  plein  droit  ^ 
lyi  eâetjrqttoaÛif  i.&  fuj-rone  fur  ce  qui 
n'écpkqu'uofi  î^n&às^  la  cpnd^ninationi 
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parce  les  ckofes  n  étaient  plus  exi« 
ticres  ,  &  avoient  été  confommeesilaiis 
le  tems^  de  V'mcsLfg^ciU. 

N  y  aucoit^l  p^nnc  <le  différence 
encre  nn  mnocent  abfeos  par  la  fuftice  » 
&  an  coupable  abTous  par  la  gcace  du 
jointe  ?  Le  toi  peux ,  à  la  véritc ,  éga-? 
1er  l'an  à  Paocre  )  mais  ue  ùat  -  il  pa» 
qcll  le  déclare? 

4^.  Il  doit  y  avoir  quelque^if^rence 
emre  un  fufet  fidèle  y  q«  ,  après  avoir 
été  piis  par  les  ennemis  de  rérar  ^  re-» 
i^ier.c  en  France  jouir  du  droit  de  re^* 
tour,  appelle pq^-/Î4»Â9âm  ^  &Lun  fujec 
auquel  le  prince  fait  g^e  par  .ua  e^ès 
d^indiiigence* 

luSL  loi  fait  ^ifément  des  ââ^tons  ^vo^ 
tables,  quand  il  s'agit  du  premier ,  mais 
cHe  relaie  d^en  fAtte  pour  le  fécond» 
TtmsfugA  auilum  pofi'^limimum  cfi  ,  nam^ 
qui  maio  confiiio  &  prodltoris  animopa^^ 
tfiam  rtUtfim ,  hafimm  nunuro  haèendus 

tfi.  U.  1^  ,  §.  4i  g.  de  Mpi.  &  pa{l 
Umîn» 

Il  n'tk  pos^à  pr éfuœer^ek  foi  faâe 
nne  h<^ion  en  faveur  du  4:oupable  ^  oa^ 
il  faudroit  cju^eUe  l'eut  expreïTcmenc: 
e^iquée car  il  ueft  pas  poiilible  dekn 
fuppléer*  1 

5^  Qtt«Ie  àsgit  tQvma  mas  ap* 
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prend  que  lou  ne  donne  point  un  eâfee 
laétcoaâif  aux  Letoes  d'abolition  y  contue 
les  a£lôs  confonunés  peadanc  i'iiicapa^ 
cité  de  celui  qui  eft  condamné. 

,  Un  pere  »  â  ia  vérité».  recoavM  y.  par^ 
I!in diligence  du  pciuce  >  les  droits  de  ia 
putdance  paternelle  ^  qu'il  a  voit  fur  fes. 
caifancs  avant,  la  condaouutioo.  MaîsL 
loutce  que  fes  enfants  ont  fait  pendant 
ùmt  mcapâciié  y  eft:  céti6rmé  par  la  Km 
mhîM  ieuE  ceikmeiK  y  à  Tégatd  duquel» 
on  îic  peut  cependanx  pas  dice  qu'il  y-  • 
eue  encore  de  dcoic  acqais  iniévocaibie^* 
Mdeiu  i  ua  tiena^  .de  peur  »  dit  la  l^ii 
dernière.,     i cçd^  dc  fcatcnt^  paff^  & 
rcjiiu  que,  par  une  étrange  abfurdké  y. 
il  n'arrive qne  l'on  fugg  que  le  fils  a  éa§ 
en  mcme-cems,  pcre  de  famille  &  6i& 
de  £anHlie  »  aâ^rancin  de  la  puillàoce 
paternelle; ,  &  ibumis  à  cette  même: 
puiâance.  Nee^umrefaifio  effwMt  (  qûùé 
ejk  maxime  aifurdum  ),^odwi  un^orc 
me  in  pairis ,  ncc  in      fuijjk  potcfi^aiCj.. 
.  Dîfom.îcî  k  mêine-dbofe-* 

l  i*^QÛ;-ii  pas  également  impoflîble de 
jptéfumer  qae  M,  le  dacdc  Guife  acte-, 
€îi  isteme-tenas.»  capable  &  incapable 
d£.  comraâtenutmaûa^e  L^giûn%eL?  Car» 
IKible  y  &tM  éxamrine  loa  domiciie  ac^ 
«tel  dans  lea  Paj:srJBas  ^.  qui  le.  Iguoie^ 
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ton  ducu£c*iia  âjcuxeiics  y  iacapaUe  ,  fk 
CMiadmec  Teâec  récroaâif  qae  roii  veut 
douta  aiuL  lectces  y  piufqu'alors  il 
dra  fuppofer  que  iba  domicile  a  toa- 
jours  été  en  France  y  Se  qu'ai uû  il  ne 
}V>avoic  ctoaver  aiUeinrs  an  pafteur  légi* 
ûme  y  Se  uïi  véricable  curé:. 

Acesf^ifons ,  M.  l'avocat- général  e» 
ajouta  d'ancres»  ^li  pcou^voieac ,  iie  pius 
01  plus;»  que  cette  opinion  croit ,  àm 
moins ,  aulfi  piobable ,  que  Popintoa 
contraire. 

Nous  avouons  ^  difoit-il ,  que  notre 
dlfdc  demeure  prefque  infpenda  encre 
les  deux  partis.  Mais ,  pour  terminer 
ce  doute  ^  il  faut  paflet  au  fécond  ^as 
propofé-^ 

Ce  cas,  eft  celui  d'un  2.ù,e  criminel 
en  liift*merae  y  indépendamment  de  lai 
^^uaii^ de  celui  qui  la paiié*. 

Trois  foi;.re$  de  crime  qne  I  ou  psé-* 
tend  tcoaver  en  feuL 

Maiiiage  à'uvk  des  plus  grands  fei^ 
gneuis  d u  royaume ,.d'ua paie  d c  Fraixe^ 

d'ttn  poireâTeur  de  pliiâeurs  fiefs  qui  le 

^iimetroiencégalemeni;  au  coi  y&  com« 
me  valTai  y  Se  comme  fujet,  fans  avoir 
obtenu  foa  conf<^u;ement  j,  avantde  le 

contraccejt; 

Maiiage  avec  une  itsm^^ 
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"  Mariage  enâa  av^jec  udie^eniiemier 

Il  faut  examiner  Çi  ces  trois  circonC» 
caiures  réuaie»  £o|^eiit  ,p<Mtf  Madie 
i'acle  criminel. 

£c  fuppofc  qii'on  ne  puifle  doiRercfiie 
cet  aâ:e  ne^reaterme  im  notureaucriuie 
ajouté  à  celui  de  la  rcbeilicm  de  M.  le 
^tic  ^  Guife ,  nofus  nliasoœ  :plas  c^u'i 
drer  des  coiircqueiicdi|itt^ibes  préciies 
de  cette  vérité,  pour  prendre  un  pirti 
fur  an  fujee  d«  ce  jncBuiage*  » 

Première  circonftance.  Marine 
pair  de  France  &  d'un  des  phis  grands 
feigaeurs  de  l'écac  y  ÙMg  le  caixlente* 
ment  du  roi. 

Ce  n^eft  point  ici  te  lien  ^  dtfott  Mt 
Agueiieau ,  d  approfondir  la  grande» 
la  célèbre  q ue (lion ,  qui  femble  renfer- 
mée dans  r examen  de  cette  {Mremière 
circonftance^Uue  queftioii  (î  importance 
demanderoit  un  difcours  rout  entier. 

Ou  plutôt ,  diibtis  urae^tse  oaeftioa 
-a  été  fi  dodement  traitée,  cowiauoit- 
il,  &  Il  fçavamment  approfondie  dan^ 
ce  âècle ,  par  des  écf  i«s  qm  ibnt  entre 
les  mains  de  tout  le  mbtide  ^  <^ue  cette 
matière ,  toufours  grande  &  toujouf» 
^lu{kr^  en  eUe-^siœme  >  fembb  être  de- 
venue commune  par  les  diiïèrtationS' 
qui  l'ont  ictaircie  »  &  qui  l'Heine  j^ref^e 
entièrement  cpuiifift,. 
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U  faut  donc  fe  coucentet  de  lemar- 
^uer^engénécal,  que  les  mariages  dei 
^ûices  du  fang.^  èù  .jDeme  des  granda 
iei^ears^  onc  loujpurs.  cic  regaiidis. 
xamme  une  adàon  qui  ^  loia  de  le  rea- 
fermer  dans  leui:  fauûlie  pardculière  ^ 
iatcreilou  to^rç  la  lipubliq^oe. 

On  a  ji^é  qu'ils  apparceuoiei»i  à  la 
pairie  &  à  ieu£  priacè  >  d'uue  manièrçt 
plus  étroite  ^  que  le  refce  des  citoyens  ^ 
ilc  que  toutes  leurs  aâions  devanravoic 
pour  but  le  bien  &  la  gloire  de  Véut  ^ 
c'éroit  à  l'écà*^  en€ore  plus  qu'à  eux- 
mêmes  ^  a  t)umhi%t  Cl  l'alliance  i|ull% 
youloieac  caniraâ:er  pouvait  bii  être 
ayantageufe^ 

.EiUm  9  que  les  xois  mm  regardes 
coiimie  les  pkes ,  les  tuteurs ,  les  gar- 
dions &  les  proceâeQfs  des  princes  di» 
£aiig  &  de  ceux  que  leui^  naillauce  élèv« 
aux  premières  dignités  de  Tétat ,  ils. 
commeccoienc  un  véritable  crime ,  lorf- 
i^a'ils  méprifoient  tant  de  titres  &  cane 
de  qualités  réomes  a  celle  de  fouverain  ^. 
en  fe  n^iant  ians  avoir  obri^nu  la  pe£* 
jxiiilion  du  roi. 

Autre£3ts  même  ce  droit  n'écoit  pas^ 
propre  aux  xois  &c  auji.  louv^erains.  Les 
îimplcs  fclgneurs  Texerçoient  fjdt  leurs 

va&ttx^  &  i'églilè  mêmea  fecoxuia  cette 


Di 
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aucorlcédans  le  huitième  (iccle,  puifqae, 
par  un  canon  du  concile  Compiègne 
de  1  an  7^7  ,  elle  dcciara  le  manage 
d'un  valTal  abfoIumenL  nul ,  parce  qu'il 
avôit  étécontraâé  fans  le  conientemeoc 
de  fbn  feigneur* 

Depuis  5  cecce  dépendance  exdafive*' 
ment  réunte  à  la  dignité  &  à  TaucoKicc 
royale  »  a  été  renouvellée  3  de  tems  en 
tems ,  par  des  conventions  eicprel&s  > 
4]ui  ne  doivent  pas  être  regardées  coin- 
tne  des  loix  particulières ,  mais  comme 
fine  finople  conârmatiiûi  de  la  loi:  gefié** 
raie. 

Ceux  qui  ont  ofc  vioîer  cet  engage- 
ment y  &  rompre  ce  noeud  3  qui  doit 
|)aroître  ii  précieux  aux  feigneurs  tltt 
royaume,  puifqu'il  les  attache  fi  étroi^ 
tement  à  k  perfonne  du  roi  y  ont  Sa- 
vent Clé  regardés  ,  pourfuivns ,  puais 
comme  criminels  d'une  efpèce  d'attcn* 
tat  courre  1  autorité  du  fouveraiii. 

Les  exemples  fameux  du  comte  d^Ar^ 
tnagrrac  Sc  cfu  comre  dTA-Unçon  y  jfeos 
Charles  VII,  &r  l'exemple  du  procè^dtf 
maréchal  J^koUyCn  font  les.  preuves 
éclatantes*. 

Enfin,  on  peurafouter  qu:e ,  quoique,, 
dans  ces  derniers  tems,  l'on  air  fouvcnr 
f cjemé  le  s  y  eux  f urces  fortes  de  ma  r  iages 
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par  rapport  aux  graiidâ*{eigaeurs  ,  il 
faut  néanmoins  avouer  que  la  raifoa 
^'ccat  qui  fubâfte  toujours  ^  &  les  cir^* 
condances  qui  accompagnem  ces. ma-» 
liages»  peuvent  donner  Heu  aux  juges 
de  les  regarder  ou  comme  colcrables  > 
ou  comme  abfolumeûc  criminels» 

Enfin ,  il  exifte ,  en  cette  matière  » 
deux  maximes  principales;  l'une  que  le 
mariage  des  pances  du  fang  eft  abfolu- 
ment  nul»  même  quoadfcMks ^  &c  que 
cette  loi  eÛ  encore  dans  fa  pleine  vi* 
gueur  y  comme  le  prouve  l'exemple  de 
Monjicur. 

L'autre  qu a  Icgard  des  graJids feî- 
gneurs  »  attendu  la  déruétude,^il  n'en 
ell  pas  de  même.  Mais  ces  mariages 
font  j  a  leur  éeard  »  fujets  à  des  peines 
arbitraires  >  /elon  la  gravité  des  cit^ 
confiances.  \ 

Or  entre  ces  peines  ,  en  peut -on 
trouver  une  plus  douce  ^  que  la  pciva^ 
tioq,  des  eâfets  civils  ? 

Et  quelles  font  ici  tes  cîrconftances 
qui  peuvent  autorifer  »  &  même  provo^ 
cjacr  cette  punition  ? 

C'eft  la  qualité  d^étrangère.  II  eft 
inutile  de  cirer  le  droit  romain  ^  qui 
ne  connoiffoit  de  mariages  légitimes  ^ 

que  ceux  q^i  fe  concra^oient  eattci 


37^  Mariage 
toyens  romains*  Juflas  nupdas  înter  fe 
€ives  romani  cantrakunu  Ùei  exemples 
fameux  onc  confirmé  rexécuûon  de 
cette  loi ,  &  nous  ont  appris  combien 
elk  écoit  iacrée.  Julcs-CéJ^r^  qui  a  voie 
tout  enfreint ,  &  qui  ppuvoic  couc , 
n'oia  époufer  Ciiopàtrt.  litus^  qui  étoir, 
i  il  |ufte  titre  ,  fidole  du  peuple  ro- 
mn^n  »  qui  y  en  qualité  d  empereur , 
r^imiflbic  tous  les  pouvoirs  de  Técat 
dans  fa  main ,  n^ofacpoufer  ^one  étran- 
gère ;  il  renvoya,  dans  jfes  états ,  Bcré* 
nice  qu'il  adoroit» 

Si  cette  loi  n!cftplus  .en  vigueur  parmi 
nous  j  il  eft  toujours  .certain  qaaii 
grande  qui  épotife  une  étrangère  »  fans 
Taveu  du  roi  ^  .commet  ah  délir.  ïi 
c'eft ,  eij  effet  y  pre.fque  toujours  dans 
ce  cas  y  que  Ton  ^'eft  élévé  autrefois 
contre  les  mariages  contrad:es  par  les 
grands  feigneurs ,  fans  Taveu  du  roi. 
'  Mais  ce  qui  aggrave  encore  cette 
circonilance ,  c'eft  que  la  perfonne  que 
le  duc  de  Guifc  a  époufée  y  croit  enne- 
mie de  la  France»  JÈ-Ue  étoit  fu/ette 
rpl  d'Efpagne  y,  viQc  qui  Tétat  étoit  en 
guerre. 

Or  il  faut  abolir  tout  veftige  de  cet 
ancien  ufage  ,  conforine  à  la  raifoii 

naturelle  >  U  il  utile  au  blende  l'état 
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IKI  tf  faut  avouer  que  jamais  il  n'y  a  ea 
plus  4e  d'^eQ  «cpnferver  au  moins 
quelques  yefliges  ^  parrapporc  aux^jQf^cs 
civils* 

Ce  A  un  4uc  4^  Gtûf$  ^  4oac  If  noBi 
feiil  réveiU^  Je  fojiveîiii:  de  tant  de 
9  qui  s'engage  à  pos^eer  ijes  âmes 
Ciintfe  i^n  roi  ^  qui  s'aliie  avec  les  en-- 
xiemis  de  l!étac ,  &:  ^ui  fqeUe  fon  union 
par  HQ  miiriage  y  qm  jjje  lie  écraÎMinenc 
sivec  une  des  flu^  poiilântes  maifoos 
«du  Skaba»!::. 

S'il  eft  défendu  9  comme  le  die  M. 
i?r^r,  ;mx  grands '^^neucs ,  d'équipj^er 
^es  vatâeaux ,  d'avoir  des  maifons  for- 
ces ^  &ccm  fL  cmoihien  plus  forqe  raifot) 
.  doic-ilieur  être.défeiidu  defe  Uer^  par 
le  plus  iftsrioiable  6fi  tom  hs  eagage» 
iiients ,  avc^  ks  emi^Qiis  d.^  i  écat  ? 

Ce  çrÎBie  >  qiii    para  jG  grand  à  nos  - 
pères  9  demendisa^^itlegf^r  p^r  i'oublî 
des  ancieianes  niasiimes»  &  parce, qu'il 
fe  préfente  racement  des  occaifions  de 
le  punir? 

Au  contraire  ;  c'eft  parce  qu'il  eft: 
rare  ^  qu'il  femble  xpe  Von  eil  obligé 
de  failtr  une  occafion  de  foutenir  aveç- 
fermeté  rîntcrèt  de  Técac. 

Cela  fuppofé  ^  peur  on  dire  que  les  % 
Jcttces  d  aboiitiou  ont  coiiûiunc  un  tel 
atentac? 
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Or  comment  appliquer  â  ce  crime 
des  leccres  d'abolicion  qui  n'eu  paiiexu 
point? 

Les  lettres,  quelque  générales  qu'el- 
les paroifîenc,  ne  fe  rapporteur  qu'aux 
fraies  qui  y  font  énoncés.  Or  il  n'y  eft 
fait  aucune  mention  de  ce  mariage  y  & 
on  ne  peur  pas  préfumer  que  le  roi  air 
eu  intention  de  Ty  comprendre. 

S'il  avoir  eu  cette  intention ,  je  con^ 
feil.  de  M.  de  Guifc  étoit  trop  habile, 
pour  laiiTer  échapper  une  claufe  ûpié^ 
cieufe* 

En  effet  on  a  eu  grand  foin  de  faire 
inférer  dans  les  lettres ,  qu'elles  auroieot 
un  effet  rctroadif ,  par  rapport  à  la  cou- 
fifcacion  &  au  rcublifTement  des  di- 
gnités. Cependant  ce  récablifièmeoc 
étoit  un  effet  beaucoup  plus  nau;rel  cie 
la  grâce  du  prince  j  on  n'a  pas  néglige 
de  Texprimer  ;  pourquoi  a-t-on  iaiue 
le  contrat  de  mariage  dans  l'oubli  ? 
C'efl:  qu'on  fçavoit  bien  cj^ue  le  roi  ne 
confentiroit  pas  qu'on  en  tit  mentioAi 

.  Au  fur  plus ,  il  n'eft  pas  nouveau  de 
comprendre  cette  efpèce  de  délie  dans 
des  lettres  d'abolition.  11  eft  nommée 
ment  exprimé  dans  celles  que  Chatlts 
Vil  accorda  au  comte  ^Armagnac  ^  qui 
durent  enregiftrces^  au  parlement  de 
Touloufe  en  i  ^^6. 
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Enfin ,  (x  mi  cel  mariage  prodaifoit , 
parmi  nous,  des  eân^ts  civils >  quelle 
diflérence  y  auroic-il  encre  une  alliance 
contraiftée  eu  France  avec  uneFr ançoife, 
&  aucorîfée  par  ragrémenc  du  roi j  6c  un 
mariage  concraété  pendant  la  guerre  ^ 
avec  une  étrangère,  &  une  ennemie  de 
Tétac  ^  fur- tout  n'y  ayant  eu  aucune  pof*; 
feOion  en  France  ?  Car  on  ne  regardera 
certainement  pas  un  palle  port ,  comme 
un  titre  de  polTellion. 

•  S'il  y  avoic  eu ,  en  France ,  une  pof- 
ièffion  publique  &  certaine  ,  on  pour^ 
roii  dire  que  le  roi  auroit  approi^ye,^ 
que  la  loi  auroic  tacitement  confirmé 
ce  mariage ,  quant  aux  eflfets  civils. 
Alors  on  examineroit  fi  cette  efpèce  de 
ratification  remonteroit  fufqu'au  con- 
trat ,  ou  il  fon  eâ$t  n  auroit  iii^u  que  du 
jour  des  lettres  d'abolition. 

'  Mais  on  n'a  poiiit  ici  èette  queftioin 
.  à  examiner,  puilqu  il  n  y  a  aucune  om- 
bre de  ppiïellîon. 

Ce  marÎAge,  dit  M.  Tavocat- général 
en  finiirant ,  çft  donc  auflî  indigne  d  e- 
tre  regardé  cpmme  légitime  dans  Tétat  ^ 
qu^  comme  facrementdans  Téglife, 

•  Ce  magiftrnt  récapicula  ejUuite  les 
'  iden%andes  incidentes,  quiavoient  pour 

objet  lès  foromes  pour  lefqueiies  la 
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comtefTe  de  Bojfu  s'ccoit  engagée  pout 
le  duc  Guifc  ^  8c  ceiks  qu'elle  avoil 
.  payées  ârfoii  acquité  . 

Il  conclut  enfin  à  ce  q«e^  fur  Tappcl 
comme  ci'abos  ,  rani  <ks  f^rccédures  de 
la  roce  ,  que  de  la  célébration  du  ma^ 
riage,  il  fûc  die  qu*il  y  avoic  abus  ,  & 
«n  conféquetice  que  le  prince  dcBerghts 
fûc  débouté  de  chutes  fes^  <lemaiides  t 
en  exécurion  du  contrat  du  1-6  novem- 
bre 16^1  j  6c  fut  le  furplus  des  deman^ 
des ,  les  parties  hors  de  cour  j  lî  ce  itt& 
ijtie  la  cdur  ne  jûgear  plus  à  propos  d'ac* 
corder  un  délai  au  prince  de  Berghcs  » 
pour  rapporter  les  titres  originaux  & 
pièces  juftific^Yes-  dê  fes  précetfduea 
créances. 

Voici  Tarrct» 

K  La  coui: ,  en  ce  qui  concerne  le< 

appellations  comme  d'abus  interjec- 
>t  tces  par  Mcnjîeur  8c  conforts,  tant 
i>  de  la  célébration  du  prétendu  mz^ 
»  riage»<]ue  des  jugements  intervenus 
#9  à  la  rore  de  Roitie ,  dit  qu^il  a  été 
ti  mal  )  nullement  &  abulivemenr  pro^ 
'  ^  cédé ,  célébré  ,  ftatué  ,  &  ordonné» 
>  En  conféquence  ,  évoquant  le  prin-* 
j>  cipal  fur  les  demandes  du  prince  de 
•»  Berghes ,  réfukant  du  prétendu  coa- 

1^  trac  de  mariage  du  novembre 
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du  Duc  de  Giiifc.  .383 
fi  I     1  )  met  les  parties  hors  de  cour 
&  de  procès  j  &  le  condamne  aux  dé^ 

les  autres  demandes  jdu- 
st  dit  prince  de  BtrghtSy  ordonne  qu'il 
»  f e  pourvoira  ,  ainfi  qu'il  verra  boia  ' 

être ,  défenfes  &  fins  de  non-rece- 
ls voir  réfervées  au  comraite.  Fait  ce  5 
janvier  1700  >n 
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£  T  T  s  cau£e  cft  une  de  plus  fin- 
^ulières  &  des  plus  intéreiTaiites ,  par 
es  faits ,  que  l'on  puîife  CrouVerdans 
les  faftes  de  la  junfprudence. 

La  vérirc  des  cvçiiements  qui  en  for- 
ment le  tiffa  n'a  jamais  pu  être  appro- 
fondie; &  cette  incertitude  mcme  km- 
ble  a joater  au  raerreillèux  qui  la  carac* 
ccrife. 

Charles-Htnri  Donc ^  notaire  à  Paris, 
tailla,  en  mourant ,  trois  enfants  \  un 
garçon  &  deux  filles.  Margueruc  Char-' 
lotit  y  une  des  filles  9  eft  le  fujet  pnnd* 
pal  de  cette  hiftoiret  * 

Marie  Chemet  ^  leur  mère  ,  fat 
nommée  leur  tutrice.  Mais  les  parents 
des  mineurs  fe  crurent  obligés  de  li 
^fticuec  ,  potir  leâc  iaavec  une  par* 

lie 
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du  Chevalier  dcMorfati.  gf8  ^; 
^rtw^  U  fortune  que  lair  père  lent 
wo\t  Mdée.  Son.  *peu  d'cconomie  &; 
ies  profuficins  liTtèrem  leufs  l^îens  au. 
fléau  de  la-faiiie-xéelle  ^  formaiitc  éta« 
blie  par  les  loix ,  pour  alTucer  aux  crLau* 
ciers  leur  paiemenc^  &  aux.débueui»! 
les  reftfis  de  leur  fortune^  mais  qui  efl:. 
Avenue  ^  dans  la  main  de  Ja  chicane  ^ 
DU  flambeau  dévorant  ^  x}ui  cciiiume 
Tout^  ou  plutôt  une  fource  incpuifable. 
de  fraudes ,  quixranfaiettenc  les  -biens^ 
des  mains  des  véiDitables  propriciaites  ^ 
dans  «celles  des  agents  fubal cernes  ^de- 
la  judice ,  quipartageiu  entx  eux  les  de- 
'pdufiies  des  malheureux* 

Quoi  quil  en.  ibic^  les  parents  des 
enfants  mineurs  de  Donc  leur  élurent^ 
|K>Qr  curatéur  )  le  fieur  Mar^ ck  Joîgny  , 
qu'ikcliargèxeut  dé  faire  rendre  compte 
i  la  mère. 

Ëiie  donna  fa  confiance  ^  pour  cette 
opération  ^  à  un  (leur  RoUrt  ^  qui  étoic 
alors  clerc  de  ^lotaitie. 

Charlotte  Donc  n'étoic  alors  âgée  que 
de  quatorze  ans  i  mais  fa  beauté  croie 
déjà  dans  tout  fon  éclat.  Ëlle^t  imprei^ 
fion  fur  le  CGC  ut  de  P^obert ,  qui  deUr^^ 
den  faire  fa  femme»  U  obcinc  le.  c^a^, 
fentement  de  la  mère.  Mais  ce  confeun 
ttment  tie  levoit  pas  tjQu;  les  oblbcks. 


Hiflûire 
Ce  maciaçe  répagnoic  k  la  jeune  pet^ 
fonne  »  à  qui  Robert  n  ccoic  pomc  agréa- 
ble. Le  curateur  n'jr  confentoit  pas.  Il 
penfoit  que  les  charmes  de  fa  pupille , 
&  ks  débris  de  la  fortune  qu'il  cfpéfûli 
lui  fauver  »  k  mercroiem  en  crat  d'afpi- 
rerà  des  parris  plus  relevés  qu'un  clerc 
de  nocaire.  £c  ce  qui  fetnbloir  même 
le  comble  auxebftacies  qui  s'oppofoient 
aux  defirs  de  Robtrt ,  la  belle  Charlotte 
éxdïi  en  penfion  dans  la  commnnauté 
des  filles  de  Saiiu-Gervais ,  où  foncu^ 
meur  la  rerenoir ,  &  d'où  ,  d'ailleurs, 
elle  ne  vouloir  pas  forrir  :  ellecraignoïc 
que  les  iniporcunitcs  de  fon  anianr, 
aucorifées  du  pouvoir  marernel ,  ne  la 
fbrçaflent  à  contracter  un  mariage  con* 
traire  à  fon  inclination. 

Rohert  prit  le  parti  de  la  faire  enle« 
ver ,  de  raveii  de  la  mère.  Il  cHoiflr  le 
moment  où  elle  forroit  de  la  meile  avec 
les  autres  penfionnaires.  Le  ileur  Maro^ 
curareur ,  rendit  plainte  de  ce  rapt 
conjmis  en  la  perfonne  de  fa  pupille. 
Mais  cette  démarche  n'arrcta  point  les 
projets  de  Rohert  ^  qui  époufa  la  belle 
Charlotte ,  neuf  jours  après  »  en  pré^ 
fe^nce  de  fa  mère  ^  &  de  quatre  témoins, 

9  fepcembre  lyoi^* 

Les  parents  crurent  que  Thonneoc 
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^  la  ieiine  Z^o/zc  exigeokt^u€  1  ou  fer<* 
nac  les  yeux  -/fitt  cette  e4>À::e  de  vior* 
'Jence;  les  pour-faites  b^ail^enr  pas  aa^ 
delà  de  la  plainte  <jui  avoir  cté  rendue 
par  le  curai^ui:  >  -^c  oa  iailia  Hobeu  ^aî^ 
£ble  polleiïeui:  de  fa  coaquae. 

La  bonne  intelligence  6c  Tamon  nf 
iabûiicieai;  pas  loiig  -  rems  encre  les 
deux  époux.  On  a  prétendu  que,  moins 
de  bttic  jours  après  les  4K)Ces  ^  il  y  eue 
enu'eusc  des  fcènes  qui  fcandaliscfeiit» 
45c  roèœe  alarmèr^t  le  vocfinage. 

Enfin  la  jeune  époufe  trouva  le  joug 
qu'on  luiavokimpoié  Ii  iniappoi;-cablv  ^ 

eUe  s  évada  de  la  ^;ûfoa  markale  ^ 

fe  lerira  chez  fes  pareacs. 

On  confuira  fur  les  çkcoaftanc^  fô* 
cheufes  où  fexrouvoi^  ceice  épou^  in* 
forcujiée;  &  il  fuL  réfoiu  d'entrepren- 
dre l'appel  comme  d  abus  d'un  mariage 
coBtradé  au  préjudice  de  la  plainte 
Tendoe  par  le  curateor ,  &  contre  le 
gré  de  la  famille*  On  ne  croyoic  pas 
qu'une  alliance  de  cette  efpcce  pur  erre 
regardée  comme  un  nœud  form^  pac 
un  facremeiK^  &  quipik  dLVQÏi  la  force 
d'an  centrât  civiL 

On  obdnc  une  fentence  ordonna 
que,  pendant  TinftruiSlion  du  procès  » 

la  femme  fe  retireroic  ^u  couvent  de 
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fa  Roqaette»  où  elle  entra ,  en  e&i| 

quelques  jours  après. 

Robert  alla  ,  plufieufs  fois  ,  au  con- 
vent  9  réclamer  ion  époufe ,  îk  voaki 
employer  la  violence  y  pour  la  retiret 
&  l'emmener  af  ec  lui  j  les  religieufcj 

f  endirenc  même  4eux  plainres  contre 

iui- 

De  fôii  coté  ,  Robert  a  voie  rencîii ,  le 
47  février  .1715  ,  plainte  contre  le  fieat 
Maro  y  ^u'il  accufoic  d'avoir  fcduir  £1 
femme ,  &  de  Ta  voir  enlevée ,  &  cercc 
plainte  fut  fuivie  d'une  information.  ' 

Enfin  Tappel  comme  d'abus  fut  jugé, 
fur  les  conclurions  de  M,  Chauvdin  ^ 
avocat-général  ^  depuis  garde  des 
fceaux.  Par  arrêt  du  16  juin  171^  1  il 
fut  die  qu  il  n'y  avoit  point  d  abus  ;  5r  \ 
il  fut  ardpnné  à  la  femme  de  Robm  de 
ie  rendre ,  dans  (ix  mois  ^  dans  la  ui^-  | 
ion  de  fon  mari. 

On  jugea  qu'an  mariage  célébré  du  , 
confentement  de  la  mère.  »  &  que  les  | 
parents  avoient  ratifié  tacitement  par  la 
icelfation  des  pojUifuifes  ^  aepouyoic  pla$ 
iècre  accaquc.  ! 

Après  l^atfèt  proi^oncé  )  Robert  ^if  I 
^nic^  dans  la  grande  falle  du  palai> 

femme ,  qui  avoit  allîfté  à  la  pronoii^ 

^^(ipnâ  m  Ini  parla  avep  tpute  la 

% 
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du  Chevalier  de  Morfan  389 

JrefTe  que  le  mari*  le  plus  amoureux 
£eut  téiiioignet  à  fa  femmeir 

Pour  toute  réponfe ,  elle  lui  dpnna  u» 
foufler  3  eù  lui  difant  i  vùilà  mon  der^ 
mer  adieu  j  elle  fe  confondit ,  en  même? 
tenis  j  dans  la  foule  j  difparDt  à  feib 
yeux  »  U  ne  Ta  jamais  revue.  Elle 
n  avoir  poinc  encore  11  àns^ 

Robert  fit  fignifier  k  Marù  V^tttt 
u'il  avoic  dbtenu  ,  avec  fommarion 
y  fadsfaife  ,  &  de  lui  repréfencer  fa 
^emtiie  ^  ou  d'indiquer  le  lieu  de  fa^ 
j^traice. 

Maro  fe  dtfendît ,  en  difant  qu*it 
igaoroir  ce  que  cette  femme  étoic  de  * 
venue ,  oc  qu'on  ne  ^)ouvoit  pas  le  rci> 
dre  garam  de  fa  fuiré  »  puifqu'aucu» 
aébe  luridiqiiè  ne  lavok  mife  fous  fa 
garde. 

Le  mari  âc  toutes  les  perquiûiions 
polTibles ,  pour  découvrir  le  lieu  de  fa 
retraite  y  ilnepu^  jamais  en  découvrir 
k  crade. 

Après  bien  des  recherclies  ^  if  refta: 
enlin  tranquille,  pendant  environ  15. 
ans.  Mais  ayaac  ,  au  bouc  de  ce  tems  ^ 
ibngé  à  fe  remarier,  il  voulut  fixer  fon 
état,  &  f(,avoir  s'il  ctoit  veuf,  ou  s'il 
îivoit  encore  une  femme  vivante; 

Le  j-o  fepteuibre  1 73  0 ,  il  renJit  une' 

Riij 


-  Mifioirf^ 

ûouvelle  plaiiite  à<  i'ejalcvçment  4è 
femme,  U  oScinc  permiûioû  d'infos- 
mer*  Cette  information  lui  fourBit  ma- 
Clère  à  Ja  plus  flngulièr^  hiftoire  qui  ait 
frappé  l*oreille  des  juges.»  &c  le  réfuiuc 
de  cette  hiftoire  ctoit  que  fa  femme  ne 
f  ivûit  plus ,  &  que  la  petite  vérole 
Tavoic  eiileyce     y  avoix  pluikurs  an- 

'  IntimemeM  perfîiadé  -que^»,  â  elle 
jk  çtuit  pas  morte  ,  au  moias  il  n'avoic 
pas  liéu  de  craiîidre  qu'elle  reparût ,  il 
clungea  fa  demeure  de  quartier^  perdit 
d^  vue  fes  anciennes  coniioiflaiices  ,  & 
fe  fit  pafTer  pour  garçon  dans  i  efprit 
de  ceux  avec  qui  il  fe  lia  de  nouveau* 
Ce  fut  en  cette  qualité ,  qu*il  recher* 
çh:x  Ma^gdeicine  Fwjgna/d  ^  âgée  d'en- 
vliun  60  ans  ,  ôc  veuve  du  fieUr  Maf--^ 
fon  éAnglufc^  ayocaç*  Sa. recherche  ùxt 
a8;tcée,.  Par  le  contrat  de  maûag^e  ,  oa 
ftipula  line  fcparation  de  biçns^avec 
donation  mutuelle  de  tous,  les  biens, 

préfen^     à  v^nir^. 
\  Cette  faconde  aUiance  ne  fut. pas  pl^^^ 

heureufe  pour  Robert^  que  ne  lavoit  ctc 
la  première.  Si  Ton  en  croît  la  veuves 
d'AngluJc ,  il  exerça  contr'elk  les  févi- 
ces  les  plus  outrageants  ;  il  rie  ceflbic 
4$,  lai  reprocher  fa,  vieilleiTe  ,^  &  porwit 

t 
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les  marques  de  mépris  &  de  haine  j 
jufqiia  la  maltraiter  violetn ment. 

Ëntia  les  deux  époux  confencicenc  1 
«lie  fcparaâon  volontaire  de  corps  5c 

biens  >  &  fe  proimreni:  réciproque- 
Aieuc  de  ne  pas  fe  mêler  des  affaires 
Tun  de  l'autre.  La  femtne  fe  râira  dans 
•  un  couvent* 

Mais  le  mari  n'obferva  pas  la  loi 
^a'ik  s^étoient  prcfcrite.  Il  voulut r'a<^ 
voir  fa  femme.  £ile  refufa  opiniâtre- 
ment de  reprendre  un  joug  qui  lui  pa-^ 
foi(ïoit  infupportabie. 

Elle  lit  desrecherches  far  la  conduite 
padee  de  fan  mari ,  parvint  à  fe  procu^ 
fer  des  lumières  fur  les  circonîlance^ 
de  fon  premier  mariage  >  &  ^prétendit 
que  la  mort  de  la  première  femme» 
ii'ctaur  pas  conftatée  ^  Robert  écoit  bi'-^ 
game« 

Elle  rendit ,  contre  lui ,  plainte  de 
ce  crime  au  chârelet,  &  fe  pourvut  en 
TofScialité  >  pour  y  demander  la  nullité 
de  fon  mariage. 

Cette  plainte  fut  fuivte  d'une  infor-' 
mation,  qui  fournit  la  preuve  la  plu$ 
completre  du  premier  mariage  de  Rû^ 
hert  ^  âc.la  veuve  Majfon  joignit ,  à  cette 
information  , 'une  pièce  plus  puilFaîitc 

«ocore  que  coatce  qui  pouvoir  réfulc^ 

Kiv 
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*d6&  dépoâcions  :  c'eifc  raâô  de  célébra* 
lioîi  du  mariage  de  Robcn^  avec  Ma> 

gtuitiU'Chaflotce  Donc. 
:    Robert  fut  décrété  d'ajouraerneot 
«perfannel  ^  il  fubic  interrogatoire  \  con^ 
;ânua  fes  pourfuites.  contre  ceux.  qu*ii 
.avoit  accufés  y  par  fa-  plainte  du  lO  fep- 
tembre  1730  d'avoir  enlève  fa  femme^î* 
il  produifirun  ade,  par  lequel  ilparoif- 
4oit  qu'il  avoir  rendu*  k  dot  au  bea»* 
-frere.de  Charlotte  Donc 
'    Il  dirigea  fes  pourfui tes  contre  le 
fteur  Maro  de  Joigny    contre  la  dame 
Roger  ^  qui  étoic  ,  difoit-il ,  dans  la 
confidence  de  Maro  ^  av.ec  le  fîeur  J<^ 
quel  (Tlmonville  &C  fu  femme  3  càti 
qui  demeuroit  la  dame  Roger  leur 
aiièce.  Enûa  il  mettoit  à  la  cèieclôs 
complices  >  la  cclèbie  comédienne  Jnse 
Duc/os. r 

î  .  U  piccendoit  ,  d'ailleurs,  prouver 
que  fa  première  femme  étoit  morte  ec-- 
viron  fepc.  ans. après  fou  éyafion  ;  &  4 

'    poiu  ccablir  ce  hic ,  il  pEodtiiiii:  TextraïC 

mortuaire  inivaiir;   '  ^ 

2,  Ce  10  novembre  172^5  i     ^V^'yâir  ^ 

•convoi  &  eriterrement^dt  Maximilien  de 

rMorfani,  de  2:^  ans  y,  ou  environ  ^ 
jîh  de  mejfire  Maximilien  de  Morfan  , 

geatUhommJ^  a('£milie.de,Coattjuitf 
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a  i'afpwl  du  premicx  inconnu  j,&^aii 
moindre-coup qu* on  fmppoit  àja porte,» 
il  ie  cachons  dans  les  KcQÎns  j  &  slma<- 
ginQit.qu!il  albit.  eue  enkvi.gat  Us. 
archers;." 

Oa  n'oublia  rien  '  pous  lé  famiiianfwi 

àUi danger  ^  on  lui  fit  changer  de.  qiur* 

laec  &  de  demeure.  Le.  (leur  Joquiîy 
lieunfne.^,  ^  la.  Àû^ct  remmeuèxeni». 
avcQ  eux.,,  dans,  une  maifoa  rue  des, 
Macais  ».  &uxbourg  Saint  -  Germain*. 
Cette.  mairon.éu)it  CiSiiue.-  à  bail  judi* 
ci^irc^pat.  lii^.Dudos^.  La  iîeur  Mnroy 
heau^pèredu  Çi&atBeaufa^ofin ,  commi£^ 
isur^aux.  i^ifuis  réelleii  »  1a.  lu^avoic 

c ^ •  Le.    m .  d u .  cHe vali exVtt  Cotdf^ 

jfiit  aiorsxbang^  en^cetulde  Dtfmanii^ 

Robert  pçetendoir  que  k  cbevaliei 
.4g^ej:ri  a,  1  école  de.  \x,DudoSy  &L  se- 
tm rdiiTan  cXur  le  danger  qa*ilicra!gnoki. 
%  eu<  plufie.firs  aventures,  de  galautexiet^ 
C!étpii:  au.  village  da  Con^kbe  -  la- 
l^ille^.  d^ns.  uhe  mai(pn.  qui  appartâ* 
liait  au» fiejw  d'/>w/2vi//^ ,  que  fé  fai-^ 
ifeienr.  les  parties  de  plàifirj  &  c'^toie 
ipuiours  la.4^i;/M;qiii;les  lioic:>,â&  qui^ 
jypréfidoiCf. 

JBilê  y  condiiifoit  ies.féiqneurs  &  lei; 

t6n9(  riches    avec  qui  elle  étoit 
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j94^.  Mifiolre- 

a  rafp€?(5t  du  prcaûei  inconnu  j^&^att 
moindre  coup  qu'an. fjGappoità;la  porce  ^ 
il  ie  cachoit  dans  les  œcQÎn&.j  &  s!inia'- 
ginoic.  qu'il  alloit.  c.tre  enbvi.  gar  le» 

Ou  n'oublia  rien  pouc  lé  fàmlliarifec' 
aûidangef:  y  on  lui  fie  changer  de.  <}iiar^ 
iâe£^  de  dèinture.  Le.  Tieiux  Ji?fi<^/>fa% 
£ejnw>e.i^  &      Roger  remmenèrent^ 
^veQ  e.ux:,,  dans>  unô  ouifon.  rue  dc& 
Marais, >^  fku:iLbourg  Saine  -  Germain.. 
Cette,  wairon^écottceiiue.*  k  bail  judi* 
ciairid  par.  I&i  Dudo^  \^  iieuc  Muro  ^ 
heaut- père  du  CitnvBcaucoaJîn  ^  commd- 
iair^aux.  iaiilA&xéelle^.»  lik  lu^avoit  pœ^ 
ciiKe.  Le, nom  du. cHevaliet  </a  Coudray 
Jwt  alorsxhangë  eiiicelutdô  J9^ÎMrÂ$v. 

Robert  préteadoir  que  lo,  obcvalier  9, 
Aguerri  à,  l'école  de  laK  Daclos  y  Se  s'c-*^ 
tpurdiiTanikiur  ledanger  qu'iik:raignoiLt, 
%  eu-  plvûears:  aventures  de  galani^iW 

Clécoir  au.  village  de  Combe  la«*- 
^iUev.dans.  une  mai^ii«  qui  apparce- 
DOlt  au.fteur  à'imûnville^  que  fe  hi^ 

ihiçinp.  les  parcies:.de  plàifir^  &  c^coic: 
ipujours  IuDmcIos.  q^ui Je^  liolci^^âi.  qui 
^prëfîdoîc;. 
£iie  y  cpndiiiroit  ies  Jeiqneurs  &  le« 

fenp;  riches     avec  qui  elle  étoic  em 
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du  Chevalier  de  Morfin. 

f aœoac  occupoîeat  (ouc  le  tems-  <|Ur 
ton  paiToic  dans     lieu  de  délices. 

Le  précênda  chevalier ,  qui  s'écoic- 
enHn  aguerri ,  écoic  lame  de^  cous  lef* 
plaifirs.  Le  jour  ,  c'ctoit  un  homme 
charmant  9.  qui  avoic  toutes  lés  gcaces* 
du  fexe  do4icii  avoic  adopté  rextérieur 
.R  rendoit  amoiirett£^  de  loi  toutes  les^ 
femmes  qui  ne  le  comioiiToient  pas)> 
s^amufoir,  &  amufoit  ceux  qui  le  coiï* 
fioiiîoienc  ^  des  qu'il  allumoit^  dc^ 
qu'il  ne  pouvoit  éteindrct 

La*  nuit  ^  il  «lettoit  le  mafque  bas> 
&  devenoit  une  femme  pleine  d'appa» 
pour  ceuîc  qja^elle  admettoit^à  fes  far 
veurs** 

Le  fieuc  Maro  fe  rendait  {buveniF 
^ns  cecf?  maifon  de  campagtie;  En  • 
frant  an  joue  dans  une  chambre  ou  il  f 
avoir  grande  compagnie,  il  fut  alfez  in^ 
diicret  pour  due  au  chevalier.,  qui  s?é^ 
roic  fixe  enfin  au  nom  da  chevalier 
Mot  fan  r  Eh  bien  y  ChariMte\,  eomment 
cela  va-t'il^  Cette  indifcrécion^apprcc» 
h  rire,  &excira  la  cutiofirc  dé  quelques* 
personnes ,  qui  pour  s'éclaircir  9.  cm^ 
«ne  ctre  ew  droit  de  faire  des  quejilions^ 
ai  (leur  Mara  ^,  qui  rom  ^  t  la*  cohvet^ 
laon;^ 

n^écoir  gas  poflible  que^  le^cheva^ 

Kv); 
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Uer.  \.  qui  changeoit  de  nompfefqu^anffi 
fouvenc  changeles  mc2rs  duguer^ 
&  qu'on  annonçok  tantôt  cammc  un 
genûihatnroe.  cuaugei  ,  ,taii^c  comme 
\q  fils. d'un  priiKe,  ne  donnât  de.  l'oxer* 
'ôceàceux  qvi  xherchentà^demèiec  les 
av^ncmes  d  autrui  y  dès  qu'elles  paioif-* 
£ent  un^  peu  royftciieufes.  6c  compli- 
quées.. 

Eiifia  lav  vécue  perce  do  tous  côtés  y 
le  rcandalaaAigtnaite  V  le  cttté-de  Com- 
be-la  ville  >  que  le  zèle  éclaira  fur  les 
4é(brdres  que  ce  dcgiufcmenrreceloît, 
croula»  le  chevalier  dans  le  lit  de  la 
da&i^  d'//i?c?^vi//^ avec  un  bonnet  de 
xiuic^  &  une  chemife  d'homme.  li  crafi 
d'abord  qM  il  n'j;  avoit  qu'une  femme 
^ui  put  occuper' le  lit  d'une  f^mme  r 
â  y euL  éclairêtf  fesfoupfons^  il  iixter- 
xoge  le  chevalier  r  mais  celui-ci  répond 
p^t  des-plaîianteries^  tourne  le  bon  cttfé 
^  ridicule  >  change  de  propos  ^  &  biffe 
èe  pafteiir  dans  ia  perpUxicé  où  il  étoic 
lorfqu'il  étoit  entrée 

L'infirmité  périodique  ,  a  laquelle 
les.  femmes  font  fujeues»  trahit  le  my^ 
«ère  aux  yeux  des  domefli^ues  de  lar 
Duclùs. 

£n  vain  voulut  •  on  leur  perfuader 
i^ue  les  f^mj^f  pmes  q^u'ik  remar^uûieat3 
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du  Chevalier  de  Morfan.  j^cjf^ 
{M'ovenoiénr<ies  Aiémarrhoïdes  dont-otr 
difoiD  que  le  chevalkr  cioîc^tourmenté  ,s 
le  retour  régulier  dès  figues  ne  leurper*. 
meccoit  pas  dêcre  duppes  de.  cette  do^ 
faite.  ■ 

La  femme  db  RcBert  \  dTt^n ,  en  prc^* 
j)Anc  les" habits  d'un  homme  ^  en  prit  Je' 
courage  relle  eut  une  querelle ,  elle  fr; 
battit ,  elle  fin  bleiiée  4ans  le  bas-ven tre  » 
aux  environs  de  Gombe-la- ville,  AJaui^ 
noe  ,<:hirurgîende  Bri^  (Domte^Roberr,- . 
ta  panfa  de  cette  blelTure  qui  ne  fut  pas» 
mortelle  t:  c'eft»  un:  témoin  oculaire  da 

Peu  de  tems  aptes  ^.îe  chevalier  re»-^ 
yint  â  Pârir  dans  là  ma^^bn  de  * 


dos  y  <jui  avoir  quitté  la  rue  des  Ma»- 
mis ,  pouraUerdemeurer me  Mazarine* 
11  tomba  malade  de  la  petite  vcrqie^ 
Cette  maladie,  qui  augmenta  ,  fit  re- 
venir r0a»4da'txoâbies<Uanecoiifcience 
alarmée. 

*  Le  chevaliéFavwr  fans  ce<ï&  ,  lâr 
bou<^*e ,  lenom  de  fon  mari  :  le  tableau 

de  Ik^vie  paflTée  fe  retraceà  fou  imagi-^- 
XMion;y  îhfe  croit  affîcgé  d^une  troupe 
d'archers  què  viennent  pour  Tenlever; 
Il  fallut  fonger  àlui  procurer  les  fecoar^ 
fpiritueis  :  on  manda  le      Conftant  ^ 

j«ligieux  des  Petiu-AuguI^inS'  du  faui^ 
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bourg  Saint-Geriaaiay  afin  qulî  «wik 
fefsâc  U  chevalier  de  Morfan.  Le  reli- 
gieux y  qm  le  pris  paur  u»  koœme  ^ 
parce  qu'ba  le  lui  avoil  annoncé  çocnoier 
tel  ^  lui  parla  en  cotvféquence  <le  cetnr 
i^ppoûdou  t  mais  le  chevalier  ^  iencanc 
que  rheure  croit  venue  le  mafque 
ailoic  tombes  9  &  que  le  aiyftère  devois: 
bieiiiot  fe  dévoiler .  dit  à;  ce  confel* 
fcur  ,  d'un  ton  plaintif  :  hélas  ,  ne 
fuis  peint  homme  y  je  fuis  femme.  A  ce? 
difcours-j  le  ieligiea3^>  frappé,  d'étui* 
nemenr,  s'écria  vcommenc ,  vous  ècs» 
femme  i  £lle  iui  ëic  pour  ia  féconde 
îdis  :  oui  ,  je  fuis  femme. 
.  Le  ^igieux  alors  lui  ilemanda 
elle  vouloir  qii^il  révélât  le  fecret  à  la^ 
Duclos  :  elle  répliqua  :  dites- le ,  (x  voiis^ 

youle2«.  Sok  qu'il  ne  erur  pas  que  le. 

danger  fut  fort  preffant,  ou  pour  quel- 
qu^aurre  raifon  ,  il  différa  de  le  confcf-* 
ikr  jufqu'aa  iendeqfiain  :  maî$  y,  daas« 
cet  intervalle  9  mourut  le  ckevalier  tra^ 
vefti  le  9  novembre  171-5*  On  concinuft? 
le  déguifement ,  mèine  après  fa  mon^^ 
Il  fut  queftion  d^enfévelir  le  cadavre* 
Michelle  de  la  Neûu^y  veuve  de.  Julien;^ 
B^\in ,  Renée  Ba:^in^^  femme  de  /(O- 
r^ph  Comimut ,  fa  fille  &  fervante  de  Ia« 

«Ptfc/oi^iu^nL employées    cet  office,  y 
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du  CluvalierdeMorfan.  '^()<^ 
ft:  leuia  yev^  çionnés.  trcuivèsenc  qua: 
ce  corps  ccoitxeliû  d'une  fi^me  ^  &: 
mpn  d'un  hammâ  cioiic  elle  avoic  porté 
fiiabic  Elles  txi  témoignèrent  leurfur^ 
^rîfe  à  la  Dudos  ,,qui  feignit  un  pareil! 
cconnemeac:  ^,  &  dit-alor^  .qu'on  avoit. 
luen  ea  xsxi,  dans,  le  monde  de  dira 
^ue  c'éroirfonamafu.. 

Cependant  ce  cadavre  enféveK  fut 
mis  dans,  un^  bière ,  &.  expofé  à  la  porcôr 
dei  la  Dtidûs  ^  &  »  pour  peJ^péruer  ce 
dcguifeiEient  5  on  mit  une  épée  &  tim 
barreau,  en^iautoir  ùxt  la  bicre^  afiiir 
d'annoncer  au  public  que  c'écoit  un» 
Ijpinme  d'épee  ^  &  unchevdier^ 

Les  ptctres  de  Saint  -  Sulpice  étant 
iienus ,  on  porca  le  corps  en  cet  équi- 
page k.Vi^ii^..Robcrt  prctei?d  queceu)^ 
i^xxi  nurchoient  a  la  lète  du  deuil  éroicne. 
^  auteurs  duidéguifement.  L'inhuma* 
^on  fut  faite*.  L'extrait  mortuaire  eô;; 
conçu,  dans^  les  termesi  ^ue  Yen  ar  rap^ 
p^tés  pluabaut.  Et à  coté  de  cet  zèt^ 
mortuaire ,  on  trouve  ,  fur  le  regiftrer 
qnii  a  été  coœpulfé , .  ic  appoi té  au  châ^- 
télex  9  de  l'ordonnance  de  moniieur  1er 
lieutenantrcriminel  »  cette  infertion... 

Nota.^,  ncpaintMliwtr  ut.cxiraiirfa» 
C^lcmcnt.. 

De.  tout  cela    oa  concluoic^  ijue? 
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ee  chevaûcr  de  Morfan  étùit  C&àricti*^ 
Donc  j  on  acciifoit  les  k moins  (juî 
avoiene  fotifcrir  Taéte  mort&aire ,  &  oa^ 
précendoir  qti^'eii.  acteftanc  que  c  ecait; 
le  QOT^s  du  chevaiitT  (^'on  inhuiHoît  , 
ils  s^ctotetu:^  rendus^  coupables  d'une 
faiiiTeté  facnlège-j  que  leuf  témoignage: 
faifoit  leitr  crime  rauâiles'tnîr-on  àzo^^ 
fes  lieiTs  d*ùn  décret  de  prife*- de^corpsr 
Selon  les  loix  de  tous  les  états  poli- 
cés, àxiiM  R0bert\  W  violeneot^  des 
fê^ulcresa  été  regardé  comme* un  grand' 
ttime  :  crimtn  tmftt  religlomt  ad'facrilc'' 
gium  pentncns'.  Témoia  Tacite  ^  /•  f  5 
1  cod.  dt  /cfndcrh  vlo/ae.  Der  quels  cri-* 
Cbes  ne  font  pas  coupables  ceux  qui 
recèlent  le  nom  &  Técat  des  morts  ?^ 
Qu'eUe  conêifioii' ne-  jerrenf>  ils-  pafi^ 
dans  les  familles  ?  Ait  ère  r  3  pat  de  faux 
noms  5  les  regîftres  publics ,  c'eft  met- 
tre le  trouble  dans*  Tordre  ^cial  »  eor 
donnant  lieu  de  regarder  comme  ou-' 
vertes  les  futceilions  des  peribnnes  <\t3^ 
font  encore  vivantes  ,  &  de  prendre 
pour  veufs  des  hormnes  dont  les  fem-^' 
mes  ne  font  pas  décédees;  Quels  rava- 
ges ne  peuvent  pas  caufër  des  fuppofi-' 
trions  Aui&  criihineltes  ?  Et  quelle  atten-^ 
tionia  jurtice  ne  doit-elle  pas  apporter 
pour  fes^piiiRef  ^ 
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du  Chevalier  de  Morfan.  46Ï  ' 
£11  vatR/K^y^errcherchoit  fafeminey 
elle  éix>u  eaveloppée  des  ombres  de  la' 
mort,  &  repofoit  dans  Te  tombeau  fous 
nn  tiom  dînèrent  d»  fîen  ,  &  fous  le: 
litre  d'un  chevalier  de  Morfan^  Quel- 
ques années    paflênc  (ans  rien  décou-* 
vrir  enûn  ,  fept  ans  après  le  décès  de 
ia  femme  de  Robert  ,  arrivé  en  1723  y 
qui  étoic  le  même  intervalle  de  cems^ 
qu'avoir  duréfon  abfetice ,  depuis  171^» 
tems  de  fon  évafîon  &  de  fon  enter^ 
fement  ^  il  apprend,  de  tous  côtés ^ 
c^ue  la  mort  de  fa  femme  étoir  certaine; 
Jl  redouble  fon  attention ,  pour  démê- 
ler les  circonftancesi  ibl  parcoiuxles  maiv 
fons  &  lès  quartiers  où  elfe  avoîf  de*- 
meure  à  Pacis  \  il  s'adreffe  aux  voifnis, 
il  rencontre  des  domeftiques  de  bonne 
foi;  il  va  à'  Combe4a-Ville    &  aux 
endroits  circonvoifins  où  elle  avou  fait 
dtfFérenta*  fcjours ,  &  dénoue  toutes  les 
intrigues  &  toutes  les  aventures. 

Antoine  Donc ,  frère  de  fa  femme 
&  fon  uRÎqcie  héfîtier  ^  également-  in<- 
téreffé  ,  fait  des  perquifirions  de  fon 
côté.  Tourfe- réunira  confirmer  le  de-  • 

cès  de  Charlotte  Donc  ^  fa  fin  déplora:- 
ble ,  ies  artifices  &c  les  (hratagèmes  qitt 
avoifintécé  mis  en  pratique  >  ibic  pe»-. 
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4aiu  la  vie ,  foie  d  la  mon  du  cheva^ 
Uer  traveftû 
*  Roâén^  ayaac  coac  approfondi  >  cûih 

joiaretnent  avec  fou  beau-frcre,  &c  k& 

freuves  étznt  prêtes ,  il  oe  balança  point 
tnptcre  cecciô  aâaire  fous  les  yeux  de  U 

Telle  éfirhiftoireque  Roiertakk^i 
&  pour  la  prouver  il  rapporte  les  dépo 
ûtïoas  des  cémotns. 

Le  premier  léipoin^efk  Jeanne  BA\in  ^ 
fille  oomeftique^  qui ,  en  17x0,  & 
dépuis  ^  a  demeuré  quacreans  buicmai^ 
chez  Ja  DucIo%  \  elle  dépofe  a  quelle  a 
I»  vil  ioger^  ckez  la  Dndos^  une  perfonoe 

babilJ  ice  en  homme  5  qu'où  nommois 
I»  le  chevalier  de  Morjan  y  qui  btivoit 
1^  &  mangeoic  avec  elle  :  ic  le  iieat 

'<tlmonville  Se  fa  femme  logeoienf 
M  dans  la  même  maifon  ;  que  cette 
»  perfonne  tomba  maladej  que  pendant 
»  fa  maladie  »  elle  avok  grand  foin  de 
1^  fe  cacher  dans  fon  lit ,  difaat  qu'elle 
»  avoir  peur  que  les  archers  ne  vinlfent 
If  la  prendse  dans  fo»  lit;  que  cene  per« 
»  fonne  étant  motte ,  la  mère  d'elle 
n  dépofante  ayant  enievelt  le  corps  ^  ,  : 
»  lui  dit  que  c(^n'etoit  point  un  homme» 
iif  mais  une  femme  j  (ju'elle  a  vu  krca» 
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du  Ckevntter  de  Morfan.  40 

davre  mis  dans  une  bière  ,  &  poccé 
>•  Tcglifc  de  Saint-Sulpice  fous  le  nom 
»  du  chevalier  de  Morfan  y  &c  qa  oa  mie 

une  épee  fur  cette  bière  >u 

Rien  n'^ef^  plus  prédis  que  ce  cémoi-» 
gaage*  On  Ta  voulu  reje«:e£  »  dit-on  y 
parce  que  Jeanne  Ba:[in  eft  un  damef- 
tique  Se  un  enfant.  D'abord  il  eft  cet« 
lain  que  ,  quand  il  eft  queftion  d'un 
fait  qui  s'eftpaiTé  dans  l'imcrteur  ^  de 
dans  le  fçcret  d'uixe  maifoja  >  k  preuve 
domeftique  eft  admife  :  ^uoniam  nom 
facile  qM  domi  gemntur  per  aOenos  p.of^ 
funt  probari  :  parce  qu'où  ne  peut 
guère  prouver ,  par  des  étrangers  y  le^ 
aâions  qui  fe  paifent  à  la  ouifau»  Hi| 
ce  cas  5  les  domeftique^  deviennent 
4es  témoins^  néceâaires»  dont  lâ.  lémou 
gnage  eft  reçu  par  la  loi  8  au  code  dû 
wepjudiis^  Mornae ,  fur  la  toi  $  fF*  de  t^i^ 
kus  y  en  rapporte  un  arrêt  du  $  aoùc: 

A  1  égard  de  1  âge  y  la  quatorzième 
année  fuffit  pour  rendre  le  témoignage 
î^aUble ,  tant  ea  matière  cri  mi  nel  le  q  a» 
civile  i  cenijjîmam  apud  nos  fcrvarnu^ 
hune  régulant  ^faclum  puhenem  pojfeferr^ 
tefiimonium  de  iis  qiu  vider u  pubenâti 
proximus ,  quia  fcilicet  non  prohibetur  à 
tege  ^  &  fu^kinnt     auvà  ex^  caj^  Car(dè 
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Jklagniy  dit  encore  Mornac  ^  fur  la  loi 
20  au  drgefte  rftf .  tcjîibus.  Nous  regar- 
dons comme  une  règle  trèsHierraine  ^ 
qu'un  pubère  peut  rendre  cérrtcignagfî 
des  chofes  qu'il  a  vues  :  la  loi  ne  rejeue 
f  oinc  fa  dépoficion  ,  &  quatorze  an-» 
iices  font  fuffiianre^  pour  ra  puberté. 

Le  deuxième  céinoin ,  qui  eft  Jean* 
I-rancoLs Maulnory^cXtxc  tonfuré,  prieuf 
de  notre-dame  des  Eilards  ,  %é  de  5/ 
ans  j  dir  :  qu'ayant  fréquenté  dani 
it  une  maifon  où  demeuroit  la  Duclos^ 
n  ru^  Mazarine^  il  a  connu  une  per- 
55  fonne  habillée  en  homme  ^  qui  fe 

.  fit  faîfoitûpp^krUtfAavfl//cr£feAfory2r/iy 
qui  logeoir  chez  la  Duclos  y  Buvoit  & 
j>  mangeoit  avec  elle  3  avec  le  fieur  Jo^ 
iar  ijuet  (flfmnpH/c  y  Se  fa  femme. 

,  i  ce  foi-difant  chevalier  paroiffoif  tout 
jr  particulier  ,  fe  retirant  dans  fâ  chaw- 
bre ,  lorfqu'il  paroiilbLc  quelqu'iut 
»  qu'il  comwinbîtpas.  Qu'il  tombac 
19  malade  chez  la  Huclax  ^  de  la  peQCt 
»  vérole  ,  &  qu'étant  décédé  de  cette 
»  maladie  ,  il  lue  enterre  à  Saint-Sul* 
9>  pice  y  fous  le  nonr  dti  *  chcvnîicr  à 
»  M  or  fan  j  &  que  quinze  jours  après 
n  fon  enterrerirent ,  iKfe  répandit  un* 
*r  bruit ,  dans  le  monde ,  que  ce  foi-di* 
»  £yu  çlicvaihr  étoit  une  femme  i^cft 
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du  Chevalur  de.Morfan, 

»>  ç^wx  4oona  occ^iîon  à  piuiîeurs  bro 
s»  caxds ,  &  excitai  la  curiofité  de  lui 
M  déporanjc  de  fçavoir  jce  <^  en  écoic^ 
»  d'aùt^'t  que  ce  bruit  avoir  été  confir» 
*>  cçic paria  fervante-de  la  Duclos ,  Sc 
M  par  la  lîière  de  cette  fervantè ,  qui  lui 
»  clit  l'avoir  «nféveliej  &que ,  fur  cela , 
«>  ayanr  y.u  la  femme  à'LmonviUe ,  U  lui 
»  raconta  le  bruit  qui  fe  répandoit  à 
«9  c«LCce  occaûon  j  qu'alors  la  temme  de 
»  dlmonvilU  feignit  d'ignorer  la  chofe; 
»  quecependant  elle  lui  dit  que  le  bruic 

couroit  que  ce  foi-difaAt  chevalier, 
♦>  étoit  la  temme  d'un  greffier  de  Saint- 
*>  Denis  9  qui  en  avoir  porté  fes  plainr 
M  tes  à  M.  le  procureur-général  », 

On  voit,  dans  cette  dépoli tion ,  des 
prcfompiioj35  conyaincantes  du  fexe-du 
<:lievalier  .travefti ,  &  le  fondement  fur 
Ijequjei  pn  actribuoit  ce  porfonnage  à  la 
flemme  de  Rob/trc,. 

Le  ^roi/îème  témoin ,  qui  eft  Nicolas 
Moreau^  prêtre  du  dipcèfe  de  Paris , 
bachelier  de  Sorbonne ,  dcpofe  <«  qu'ii 

a  vu ,     village  d$  Combe-la-Ville , 
>»  en  la  maifoii  de  loquet  dlmonvilU 
♦>  une  perfonne  alTez  grande ,  ayant  l'air 
♦»  effcwii,ié,  ^  lajfoi^  plaire,  qui  fe 

dtfoit  officier  dans  les  troupes  d  Ef- 
V*  pagne ,  qui  buvoic     im^^  çooimft 


4o^  Eifioirt 

0  ua  iiemme  \  que  ce  fut  à  cette  per« 

%»  fonne  i  qui  le  iîetir  ilf itrt? ,  qui  éroit 
m  au  village  de  CotnJfe-la  Ville ,  adcef* 
^  fanx  la  parole  ,  dit  ;  (  ch  bhn^  Chaî^ 
ji  lêtu  9  commtnt  ctla  va^^il}  )  ce  qui 
9^  excita  la  cunoCité  de  ce  témoin ,  qui 
f»  ayant  déjà  entendu  parler  de  rhiftoire 
0  de  Charlout  Donc  ^  6c  qui  faiibit  du 
fi  bruit  dans  le  monde  ^  demanda  au 
fi  fieur  Maro  û  ce  prétendu  chevaiieé 
•9  n'étoit  pas  la  demoifelle  Donc  ;  fui 
t>  quoi  Aiaro  ne  lui  répondît  rien.  Si 
n  changea  de  convetfacioa  , 

.  Ces  ternies  de  Charlotu  ^  &c.  dit 
hért^  ne  pcotivenc4Is  pas  que  ce  cheva- 
lier travefti  étoit  fa  femme  ,  qui  s'ap- 
felloit  Charlotte? 

Le  quatrième  témoin  »  qui  eil  Fran^ 
fois  Turcot  y  clerc  tonfuré  ^  qui  poGède 

«ne  tnaîfon  %  Combe^a-^Viile ,  dépofe 
cLe  plufieurs  entretiens  qu'il  a  eus  avec 
It  curé  de  ce  village  ,  au  fujet  du 
vaiierde  Âicrfan  ;  qu'ils  ont  eftimé  Tiui 
^  Tautre^ctreune  femme  trâveilie,& 
ftlafeînme  de  iW^nr ,  due  ce  témc^ 
trouva  un  jour  cachée  ious  un  cana- 
tf  pé  9»« 

Le  cinquième  témoin  ^  tficalas  Qui^ 
ficUn  y  bourgeois  de  Paris  >  dit  :  qu'é- 
té tant  k  Coœbe^l»-^  Ville  |  il  y  a  vu  nue 
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»  personne  habillée  en  homme  qui  lo- 
ti gaoic  dans  la  maifen  de  d'ImùnvUU  ^ 
n  qu'on  appelloit  le  chevalier  du  Cou- 
0  dray  y  6c  qu  il  changea  de  nom  5  s'é- 
0  tant  fait  appeller  le  chevalier  de  Mor^^ 
mfan^  ÔC  que,  depuis  ,  il  a  entend* 
H  dire  que  ce  particulier  écoii:  une  fem« 
me 

Le  (ixième  témoin  ^  qui  eft  Renée 

Bd^/n (i),  femme  de  Jofcph  Gombault  ^ 
cuifinière ,  dépofe,  «  qu'elle  a  demeuré 
^  fepc  ans  quatre  mois  chez  Ja  Duchs^ 
•»  rue  Mazarine  5  en  qualicc  de  cuiii- 
^  nière ,  dont  elle  eft  ferrie  en  1717  ; 
»  que  )  pendant  ce  tems  3  elle  y  a  va 
t>  une  perfonne  qu'on  appelloit  le  chtvcL* 
»  lier  de  Morfan  ^  aiTez  grand  de  taille  ^ 
les  cheveux  bruns,  un  habit  galonné^ 
.  »  dont  la  Duclos  lai  difoit  qu'elle  pre*» 
M  noir  foin  par  bonté  ;  que  pluûeurs 
^  paflans  de  Combe -la-Ville  lui  ont  dit 
n  que  celui  qu'on  faifoit  paflTer  pour  le 
H  chevalier  de  Marfan  ctoit  une  femme 
H  déguifée  5  dont  elle  dépofante  n'efoic 
il  parler  \  mais  qu^ayant  blanchi  le  linge 
»  de  ce  prétendu  chevalier  ^  elle  y  re- 
»  marqua  toutes  les  marques  d'une 
femme,  &  que  9  dans  La  maifon^ 

(x)  Sceur  de /^Mj;^  J3«2{ii}t  prenûer  téflMia; 
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i»  on  luL  êàiovt  qoe  c'était  lei  b^oc^ 
»  rhoîdes^  que  ce  chevalier  étant  tombé 
^  malade  ,  à  fbn  retour  de  Combe  la-- 
»  Ville  5  où  il  i'avaîc  déjà  écé  d'aa 
»  coup  d'épce,  elle  euceudk  ce  prcceii- 
99  du  chevalier  malade  dans  Aoji  Ik^ 
qui  parloic  fouvenr  d*un  «lari  ^  qui 
^  paroilibic  embarrafTé  ;  £c  difoir  avoir 
peur  que  les  archecs  ne  viniTenc  le 
>j  prendre  j  qu'enfia  il  aiourutde  cette 
maladie  9  qui  croie  la  perite  vérolet 
»  &c  qu  eile*^  avec  fa  mère  conjoiiire* 
ment  ^  onreafemble  enféveli  le  corps 
p>  de  ce  prétendu  chevalier ,  &  qu'elles 
^>  furent  très-ctonnéesde  trouver  le  corps 
j)  d'une  femme  ^  au  Uea^  celui  d  au 
»  homm^  donc  elle  porcoic  Thabic  y 
9>  quoi  elle  en  parla  à  la  Duclos ,  qui  lui 
99  die  que  cela  la  furprenoit  beaucoup» 
p>  qu^efleifeu  fcavoic  rien;  qu^onavoit 
»  bien  èu  corc  de  dire  que  c*étoii  ion 
^  aidant  y  que  cepeudaur  ce  corps  fut 
H  mis  dans  une  bière  ».expoféà  la  porte 
j>  de  la  Duclos  »  avec  fon  épce  & 
w  fourreau  en  croix  fur  la  bière,  &  a 
»  été  rais  en  rerre  â  Sainc^-Sulpice  ^fous 
^  le  nom  de  chevalier  it  ,Morfan  ^  au* 

^  quel  enrerremenc  Joquct  d  imonvillc 

»  a  alîîflé  ,  &  profité  d'une  partie  delà 
#  dépouille  6c  des  hardes  de  cepréten* 

.  1 
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«9  ch^valtef  ;  6^  que  la  demoifellQ 
m  Diulas  a  hkt  vendre  i«  .£^9^3  4iT 
99  iâtic  que  cecûic  à  ellq  '^.Ën/uice  ci^ 
témmtt^'tjcâKe ,  ^  iqu'^le  a  ^nien^'u  que 

le  mari  âe  «e(te  f^emmfi  etQic  auji; 
59  faifies-téelles ,  ^  qu'elle  t  temarcjuc 

que  cette  fenun^  iravôAie  prenoic 
•t  toujours  grand  foin  de  fe  cacib^r 
«  qu'il  venait ,  ém»  la  tiuciçi^  quçln 
fi  <|ues  inconnus»*  / 

Le  fepiicuie  térooin ,  quiefî;  Mkhelk  ^ 
de  Lavâéoà  ^  veuve  de  Julien  Bé^in  ^ 
oiere  du  précédeuc  tmnokn  ^  dépofe 
savoir  gardé  9  pendaiK  quelques  je  iir  s , 
•j  le  i^it&i\à{Lciuivc^lUr  4€  Morfan  ^  qui 
»*  étoic  tombé  malade  de  la  perire  vé- 
m  tole,  &  qui e»  eû:  xnprt.  le  dé- 
»  pooillanr  pourTenfévelir^  elJetrouv» 
m  fa  chaiîiife  pleine  de  faiig  ;  ^  qu'ayant 
u  vifiré  ie  corps  >  elle  y  vie  c^lui  d'une 
^  femme ,  qui  fut  enterré  a  Saint-Sul-- 
I»  ^pice  9  fptts  le  nom  du  chevalier  de. 
.«t  Morgan  ^  avec  une  épc^.^  un  four-^ 
0  reau  en  cron  for  la  bière^^ 

Ces  deux  témo^ages  ioïA  une  preu^ 
ve  complecre  du  iexe  du  chevalier  dc^. 
^ifé* 

Le  huitième  témoin ,  qui  ^  Jof^pk 
de  Guernes ,  cutc  de  Combe-la- Ville  , 
di^fe^  '4  qa  il  y  a  quac&i:«e'aA$  q;ulleft 


4 

4 


0  cuté.tla  lieu ,  &  que,  dans  le  coin- 
û  meneement ,  il  y  a  vu  veok  pljiûeuw 
u  fois  UàemoiCeiie  Duchs  y  comédien- 

'  tt  pe, accompagnée <l*anqtitdaim, grand 
'    «  decaille,  potwnt  longs  cheveux  bruns, 

-  »  vifage  pâle ,  qu'on  appelloit  le  chevâ" 
„  iier  du  Coudray  5  Se  quelquefois  le 
„•  çhevaUer  de  Morfan  ;  <ju'il  a  appcii 
^  que  ce  quidam  étoit  une  femme  tti" 
û  v€ftie  en  homme ,  &  qu'où  difoit  ^ 
M  d^ns  la  paroilTe ,  être  la  femme  de 
„  RoBert  ;  &  que  lui  dépoiant  ayaiii 
t,  été  appelle  dans  la  maifon  du  fieur 
„  iTImonvilU ,  où  ce  quidam  éçoit  ma; 
n  Ude ,  Il  le  trouva  dans  le  lit  de  la 

■  i,  femiije  du  fieut  d'ImonyîUe ,  avecttft 
„  bonnet  de  nuit  &  unecUemifed'hom» 
»  me;  &  qu'il  a  appris  que  ce  quidam 
n  étoit  mort  en  1715  »  chez  la  Duchs, 
;  i,  &  qu'il  a  été  enierrc  i  S .  Sulpice  lous 
„  le  nprn  4^  chevalier  de  Morfan  ». 

le  neuvième  témoin ,  Claude  du  Bou- 
lai ,  veuve  ^Antoine  Paris  ,  bourgeois 
ae  Paris,  parle  d'une  manière  conforme 
à  la  dépoûtion  duprcfcji^nt  ;  elle  ajoute 
feulement  «  que  le  prétendu  c»<w/i<r 
»>  da  Morfan  avoit.lç  vifage  féminin 

Ces  deux  témoins  confirment  la  preu- 
ve du  fexe  du  chevalier  de  Morfan.  , 

J^e  di^^f  fcwojn»  ^ui  ç^  lovifi*. 
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Henriette  de  Beauchamp  ^  âlle  ixia)eare  , 
^cpofe  y  qu'il  y  a  treize  à  quacorze 
9  ansqa'elk  demettroifrcie  des  Marais  ^ 
«I  chez  la  DucLqs  »  deœearotenr  auil^ 
j#  d*ImonvilU  j  fa  femme  &  la  dame 
w  Roger ,  &  qa  elle  y  a  vu  im  parcica^ 
'»>  lier  vécu  de  rouge ,  que  la  Duchs  a 
i>  entretenu  dans  U  fuite  ;  que  ce  parti*  ♦ 
n  culier  s'appelioic  le  chevalier  de  Mor^ 
^  fan^  &:  que  à'Imonville  3c  fa  femme 
^  le  faifoient  paffer  pour  le  fil»  d  un 
^  prince  étranger  j  qu'elle  a  vu ,  lorfqu'U 
n  venoit  quelqu'un  chez  XzDucloSy  que 
n  ce  particulier  fe  cachoit  ^bus  le  litt  fiC 
m  dans  la  ruelle,  &:  qu'elle  a  ouï  dire  pat 
n  et Imonvillc  &L  fa  femme  9  que  ce  che« 

valier  avoir  pafîe  pour  la  fenune  de 
^  Robert ,  4ictaire  i  Saitit  -  Denis  j  ôc 

que  9  fous  lliabit  de  femme  »  elle 

avoic  ccc  penfîonnaire  au  couvent  de 
^  la  Raquette ,  plaidantavecili>^</^; 
>f  qu  il  y  avoic  un  arrêc  qui  ordonnoic 
jr  que  la  ^mme  feroit  enfermée  dans 
0  quelque  couvent^  qu'elle,  a  ouï  dire 
^  qtie  ce  parciculier  ctok  mort,  &  que 
^  ce  ri*était  point  un  hcmime  9  Jliais  une 
f  femme,  qui  »  cependant  »  avoir  été 
#  enterrée  fous  le  nom  (k  chevalier  de 
ff  Morfan^. 

Ce  témoin  aide  à  prouver  que  le 
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chevalier  de  Morfaa  éxmt  Charlom 
Donc. 

Le  onzième  témoio ,  qui  eft  le  fient 
Mauduit  9  incendanc  des  dames  de  SL 
Cyr  ,  parle  de  faits  peu  imponants  ^ 
^ui  n'ont  aucun  craie  au  procédé 

Le  douzième  témoin ,  No  'cl  de  Mor^ 
taoues  y  maître-*ès-am  en  Taniverficé  de 
paris  9  dépofe  y  entre  autres  chofes  t 
u  que  Joqutt  ilmanvillt  ,  dans  une 

converfation  qui  rouloic  fur  cette  afi» 
'  '  ^  faire  ^  lui  a  dit  qu'il  ne  dputoit  point 
^  que  ce  prétendu*  ekevaUcr  de  Morfau 
^  ne  fut  une  femme  »  &ç  que  la  dame 
tf  d'ImonvilU  étoit  plus  aû  fait  que  lui 
>f  de  Ion  état  >i« 

Enfin  le  dernier  témoin  ^  Gabriel 
Confiant ,  prècre  religieux  auguftin  du 
couvent  du  faiobourg  Saim^-Getmaîn  p' 
dcpofe  H  qu'il  y  a  environ  dix  ans  qu'il 
#  fut  requis  de  fe  tranfporter  chez  Ut 
w  Duclos  y  comédienne ,  pour  confefTer 
^  le  chevalier  de  Morfan  \  qu'il  y  fut  ^ 
0  que  s'écant  approcké  du  malade  ,  8c 
^  rapodrophantcomœe  homme  ^  il  fiK 

furpris  que  ce  malade  »  appelle  W 
►>  chevalier  de  Morfan ,  lui  parut  em*- 
H  barraÛe  ^  9c  bi  dit  ;  je  ne  iiiis  poînc 

homme,  je  fuis  femme»  Sur  quoi  le 

è}  dépofaiului  dit  ;  comtaenc ,  vous  êtes 
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Il  femme  ?  Oui,  dit  ^  elle,  je  le  luis. 
»  Enfuite  le  confefTeur  lui  demanda  il 
n  elle  vouioic  qu'il  le  dît  à  la  Duclos  \  .. 
f>  Dites-le  3  fi  vous  voulçz,  dit-elle  5 
w  &  coarna  la  tère  dè  l'autre  4èté  fis 
n  ne  put  la  confeffer  ».  Ce  témoia 
ajoute  «  qu*il  fçait  qu'elle acté enterrée, 
n  depuis ,  à  Sainc^Sulpice  ,  fou«  k  nom 
n  du  chevalier  de  Morfan  u. 

Ainfi ,  en  joignant  à  la  preuve  com* 
plette  &  furabondante  du  fexe  du  che» 
valicr  de  Morfan  la  difparhîon  de  Char'^ 
htte  Donc  ^  i^apparition  du  chevalier 
de  Morfan  ,  qui  fe  fit  en  même-tems  , 
le  foin  qu'il  avoit  de  fe  cacher  à  l'afpeâr 
d'un  inconnu^  cette  apoilrophe  qu'on 
lui  fit  en  Tappellant  Charlotte  ;  cette  ' 
voix  du  peuple  qui  crioic  que  c'écoit  la 
femme  de  Robert \\z  relation  du  curé, 
qui  certifie  que  tous  les  habitants  de  fs| 
paroi(re  en  font  convaincus^  le  témoi-* 
gna^e  du  dixième  témoin qui  attefte 
avoir  ouï  dire  à  d'Jmonville^  que  le  che-* 
valier  étoit  la  femme  de  Robert  ^  la 
crainte  que  le  chevalier  avoit  d'êtve  tw 
levé  par  des  archers  y  &c  l'idée  de  fou 
mari  qu'elle  avoit  toujours  préfence  à 
Fefprit  pendant  fa  maladie  :  en  raffem^ 
blant  tous  ces  rayons  de  lumière  ,  qui 
téfultenc  de  tant  de  témoignages  h 
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Mérité  fe»  dans  tout  fon  jour ,  &  M  < 

fera  convaincu  que  CharlotuDm^\ 
joué  le  raie  du  chev aller  de  Morfan,  -?  ^ 
Lesaccufés,  qui  ont  bvorifél'évaâo^ 
qiii  onc  favorifé  le  dégiufen^nt)  J( 
les  dcfordres  qu'ils  ont  occafionncs  ^ 
fom  donc  fujecs  aux.  peines  les  ph)^ 
gravejs.  Non  contents  d'avoir  fcduit» 
ravi  &  enlevé-la  femme  de  Robert ,  it 
lavoir  déguifée  Se  proÛicuée  fous^fltf 
Iiabillein^ms  allîgncspar  Tufage  &ptf 
la  loi ,  pour  diftinguer  on  fexe  d'rm 
liiurre  ;  non  -  coiuents  de  uompeik 
public  fous  des  dehors  apparents  d'iiii 
deuil  qui  indique  que  cVft  un  homme 
qu'on  va  inhumer ,  ils  £c  fervent  eacoi.e 
des  regiftres  publies,  dans  le  Heu  Saint , 
&  i  la  face  des  autek  ^  comme  d'ua 
inftrument  propre  à  canQnifer  leur  in- 
juftice;  &  font  inférer  fauflementfdffis 
ces  monuments  confacrés  à  l'ordre 
au  repos  de  la  focictc  ,  pour  affutec 
nom'  des  citoyens  qui  naiffent  U  qoi 
meurent 9  que  le  corps  de  MargturOh 
Charlotte  Donc  ,  qu'on  va  "ui humeur >  ' 
c^iui  de  Maximilicn.  de  Morfm% 
chevalier ,  fils  de  Maximilua  de  MQrJm^ 
\  &  d* Emilie  de  Confiance. 

Mais  ce  qui  fert  à  caraûérifer  »  &  i 
plus  en  plus  >  la  fraude  j^iaci^^uée  lots 
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de  rinfcriprion  de  cet  acte  mortuaire 
fur 'le  regjftre  3  c'eft  lap^ftillequi  a  été 
^bife  à  ia  marge.  £(1;  elle  i  ouvrage  da 
prctie  qui  accri;  lade  ?  Pourquoi avei> 
tit-il  de  prendre  des  précautiohs ,  pour  ' 
iiciivrer  un  extrait  qui  appartient  4. 
toure  la  ibciété  ?  il  foupçonnoic  donc 
quelque  fraude.  Ce  foupçonne  pou  voie 
lui  avoir  àic  iufpirc  que  par  des  fairs 
donc  il  avoir  écé  témoin  ,  ou  qui  lui 
avoient  été  rapportés  par  des  témoins» 
ii  y  avoir  donc ,  dès^ce  moment ,  des 
indices  de  la  fraude  ^     ce3  indices  f6 
font  convertis  en  preuves  parTinfcima* 
tion.      '  '/ 
Cette  apoUille  eft-clle  l'ouvrage  de 
cenx  qui  ont  affifté  à  la  réda<5t:fon  de 
racle  ?  Elle  met  le  comble  à  la  preuve^ 
de  la  fraude  qu'ils  ont  exercée*  Pourquoi 
chercher  â  envelopper  des  ombres  da 
tnyftèce  un  ade  deftiaé  »  par  fa  jiature»  à 
ècre  connude  conte  lafociéré,  qui  a  lé 
plus  grand  intérêt  d'eue  inftruite  de  la 
naiïTance .  &  de  la  mort  de  tous  lés 
membres  qui  la  compofent  ?  S'ils  euf-* 
fejit  été  convaincus  que  c'ctoit  le  chc^ 
valier  de  Morfan  qu'on  avoit  inbu*» 
mé ,  pourquoi  auraient  -  ils  cherché  à, 
le  diflimulcr  ?  Le  fecret  qu'iU  cher- 
ehoienc  avait  donc  teùr  but  de  cachet 

S  IV 
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leur  fraïule  ^  ^  a  cié  décelée  pai 

Âioii  cet  aûc  eiè  infeâé  deux 
faolfeccs.  Oa  le  charge  d'iui  nom  étran- 
ger â  celle  qu'on  inhiiœe  \  premiète  : 
iaulFetc  :  on  lui  a  donné  un  fexe  &  us 
©cm  différent  >  crime  sapical ,  fcconJe 
faaileré  crès-^  puniffable*  Falfi  mominu 
y  il  cognominis  ajfevcratlapœnâfaljicocr» 
Murtpmnéiaiuem  falfi  dcportaiio  tfl  ^ 
^  oanimn  banorum publicatio  ^  dit  Mot* 
J13C  y  ad  ligcm  Corncliam^  Celui  qui 
s'a  tri  bue  un  fatut  nom ,  cmfurnom,  eft  ; 
puniirable  de  la  peine  de  fauiL  :  la  peine  I 
de  faux  eft  là  déportation  ,  &  la  cooi- 
£icaiion  de  tous  les  bi  ens. 

Que  de  crimes  fe  réuniffcnc  ici  !  Pre- 
mièremeni;  c'eû;  un  rapt  de  feduâion; 
c'eil  une  femnie  fubornée  pat  les  aicIH* 
ç6s  qtt\>n  a  mis  en  cruvre  ^  qaeti  a 
déguifée  fous  les  habillements  d'hom* 
Hie  ,  &  qu^ûiî  a  cacl^ê  <3c  tetemic  xîans 
dies  inaiians  privées^  Suivant  le  Juiii^ 
(onfuUe  Uipien^  celui  qiû  retient  uiaé 
perfonââ^  libce  chez  hii  ^  quoiqu'elle  y 
confente  ^  en  eft  le  taviilear^  parce  que 
la  ^(ednâioa  eft  ui>e  efpèce  d'ivrefTet 
«n  enchantement  dô  la  taifen  qui  oce 
'  ta  liberté.  Une  perfoane  féduitç  faic  le 
on  elle  ,ne  y^Dti  pas  £aire   &  flf 
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/ait  pas  le  bien  au  elle  veut  faire.  Quç  ; 
je  fois  lié  par  des  chaînes  extérietttes 
qui  me  tiennent  captif,  ou  que  ma  vo^ 
ioiué  foie  enchaînée  par  despreftiges  & 
c!e$  illufions  >  je  fuis  également  dé.^ 
pouillé  de  ma  liberté. 

Le  rapt  de  Charlotte  Donc  eft  d  ail- 
leurs d'autant  plus  criminel,  que  c'eft 
une  contravention  formelle  à  l'arrêt  da 
16  mars  iyi6  ,  parfaitement  œnna 
aux  accufés.  Cet  arrêt  eft ,  eti  quelque 
forte  ,  un  nouveau  titre ,  qui  confirmoit 
au  fieur  Robert^  les  droits  que  fon  ma«^ 
.  riagc  lui  avpit  donnés^fur  fa  ferame-  » 
£n  la  lut  raviflant ,  on  violoic  la  toi  qui  . 
aitacbe  la  femme  à  fon  mari  ,  &:  on; 
c  o  mmertoit  un  véritable  attentat  contre-  . 
^autorité  des  magiftsats ,  qui  avoienc 
rclferrc  ce  lien» 

Mais  cet  attentat  eft^  la:faur€e  de  biea 
d'autres  crimes.  Il  a  produit  un  enchaî- 
nement de  plufîeurs  adultères»  Une 
femme  de  vingt-deux  ans,  iom  l'habit 
de  cavalier  y  cjul ,  fuivanc  les  confells  • 
pernicieux  des  accufés  y  a»  mis^en*  ufage 
les  appas  de  fon  fexe  ,  dont  la  nature^ 
Tavoit  libéralement  pourvue  ^  pour  faire:  , 
des  conquêtes ,  pendant  fept  ans  qu'elle^ 
afefl  livrée  à  des  parues  de  plaiiîr  &  de: 
campagne  l  La  inompeauté  &  la^furprif^ 

S  ^ 
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fe  qu'elle  jettoic  dans  les  fens  i  loui 
des  nabics  d'homai^  ^  dannou  ua  re« 
iief  à  fes  channes. 

Poui:  la  rendre  encore  plas  habile 
dans  L*art  d'enchanter  les  hommes  ^  on 
Ta  mife  à  Técole.  d^une  célèbct  comé^  i 
^iiennCr  Qii'a-t-elle  dû  ignorer  ? 

^  On  a  été  jafqii'à  riolet  la  fcpiilture; 
Ce  crime  a  été  mis  daiis  ioiv  fon  jour. 

La  juftice  proportionnera  la  peine 
quièft  due  à  renormité  de  tant  d'atten- 
tats t  &  donnera  une  jufle  étendue  aux 
dommages  &  intérccs  de  Robert^  qu! 
ont  mie  iburce  fi  funcfte.' 

Mais,  dit-on,  &  c'çfl:  la  grande  oI>- 
jeélion  des  adverfaires ,  Tctat,  la  per- 
ionne ,  &  le  décès  àw  chevalier  dcMêr- 
fan  font  certains  par  l'aéle  mortuaire  eu 
forme  fur  le  rcgiftre  de  lia  {HirotiTc  de 
S^iint  Suipicé  i.  Kcben  n'eft  point  rece-  ; 
vable  a  prouver  la  négative  de  Tcrat  8t 
perfonne  de  ce  chevalier ,  pour  y  fubf- 
tîcuer  la  perfonne  de  Charloue  Donc. 

L'ordonilance  de  1667  ,  airicle  71 
jit.  ao,  porte  que  les  preuves  de  lage 
&  du  tems  du  décès  feront  reçues  pat 
des  registres  eti  bonne  forme  qui  feront 
foi  en  |uftice.  Ainfi ,  quand  un  fait  e& 
établi  par  des  ades  auflî  authentiques^, 

il  doit  demeurer  pour  conftant  :  la  pteo* 
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ve  teftimoniale  da  contraire  eft  inaiU 
tniOlbl^  ,  quand  des  lémoins  digae&de 
foi  ont  figné  l*aûe  moriuaire.  La  vé- 
jdté^u  décès  de  la  pilonne  qui  y  eft 
xlcnommée  fe  trouve  invincibkmciit 
établie:  autrement  il  s'enfairroir  qu'on 
pourrait  abufer  des  regiftres  &  des  dé- 
|>6ts.pu^Iics  9  par  le  fecouis  des  preovef 
incertaines  &  'mei|diées  ;  Zt  ce  feroii; 
prétendre,  dansFefpèce  ^  que  le  ch€¥a^ 
l^cr^dj?  Morfan  n'étoit  pas  lui  -  même  ; 
par  conféquent  cette  néj^tive  ne  peuC' 
ctre  fujG:epubie  d'une  preuve  ttStxmo^ 
niale* 

.   Voilàl^argui&enc  danstoateia  force 

auquel  la  réponfe  eft  prompte» 
.  x^.  Uinadmilîibilirc  de  la  preuve , 
dans  le  cas  particulier  y  ne  peur  être 
propofée.  Robert  fe.pbint  que  Chanuitc 
Don€y  fa  première  remme  ^  a  été  iiihu*» 
niée  4^ûnt-Sulpice  ,  &  fous  le  faux  noi» 
de  chevalier  de  Morfanx  c^elluiiGit  pu-;^ 
iîcif  ^  un  f{dt  affirmatîf,  en  un  m6t  uft 
crime  de  fuppolltion  &  de  faux  ,  qu il; 
s'agir  d'approfondir  :  donc  ïaSuiuyà-^ 
tien  eft  une  voie  de  droit* 

On  conviej^i  que^  ré^uUcrcmenC  ^ 
u^e  (impie  négative  ne  peut  fe  prouver 
nais  quand  la  propoUtion- négative  eib 
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foince  i  uii  tait  poficif  &  réeî ,  mcxSk 
comme  dans  lèfpèce  où  /îu^c;/ fourient 
que  le  corps  inhutné  foas  le  nom  da 
chevalier  de  Ai  ai  fan  étoit  celui  de 
femme  -y  ia  preave  de  ce  fait  intérelTant 
J»*a  i>u  lui  être  refiifée ,  fur-tout  dani; 
les  circonftances  de  l'enlèvemenc  de  a 
^  femme  ,  qu'on  avoir  tenue  dégiiifét 
pendant  fept  ans  j  déguifemeut  perpé- 
tué julipi'aa  tombeau.  • 

x*.  On  ne  peut  argiiiaentec  de  l'a» 
thenticité  des  regiftres  publics,  &  enco- 
le  moins. du  témoignage  deceuxqul  ont 
ligne  ra£te  mortuaire  ,  pour  en  induire 

que  c'ctoit  le  corps  du  chevalier  de  Mor- 
fan. 

•  Quoique  les  regiûres.  pufefifs  aient 
etc  introduits  ,  par  les  ordonnances  , 
•pour  faire  foi  de  la  nailTance  &  de  U 
mort  descicoyens ,  ils  ne  foiit  cependant 
pas  xoi  a  1  égard  de  ia  preuve  de  la  qna^ 
"te , .  &  de  1  ctac  de  la  perfbnne..  ftit 
exemple,  quand  il  s'agir  de  d^^ciderfi-ua 
enfant  eft  fib  légitime  d'une  perfonne , 
«tt  s  line  Teft  poinr ,  &  que  cela  forme- 
une  Conteii-aMAn         ..^  t..i^ 

«,i.-«wci««aGnaes  p....„.„  «.  marrai- 
nes, qui  déclarent  que  l'enfant  eff  fils  - 
4ttJi  tel  çère ,  &  d'une  telle  mère  t  ce!» 
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'^o\t  &  'décider  par  Ijes  auri^es  preuves 
ijfom  la  loi  fe  ferc  en  cette  rencontre* 

Oè  mèlme ,  lorfqu'îl  eft  queftîon  de 
fçavoir  û  une  perfonne  a  été  inhumée 
fous  un  nom  différent  du  fîen ,  celarè- 
l^de  l'éeat  du  corps  inhumé  ^  &  ce 
regiftre  ne  peut  décider  c'efl  le  corps^ 
d'un  homme  ou  d'une  femme  qu'oi» 
préfente  à  l'inhumation  :  Tufage  n  cfl: 
point  d'en  venir  aune  telle  vérihcation^ 
L'aâe  morcuaice  fe  rédige  par  le  curc^ 
ou  le  vicaire>à  la  relation  de*  témoins  > 
qui  indiquent  &  aicteftent  que  c'eft  le 
corps  d'une  telle  perfonne  :  par  conié- 
uent  cet  a<^é  mortuaire  eft  l'ouvrage 
es  témoîias':  &  pouyant  èt4:e  intéref^ 
:s  a  la  fuppoiition  y  leur  témoignage 
ne  peut  cotiv^rir  leur  crime ,  ni  exclure 
les  preuves  juridiques  de  cette  mème^ 
fuppQficion ,  qui  paroîc ,  pourainfî  dire 
annoncée  dans  le  regiftre,  par  la  note  in,^ 
folîte  &  extraordinaire  qui  eft  a  cote  de 
^aâre  mortnaire  en  queftion  t 

Nota«.  iV«  point  àélivnr  ut  txirait 
facilement^ 

RÉPONSE  DES  ACCUSÉS^ 

M«  Briffbn  y  leur  défenfeur ,  pour 
jdctiuire  ThiUoire  raccontée  pat  Rubcrt^ 
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liii  en  a  c^pofé  une  autre.  Il  a.  entrepris 
de  prouver  que  le  chevalier  de  Mot  fan 
li'eft  ^oxtii  Char  lotte  Dùn€\  quec'eftun 
Konuué  véritable  »  ua  étranger  dont 
rétac  eft  certaiiî. 

Il  eft  né ,  dit  il  »  eu  Bavière  ;  il  a  éct 
connu  par  le  V.  Çkamillard  \  jéfuice^H 
vint  à  Paris  en  1 7 1 5  •  Il  conKa ,  à  ce 
ligieux  9  Tes  aâaires  les  plus  iccrettes , 
te  les  ralfons  (jui  le  contralgnoient  de 
padèr  en  France.  P.  Chamiltard^kn' 
fible  a  Tes  malheurs  ^  s^engagea  de  Idr 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépen-^ 
dioienc  de  lui.  Il  chargea  la  dame  R(h 
gery  donc  il  a  voit  connu  le  père  rrà-^ 
jparticulièrement ,  de  chercher  un  afyle 
ce  jeune  hotnxn^.  Elle  s'adreflâ  aa 
fieur  d^lmonville  ^  '  fon  oncte ,  qui ,  ga- 
gné parère  jéfuice^  &  parfanièce5offi:it 
ïz  maifoa  &  fa  bourfe  â  ce  chevalier,* 
(|ut  devoir  un  jour  le  bien  récompei^etr 
On  devine  aifément  quelles  furent  les 
f ai fonâ  qui  engaî^èrent  le  fieur  é^tmonr 
ville  à  recevoir  ^  chez  lui ^  le  chevalier  dè 
Morfdn.  Le  plaiiu  fecrei:  que  nousfen- 
tens  tous  â  obliger  quelqu'un  \  refpé-^ 
tance  de  trouver,  dans  le  chevalier-,  un 
coeur  recornioiffanr,  &  de  s'àffufcr  «a 
ami  qui  pouvoir  ècra  aaili  utile  que  le 
P.  ÇhamïUard. 

m  m 
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•  :  Il  cft  impoflîble  aux  accufés  de  jufti-  ' 
fier  )  pac  des  preuves  faa$:  féplique.>  la 
iiailîaiice  du.  chevalier  de  Morfan  i  \\si 
n  ont  aacon  titre  qui  puiiTe  la  dcmon*^ 
trei^  ils  ne  fçauroienc  dire,  fur, cet  .ar- 
ticle, que  ee  que  le  chevalier  leur  en  a 
appris  litt-mênie#  11  leur  avoit  dit,  peu 
4e  tems après  qu'il  fut  venu  chez  eux, 
qu'il  étoit  fils  de  Maximilun  deMo^fan^ 
îc  iT Emilie  de  Confiance  ;  qu'il  avoiç 
quitté  Muiiik  pou:  des  affaires  de  la 
dernière  co^féquence  ^  dont  il  ne  pou^*. 
voit  confier  le  fecret  i  peiripnne ,  fans, 
trahir  fes  intérêts*  Le  chwalier  prévint^ 
par  ce  moyeu  »  toutes  les  quedions  im« 
'  porcunes  qu'on  auroit  pu  lui  Élire. 
. .  Maïs  9  touché; des  vices  qu'oQ  lui 
fendoit,  il  crut  devoir  ouvru  fon  cœui^ 
k  fes  hôtes.  11  lesaffuraqu'ilferoit  bien* 
lot  à  pof  tée  de  leur  ibarq^iier  eilenci/^lie- 
ment  fa  reconnciiTance.  Tai  éprouvé  ^ 
leur  dic;41  »  votre  difcrétion^  vêusrmérii^ 
bien  que  je  vous  parle  avec  plus  de 
confiance  ^ue  je  n* ni  fait  :  je  vous-  ai  Âé^^ 
§uiféma  naijfance  ;  je  fuis  fils  naturel  de 
ré/ecleur  de  Bavilrc  y  rrfojs:  je  ne  connoîs 
pas  ma  mère  :  cet  avantage  fi  commun 
m'efi  refufé. 

Le  Heur  d'imonvîlle^  tranfporté  dc{ 
|oie  d  une  pareiiie  conâdeuçe  ,  crut 
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424  Hijloire 
qu^i  ne  couroit  ancua  rifqae  de  k  cé^ 
ircler  au  P.  CkamiUard.  Je  Jfavois  j,out 
cela  j  lui  dit  ce  Père  t  ne  vmts  avois-je 
pas  a(juri  qu'iUtoitd^une  naijfance  illuf^ 
tre  ?  Ses  afflzi/  es  Jonc  en  bon  train  j  vous 
pouve\  çamptsr  qui  f  on  vous  ncompen^ 
ferA  au  centuple  de  tem^  les  dtpenfcs  quê 
9eus  aurei  faites  ;  je  fuis  charmé  que  in 
tonne  fortune  fait  tombée  fur  vous. 

La  dame  Roper^^Sc  les  fieur&  dame 
étlmonville  crurent  deviner  l'énigme  de  • , 
l'affaire  myiléricufe  qui  fe  ménageoit 
avec  tant  de  fecrét  :  ils  ne  doutoient 
plus  qull  ne  fàr  queftion  de  la  iégiti-^ 
ination  du  chevalier  de  Morfan^  IF  fut 
regardé  d'an  œil  tout  diâerent  :  le  &ls 
d'un  prince  fouverain  demandoit  des 
égards  auxquels  on  avoir  peu^êc^e  maiH 
que. 

Le  (léur  ImonvUle ,  en  tjiy  y  quit ca 
la  rué'  Saint  Jacques  t  il  vint  demeurer 
dans  la  rue  des  Marais.  La  dame  Rogfir  « 
èc  le  ekevaiier  de  Mcrfan  le  fuivirenrt 
La  demoifelie  Ducios  deoieuroic  au  pre^ 
mier  apparcemeoc &  le  fieur  d'Imon- 
rille  occupoit  le  fécond  de  la  nème^ 
•naifon* 

En  171^  ,  le  chevalier  dîr  au  fîeuf 
d'imonvîIlec^iiQ  fesaffaires  loornoienc aut 
grc  de  fesdeûrs  qu  il  écoic  oblige  de  £^ 
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Taire  voit  à  Manik  :  il  k  pria  ét  ne  lai 
point  refufer  le  fervice  ^oi  à^vçki  coa«^~ 
lonner  tous  ceux  ^11  loi  avoir  dcja 
rendus. 

Le  langage  ccoit  clair.  Lefienr  i Jmoo^ 
VilU  empmna ,  chez  Defcfcures  ,  no- 
taire y  deux  mille  trois  cents  livres.  11 
falloit  que  le  chevalier  fit  fon  voyage  ^ 
&:  parurâ  Munik  d'une  façon  convenir* 
ble  à  fa  natflance.On  lui  acheta  un  ha* 
bit  brodé  à  Tinventaire  du  comte  de 
Monajferoi,  &  une  chaife  de  porte  de 
rintendant  de  iBadame  la  marquifc  dt 
Scignelay. 

'  Le  chevalier  cependant  ne  pouvoit 
{e  réfoudre  à  partir:  une  affaire  de  cœur 
le  retenoit  à  Paris,  &c  Tamour  ferriîe  en 
raifons  iui  enfaifoit  toujours  trouver  de 
nouvelles  pour  différer  fon  départ. 

Le  fi  eut  almonville ,  qui  ne  vouloir 
pas  que  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  pour 
te  voyage  fût  inutile  ,  prelTa  le  cheva- 
lier d'en  fixer  le  jour  ,  en  lui  remon- 
trant qu'il  devoir  prendre  un  parti.  Le 
chevalier  s'emporta.  La  Duclos  ,  qui 
étoit  au  -  dedous  de  la  chambre  où  la 
fcène  fepalfoit ,  monta  au  bruit.  Le  fieur 
d*Imonvillc  lui  expliqua  le  fujet  de  la 
converfatipn ,  &  ajouta  qu'il  venoit  de 
'  faire  un  dernier  effort,  La  Duclos  s'a-: 


I 


'  Hiftaire 

ilreflTa  alors  au  chevalier;  je  prendrai 
^  Joîn  it  vous  ^  Tiiott  cher  en  faut  y  lui  diit 

ne  vous  abaïuioBnem  point  ^ 
puïfque  M.  dlmoaville  ne  peut  plus  rieji 
faire  pour  vauss  •  "  * 

Le  chevalier,  ravi  qu une  hoteffe  li 
aimable  Itti  offrît  rhofpiralitc  ,  accepta 
.cecce  oâFre ,  &  defcendic  chezk  Duclos  f 
ou  il  a  toujours  demeuré  depuiii  cecems? 
là.  Sa  reconiioifTance  envers  h  iieof 
(LlmonyiUe  iuiûcoâblier  lacpnverfadoii 
.  vi  ve  qu'il  avoir  eue  avec  lui  ;  il  le  forç^ 
de  prendre  deux  mille  livres  de  billets 
de  bauque  que  la  Duclos  lui  avoic  prêter 
"    Il  voulue  fervir  en  lyiz.  Le  cheva- 
iiec  de  Msihtrbt  {tï$^Mi  dansfacompa-» 
gnie  en  qualité  de  cadet:  mais  fesamj; 
Jui  à^ancrepréfenté  que  le  fervice  croit 
incompatible  avec  les  affaires»  il  chaar 
gea  de  réfolation ,  S>c  pria  le  chcvalifif 
de  Malherkt  d'agréer  Ta  rercaice. 

Il  a  vécu  >  j  ufqu'en  1 7  a  3  9  comme  un 
homme  répandu  dans  le  monde  ,  qui 
avoir. fait  beaucoup  de  connoilTaac» 
dans  Le  fauxbour^  Saint  Germain  :  il 
les  cultivoit  affidumein  j  &  .an  le  recef 
voit  toujours  avec  un  nouveau  plaiiifti 
.11  alloit  ibuvent  voir  le  P..  ChaaiilUrh 
il  cônnoiflfoit  auflî  pattiQuUèrem«ut  Iç 
.P.%Atfr4^,  auguûjtfu  '   
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*  Ân  mois  de  novembre  1 7  ^  le  che^ 
^*  palier  eut  la  petite  vérole  :  le  mal  crût  ^ 

«&  arriva  i  Ton  dernier  période»  La  iiè«. 
vre  était  Gontinii&  avec  un  crahfport  au 
cerveau.  On  envoya  chercher  le  Père 
Lonjiani  ,  auguftin' ,  pour  adtniniftrer 
au  malade  les  iecours  fpirituels.  LetranA^ 
port  continua  jufqn'à  la  mort ^  qniarrivx 
le  9  du  mois.  Le  ileur  (VlmonvilU  ren-^ 
dit  les  derniers  devoirs  au  chtvalierr 
Croira  on  qu'un  tel  perfonoage  aifi 
été  niétamorphofé  en  femme?  Telle  eft 
rhiftotte  du  chevalier  que  tes  accuféft 
ont  racontée*  M«  Cochu^  dcfenfeur  de 

la  veuve  Ponjianard ^  adopta  cette  hif- 

toire  y  &  étab^t  fa  défenfe  fur  deus 
proporicions. 

Premièiement,  ïtcbeyaiiêrdcMorfajit, 
ii^ctoit  point  une  femme»    v  ^ 

•  Secondement ,  en  fuppofantquil  etk 

étotr  une  ^  elle  n'étoit  point  Charlotte 
Donc^  } 
:  ,  P*>ur  prouver  que  le  cheralUrJe  Mor^, 

/àn  fût  une  femme  »  on  a  employéi.'^vçui 
que  le  chevalier  a  fait  au  P.  Confiant , 
fon  confefTeur  y  les  dépo&tions  des  deuK 
gardes  les  foupçons  qu'on,  avoit  for^ 
mè%  à  i^inrpeâion  de  fon  linge  \  la  dé-^ 
pQfition  duûeur^a^/^ory,  qui  ditavoic 
vu  le  chevalier  dans  k  lit  de  la  damo^ 
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ctlmonvlllc  ,  parce  qu'on  ut  jug€  pai 

qu'une  femme  d'homieiif  foune  qa^iui 

.  ,  liomme  occupe  fon  lic« 

Premièrement ,  à  Tcgard  du  langage 
que  le  chevalier  cinc  au  P.  Conjlani ,  il 
étoic  dans  le  délire.  Le5  deuxgar Jes  de- 

pcfenc  du  cranfporr  au  cecvean^  Peut- 
on  faire  cjudlqu  accention  au  difcoura 
d'une  perfonne  qui  eft  dans  cec  écac  } 

Secoiidemenc  ^  à  i'cgard  de  U  déclara- 
tioii  des  deux  pcrfonnes  qui  ont  enfé- 
vels  le  chevalier,  il  eft  évtdenc  qu'elle! 
ont  été  réduites.  Comprendra  *  t  *  on 
quelles  euiTenc  été  huit  jours  fans  révé-^ 
1er  un  tel  fecret^  qu'elles  neuiTem  pa« 
appelle  Içs  voifins  pouB  leur  faire  pai( 
de  cette  découverte  ?  Âuroieot  ell« 
cachéle  myitère  à  la  Duchs  &au  ûeuc 
d^Imonville  ?  A  t-on  famais  vu  des  per* 
ion  nés  de  cette  efpèce  ,  ckargces  d'un 
grand  fecret  qu'elles  n'écqient  point 
obligées  de  garder ,  ne  le  dire  i  penbn* 
nt?  La  fédudion  fe  préfume  facilement 
dans  des  perfonnes  d'une  condition  ab* 
jeâe*  ^i  ou  «ne  croit  pas  une  de  ces  fem* 
mes-lâ  capables  du  îecret  dans  ces  dr^ 
conftances,  croirait  on  que  deux  fem*  . 
mes  aient  pu  faite  un  tel  efiR>rt? 

Troifîèmement ,  à  l'cgard  du  linge 
qui  a  doiwé  lieu,  aux  ibupçons^  le«.lu^f 
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Mioïiiioïiies  auxquelles  le  chevaliecécotc^ 
fa  jet ,  fournilTent  «ne  réponfe  natureileii 
êL  qui  fe  préfume  bien  plus  faciteineiit 
que  rhiftoire  romanefque  >  à  laquelle 
tl  ÊHicque  rimaginâriofi  fe  prête ,  pour 
crpire  que  ces  taches  avoiem  la  caufe 
qu'on  cherche  a  leur  attribuer. 

'  Qaatnèmémdtic  »  il  a'eft  pas  Àtange 
que  la  dame  d'Imonvilie  ait  prêté  fou 
'Ht  ta  chwaiUf  ^  qui  croit  malade. 
complaîfance  d'une  £smine  en  fanté  ^ 
qui  fait  ufage  d'un  Uc  commode ^  &qai 
le  prête  â  ]m  homme  malade  ^  dont  \t 
lit  habituel  eft  moins  propre  à  foulager 
4a  ioibleflè  &  (^s  maux ,  n'a  rien  qui 
foie  contraire  â  la  bienieance.  £t  qui  14* 
mais  s'eft  avifc  de  tirer  d'une  pareille 
complaîfance  ^  înfpirée  par  Inhumanités . 
la  couréquence  que  la  perfonne  qui  en 
eft  Pobjet ,  déguife  fon  fexe  ? 

Enfin  9  on  ne  fçauroit  douter  que 
chevalier  ne  fut  un  homme  :  fa  phyfio^ 
ftomie  mâle  ^  fa  barbe ,  fa  grande  raille  , 
(a  jambe  pleine  &  forte  ;  toutes  les  h^^ 
^nides  de  fon  corps  ne  permettent  pas 
de  peufer  qu'il  fût  une  femme. 

Combien  de  fais  s'eft  il  expofé  acûc 
recherches  4es  médecins  te  des  chtr&f- 
gtens  y  des  gardes  ,  &  de  ceux  qui  le 
loignoieiH-  dans  fes  maUdies  ^  fans  que 


Digitized  by  Google 


430  Uiftolre 

perfonne  aie 
Aerfonfexti 

é»x  coup  d^épce^ue  Ion  prétend i]u' 
a  reçu  dans  le  bas  ventre,  celui  qui  l'a 
examiné  daas  ia  petite  vérole  »  auroieat 
^  dcpûfer  fçavammeHt.  RoUrt  n'a  pas 
cfé  les  fjtife  entendre. 
^  ^Les'  incli  nanons  du  ciie valier  pom  les 
exercices  violents  annoncentencore  cet* 
•tainemenc  qu'il  «toit*  botnme*  llaimoit 
le  fieutec ,  l*efpadon ,  la  chaff^ ,  les  che* 
▼anx  :  on  l'a  vu  y  plitfiears  fcis  ^  paflk« 
«aux  environs  de  Combe  -  la-  Ville ,  deSi 

^  Journées  entières  à  la  chafle  ;  &  faire  j 
.dans  les  jeux  de  paalme  ^  les  parues  ks 
plus  fortes  &  les  plus  fatigantes* 
'  Sont'ce  là  les  ainaiementsd^ttflefÊi»^ 
xne  ?  Nous  avons  beau  déguifer  notre 
fexe  ;  nos  inclinations  le  décèlent  tôt  cil 
tard  »  &  nous  trahirent  malgré  nous. 
-On  prKente  des  armes  a  Achille  zi2L\tfà 
fille  parini  les  filles  du  roi  Lyconudti 
/on  inclination  violente  pour  les  armes 
.fait  connoîrre  qu'il  eft  homme* 

L'aniour  étoit  encore  une  des  paflions 

'  du  chevalier  de  Morfan  j  &  ,  s'il  n'eût 
pas^té  da  fexe  dont  il  portoit  les  habits, 
jct  n*eft  pas  aux  femmes  qu'il  fe  fewtt 
attaché.  Cependant  combien  y  en  a^t- 

il  qui  ^  fi*on  poi^voic  les  entendre  fui  cet 
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poînc^roienc  en  état  de  dcpofer  fça- 
jigmm^  Si^  Xa  ymiitc?  Combien  de. 
ijjaris .  4^poféroietit  dje?  ajarmç?  quii 
leur  a.  c^uféçs.;  des  reprochés  &  des 
m4saaces  q^eleua  femmes  ont  bravççs 
plutôt  que  de  rompre  les  chaînes  qui 
acrachoienc  à  cet  amant  ^  &  qu'^Ue^' 
t>!aurpient  pa^copfervées  ^  il  des  pl^ii^rs 
içitbntiels  ne  les  euflent  entretenues* 

£nân  ce  chevalier  avoiç  été  cpniié  au, 
P.  Chamillard^  Un  jcfwite  de  cette  dif- 
tinâion  ne  (e  Xeioit  point  f:hargé  à»  ja 
conduite  d'une  jâUe  dcguifée.  Les  feu^ 
nes^ens  ^  avec  qui  il  ie  4iverti(Ibic  » 

X^.nt  toujours  pris  ppijr  un  hptomç  ;  ii 
a  porté  la  poflTellion  de  fon  état  jufques , 
4a9«  lei  tombeau.  Roi^rt  n'a  point  trou* 
blé  caire  |>oirei&oQ  çn.    faifapt  exl>a.<« 
men  . 

Si  Pou  peut  renverfer  une  polleffioa 
f\  publique  par  le  témoignage  de  deux 
f^mes  de  k  çonduion  ia  plus  vile ,  par 
(quelques  paroles  échappées  dans  le  dé- 
lire- de  la  mort  y  quel  état  çfi:  en  sûrçté  } 
IfZ  moindrp  circondance  que  Ton  trou* 
vera  dans  la  vie  d\m  homme ,  propre 
à  fairekiabafe  d^un  roman;  quelque  dif«' 
ficulté  i  e^pliauer  fa  nailfance  ou  fou 
origine  ^  avec  la  dépoficion  de  deux  té^ 
iiM:>ins4;orrompus  ^  fu^tont  pour  ébran^ 


43^  Hiftoire  m* 

kc  fon  état  y  bc^  d'un  Homme  ^  eti  fairt 
une  femme.  La  poflTeffion  ^  qui  cft  eonf* 
taate  »  qui  «ft  »  de  tou$  les  titres  ^  le  piui 
fort  en  matière  d'^état,  fera  donc  comptée 

{»oar  rien  ?  Cette  règle  &  fût e  pont 
^opinion  des  hommes ,  autorifée  pat 
toutes  les  loix ,  fera  donc  mcprifée  ?  ' 
4La  féconde  proportion  qne  les  adv{»^ 
lires  de  Robert  oni  établie  ,  c^eft  qu'eff 
fuppofant  que  te  fieur  de  Mcrfan  lot 
femme  >  ce  n'ccoit  point  Marguerite'^ 
Charlotte  Donc.  Robert  a  voulu  prouver 
l'idencicé  du  chevalier  de  Morfân  avec 
fa  femme  :  premièrement ,  par  les  an- 
ciennes relations  de  la  dsime  Kogtr^  3c 
dos  licur  &c  d^me  d'Imonvilie  avec  ÇhiM* 
lotte  Donc\  fecondement ,  par  le  coin- 
pliment  indifcret  du  fient  Mato  :  ek 
bien  y  Charlotte  ,  .comment  cela  va-t-U? 
Troificraement ,  par  les  alarmes  perpé- 
tuelles du  chevalier ,  qui  fe  cachoit  en  - 
différents  réduits  ,  4  rafpcd  d'un  in- 
cç^XiïïM  «  &  qufi  prenoit  dÎTOtents  noms: 
quatrièmement,  par  plufîeurs  dépofi* 
tiens  qu'on  veut  faire  paCer  pour  le  tti 
4le  la  yérité.    ,  ^ 
Premièrement ,  ces  relations  ne  font 
point  établies  ;  &  en  les  fuppofant  >  le 
lîeur  d*Imonville  n^iiïo'it  point  choifi  fa 
propre  maiibn  pour  afyle  à  Charhtte 

Donc» 
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iDonc.  Actroit-dUe  éré  â  Tabri  liéi  Wr 
ildierches  ^ie  (on  m^ti  ?  ' 

jr^ent  prouveroi«nr  elfe  cette lÔernirc  ?^^ 

«i»iféc|ue€icè  on  en  veirç  tirer  ?  Parce 
^e  \t  fieor  ^fmonyilU  a  été ,  autrefois  ^ 
^sx  rcclatnaâon  ;avec  Charlotu  Donc^ 
is'etifclic  il  que  Char lo ut  Donc  ixx:iix\% 
<Sti;e^zVKX  de  Morfan 

Secoiiilcmenc ^ â  Icgarà  de  rapoftro  ^ 
phe ,  Ckarlùite^  càmmem  xela  'va-^t-il  ? 

le  témoin  qui  en  adépofé  airâ^riédans 
l^époqu^  de  la  vîfite  du  lîeur  il/iî^o  qia 
^  fait  cette  apafttopFhe ,  &  dafiis^pluïtéof» 
autres  cîrèonftai )ces  qii^on  a  rapporcée$« 
'  * D'ailteiirs  i  ée  ce  qu^en^^Mtdinahc ,  Se 
fe  ferYaiït,peut  -  être  d  un  fobriqaerchî  \ 
iociété  ,  on  aura  appelle  le  che.valier^' 

fe  namniaît  C%ar/iirrff  ^  on  en  conclura 
^que  ee  mttne  ekevétSer  éton  X^ha  'loetc 
J^onc  ,  fernine  «de  Robert}  A-t  on  |a-^ 
mais  fait'Uii  rai(oHnement|^us>frîvoIe  ?  ' 
Où  en  (eroic-on^  û  on  pouvoit.iétabiir^'* 
for  de^areils  moyens ,  les  faits  les  plas, 
imiiorcaiits  }  ii  ne  faudrait  plus^  atroir 
secours  aux  prcuires  les  filus  foltdes  Se  * 
les  plu»  certaines.  On  fe  )oueroÏT  im- 
fiiiiémeiit  de  ïém.  de^  Mommes  fur  las 
.  têtncXlf.  •  T    -  • 
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fgibles.  ...  •    .  •   '  . 

^  Tcoiilèmemeiit  >Je$  akraies  coocî-* 
nuelles,  ^u'ou  aruibue  au  chcvaLUi  foiu 
lyenclcmenties«parfa  conduice.U  alloic 
au  rpcfladcy  au  chcaœ  ^  dans  les  pro^ 
inenades  publiques  ^  faifcHc  des  parties 
<fe  campagne  :  U  étoic  répandu  dans  un 
r'raufi  ngiondej  &  alloit  aux  cécéoiomes 
ts  plus  incérefTantes*  Eft-ce  là  une  pei* 
fpnne  alarmée  qui  fe  cache  ? 
«  Quatrièmemenc  >  ces  dépodcigns  , 
qu'on  appelle  le  cri  de  la  vémé ,  ne  font 
que  des  ouï  dire»  Us  ioac,  il  eft  vrai, 
e^^tand nombre  dans  les  informations: 
mais  jamais  les.ow-^dire  ipe  focei^  de. 
Quelque  poids  en  juIticQ^  rien,  fi 
fîcile  que  de  leur,  donner  Vôtre.  Ua 
inipoftçurç'^fir^  q^'à  4:4pî^^drfi  fa  fabie 
il^i^sje  cpçnde  ;  elle  cii:ç^jl§ra  d  oreille 

ep,  oi;eille».li  fera  ^gner;  enAiice  toas 
cg^x^quir  «i^paip  rccuqilU  ce??  illuUoï^*j 
&  en  fera  une  information  d'itnç  iofr* 
iy(é  d^  QéK^uq$»$erjVrV6U^       4e  H* 
vérité?  .    .  , 

VoUà  ce  qu€(  Rokérj^^  £iii;^^..^t^C)il;. 

Puwis ,  Comberla-VilU  j  i\  ^  «» 
grand  fom  de.  faire  ^IBgJrierleSf  rcniK)!»! 
i^qui  iiluifom  il^Qt  paf:vef>^e^  piH^  le' 
canal  de  ceux  ^ç^^  cjpi.^rltç  l;i}J»illfii 
iionim^iiuré*  ' 
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£nnn»  candis  que  les  regtftres  pu^ 

i^orfan  ,  cçputeM-ç-oiv.^  a«  gFcj^<ii<^f. 
Tor  jonÀ9ike ,  4es  pceuvM  4)111 

xruiroieoc  ia  foi  d^e,ajd$^  ^numea(% 
ctablb  p^r  la  loi  ^  'q^'^lk  nla  établis 

vènlr  louces  les^.Uauib^  <qu^  l^s  paf^ 
£90»  poiimiient  Wr«i^cucrW 

cîvemenc  à  Vém  des,  l^on^es^  ?  Ijgf 
•défenfes  de  recev.oir  d/j^  pcçuv^s  con-^ 
micç^,.à  j::f^,aâes  (odepp^  iiw<--ifc^^ 

iront  pas  k  pouvoir  de  les^eivreiiuirc/ 

feiife  de  celle  des  autcei  accufcs.  j)^^^ 
JBouchff  y  fbg  dcfcrifaiir  3:;n;oti|4jia  i;îe9 

e^*un.  Aux-  m^et^ei^jeii»  PS^^*?^  Je. 
fieur/îi?W^ 
,  Toute  cetteaffaite^  dn:-il,ia*eft.qu'mi 
till]!  de  niecv£ilieuK.ôc  detcfièhsca.  Uk^ 

rat\t»  |^^tej'0;QUvaji^  abandonné  de  ia  . 

pc4njicQé,qiiiJle  ni^,  &|ioiuiiaivi<ic'la. 

%  idiaginé  ââ  conian  cuneox  &  intérei^ 
£%at^  poac  découiaei:  raccencion  de  iba 

Tij 


AyS  Hiftolre 

«bfec^  en  i'^cachanc  à  des  faits  éciasi^ 

0er$. 

Cet  indiiftrieiK  coupable  i  cherché 
à  fe  faire  tnonumeocs  qui  puiflti» 
fupplécr  l'extrait  mortuaire  de  fa  fem« 
Kiet  4tti  lui  manque»  &  àfairé  j^df 
riticident  »  le  fujet  principal  du  procès* 
'  Par-ii^  »  il^  devient  loi-piiftnife  aecùfa* 
teur  5  d  accufé  qu'il  écoit» 
*  De  femblablès  ren  verfements  ne  f^au* 
toienc  fe  faire  (ans  de  erands  eâForts  :  il 
%  fallu  t  pj9ur  cela^  le  kcours  des  mores 
It  des  yiirams.  La  difcrétion  dli^  uns  t/L 
i*intérêt  di^s  aHtres  ont  applaxû  toutes 
les  difficultés» 

^  On  a  imaginé  une  fable  :  on  a  touIu  ^ 
en  1 7  )  o  ^  qu'un  étranger  mort  en  1 7 1 5  » 
'fie  inhtoiné  à  Saint-Smptce  avec  toates* 
les  folemnitésy  fous  le  nom  du  chtya* 
Htr  de  Morpxn  ^  fut  la  première  feinme 

'  On  a  trouvé  deux  (ervantes  ^  la  ii}èrs 
âe  la  ^lie»  oui  »  aprèii  fepc  ans.  de  (i« 
lence ,  oiit  dépofé  que  ce  mort  n'écoît 
plus  lui-même  ;  qu'en  Penfévelifljinr  i 
elles  evoienc  cecomiâ  que  c'éi^oit  «ne 
femme.»  ^  que  cependant  elles  avpient 
cik  la  compiaifitnce  de  là  Voir  Inhumer  - 
,i(m  la.  jiiàiamiftacioA  d'iûi iioquoe  1 ' 
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id'avoir  laiiTé  coulet  fefpt  arts  ^  fans  aull 
leur  foie  échappé  la.  plus  petice  indiviré* 
tlatijutun  éverïéin0nii  <)ui  df^voic  dccu^f 
per  0refi]ue  odiqaettient  riiiiaginatioii 
ae  femiifies  de  cet  état  ^  &  ^air«  à^9 
principaux  fujeis  de  leur  babil. 
,   Qo  a  a^i^ouréyà  ces  deii3^  femmes  i 

SneTques  autres  témoins^  dépofenK 
*ouï dire;»  ^  àti ipûts  mo^  iiApat«' 


ttnfs# 

On  a  eompris  ^  4^11$  raccufariôïf ,  iid 
grand  nombre^  df  perfonnes^^»  avec^ 
cous  ces  fecouFS  »  ôn  a  compofé  un  pro^ 
çès  des  {rfus  câmrpficluiâs  5i:  dei  ^ifs^ni«i'' 
Varxa^ancs  »  1  Ja  fayeiït^ltt^uel  k  vrai 
coupable  a  (çù  éliider ,  où  du  moins' 
^mtst  la  pani(i0it.dt  fbn  cnnié. 
'  <îîuoîau'oti  fe  âatte  aifément  dans  Tes 
«Dtrepriies  y  ifpafoSc  que  Robtn  i  dé- 
ferjpéré  de  réuffir  dans  la  (lenné ,  puif- 
iju  après  avoir  Intenté  f àccûfàciom  en 
X  75  0  9  &  Tans  Attendre  q[ue  la  )u{):ice  eue 
prônoi;ccé /ut  Ton  état  ;  il  s\Jf  remarie 
eommf  04rfon ,  6c  s>ft  tendu  coupable 
^.ç^ime  cfe  fupffoficion  d'état  qu  il  ré-* 
pij^me'  aux  aittres  ^  Si  ce  n'eft  que  pour', 
iTe  garantir  de  cette  accufation  »  qu'il  a 
répris  celFe  qu^il  avoit  abandonnée  »  & 
^u'kt  a  |ercé  ^  dans  cette  aâaif  e ,  (i  (UA^ 


pie  par  elle-ic^œe  ^  toMt J^mbams 

s^  j  trouve* 

"  t^ourqiioi  j  après  avoir  commencé 
cecce  procédure  exa:aQriiîoaifie>i.V(*'ii 
abandonnée  ?  Coiiunent,  avani  ^ue 
^onlbcer  îon  é%zx\  9c  de  faire  pronofieâc 
fur  la  more  incertaine  de  .fa  fçmme^ 
â-t-ir  pu  pàïTer  à  de  fécondes  noces^ 
La  demande  qu'il  aipimé* ,  tjEtnd^r 
faire  déclarer  que  la  premiârê  fen^^ 
a  été  er>tefrée  waa  U  nom,  da  fhev0iief 


de  M  or/an  y  prouve  .quUl  cft  coûvaiaoi^ 
lui- même  qu'il  faut  un  jugement  quî 
.  conftace  ce  ikit.  Cependanc ,  fans  atcenr-^ 
dre  ce  jugement  ^  il  fe  renuri^  &  con^: 
ment  }En  Je  fuppofc(ntgaj^n^  .  ^ 
Alnfi  to\i5  les  traits  qu'il  a  Ui-j^êpc^ 
clYiploycs  ^  pour  peindre  la  noirceur  du 
criRiç  dçfuppo(ition^  fonf  tirfes  dë  foi\ 
propre  port»it»  Il  a  gorté  l  de  propos 
délibère  y  le  nenTonge  &  le /aux  jaf«^ 
quesfut  les  autels  j  il  a.trom^é  les^ipi-, 
niftres  de  la  religion ,  &  a  ineprifé  Tau-, 
toriré  de  ceiftx  de'ia.  juôice» .  ^ 

Par  quelle  fatalité  np  jp«ttt'il  vivre, 
avec  fes  deux  femmes  ,  ioit  qn'il  les. 
enlève  ^  foie  qu'il  les  trompe?  Ses  axci^ 
fices  font  n  mal  concerté?,  que  lear^ 
lUjiavaîfi  foccès  le  xçu4  AufE  paalheiH^ 
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du  Chevalurdc.Morfan»  459 

teux  que  criminel.  Ses  deHrs  &  fes  ie«  ' 
«mords  ît  fuccèdenc  immédiatement  : 

8r  i  par  une  contagion  raneile ,  fes  deux 
ftmmes  ont  partagé  fes  peines^  fans 
«voir  partagé- tes  criines.  *  * 

Uaàcrc  veut  qu'après  on2e  ans ,  ofi 
«iile  troabler  ie  repos  des 
le  procès  aux  vivants  ^  déclarer  faux  les 
rcgtftres  de  Tcglife ,  ôc  les  monuments 
de  kà-foi  publique^  en  un  mot  ^  faire  iip 
procès  à  un  défunt  ^  &  lui  arracher  Vêtit 
«dont  il  jûailfoit  pendant  fa  vie  >  poift 
luftifier  ce  même  Robert  d  avoir  dcguUé 
le  fîetî ,  &  d*en  avoir  fuppofé  un  qu'il 
avoit  perdu  par  ùn  premier  mariage.  ' 

Ainfi  cet  nomme  >  après  avoir  irahl  ^ 
Tes  deux  femmes  ,  fa  conscience  te  ik 
religion ,  ofe  entreprendre  d*cmbarrat  ' 
ferla  juftice  ,  par  une  fable  compliquée  ^ 
doi)tie  merveilleux  étonne  Les  efprit^.^ 
mais  dont  la  faulfeté  fe  manifeile  à  la 
plus  légère  attention. 

£n  effet  ^  comment  prouve*t-il  que 
l'individu  qui  porcoîc  le  nom  dé  cheva- 
lier Je  Morfan  étoit  une  femme  ?  Âucuik 
des  témoins  qui  compofent  fun  iafor« 
Vnatioft,  à  Texception  des  deasrdomef^ 
tiques,,  ne  parlent  de  vifn  \  8c  Ton  fçaiC 
eFcas  Ton  doit  faire  de  deux  témoini 
cette  efpèce  ;  fur  *  tout  y  quand  c^dk 
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>44P  ^  Hiftpire  "  ^  . 
LL  mère  5e  k.  fille  y  qui  iontimiés  d'ur 

*  Êcile  de  cottcmpre  conjoiiuemenc. 
Mau  a  <}aanid  il  fiexoic  vcai  q^ue  ce 
cfievatur  de  Morfan  eûî  eftedtiveoienç 

éi;c  une  femme  »  s'enAilvcoirir  cpe  ç  au* 
jQi^ic  éce  Ckudocu  Doaç  ^  femme  ift 

Pour  éublix  cette  identuc  ne  fauf 
ilroit«^il  pas. que  les  témoins ^  qui  fem* 
,  Blentvomoijt  l'indiquer  ^euiTent  fui^ 
la  fQmm^à^J^cn^à^^gmsÙHïéYS^Qn^ 
.fufqu'aci  moment  de  famécamorphofe^, 
&  qu'ils  dépoiallenc ,  en  témoins  ocur 
liiiires  »  de  rarts  q^ui  liailenx  rellemeor 
jtes  deuxcircfonibnces  qa'il  fûrimçof*-^ 
£ble  de  douter  que  c'eû:  Charhtu  Dona 
^ui  s'eâ  ccaveflâe  ea  dièvaliei  de  idêff 

Maïs  que  voit-on  ici?  La  femme  de 
Robtrt  diijparoîc^  &  Voit  en  perd  abfor. 
^ment  Ta  trace.  On.  voie  y  quelque  teov 
japrès  y,  au  chevalier  de  Morfan  demearer 
fèi^ti  une  comédienne.)^  &  ».^p&meitr«. 
'  aucune  liaifbn  ,  aucun  rapport  entre  la 
difparirion  de*  l'une  ^&  Uappariâoadç^ 
taucre  ^on  veut  lès  çcuifondrp ,  ,  fam 
ftUéguer  lamotfuke  p^f^o^pcion  d'idfCfi^ 
tité  y  faire  prononcer  par)a  juMce  que 
c^il  la.  mèi^e  ferfaQue  ^.le  mème.in(ii|r 
ludii^ , . 
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clans  la.  bouche  Tapolkoplie  ^  cA  Siéf  ;  | 

'  -  Charlotte  ^  çommtnt  cela  vu-t-il  i  a  vaiii 
dans  foit  récoUement  y,  fut  lé  tems  t( 
fur  U&ctf  conilaiicef  ^  curé,  de  Comber^ 
la-Yille>  q^iû  .a.  4^pof«  ^^^^voir  vii  plu* 
fieurs.  £bîs  a  dit ^  à  la  confroiu^j^Oi, 
il  ne.  le  irecoxiiioiiTok  pas*  i 
Eûfîii  ^  Robert  a  bien  mal  piflu  foa  | 
•oinan.  Lor^ja'il  yzïntTodmthiJ^uchs, 
il  A  bien.  va^X  ohCetvé  le  caradèrç  do; 
cette  <:clcbre  comcdieiinc.  Qui  jamais^ 
ima^îneita-  c^aell^  a.  encrec«nu-ua  hofûr^ 
JBRe  <^ni  n*en  avoic  aue  i'habjt:? 

Jufquici^  4a  caufe  n!a  . roulé  que  fnc 
la  i^ueftipn  de  £çg»Mo^ il  le  chcyalUr  de: 
Môrfàn  Se  Charlotte  Uonc .  fémmt  dô; 
'Robért  ^  ecoieii  t  le  meinç.  j/>di^4u«  Ûa| 
lia.  voir  paroicre  ^  fur  la  £:piie  ^  un  noar| 
^eau  perfonnaj|e  ^!  oui  va  difcuccr  \t% 
prmcipes>d'^>res  iefqiiels  Qii:4pit|i^^ 
la  vaiidicé  du  fecoad  tnariage  de  Rohtrty,^  i 
«^elt  1;^. veuve  MaJTon^^  faiîgcatvie  femr^ 

aie^         •    .     .    .  .  v^t 
£lîe  fbucençic^  aihfî  ^e  les  acçuics». 

«pue  \é  chevalier  dû  Màr/an  h'^é^ictpoiac; 

Charlotte  Donù\  d'oùxHecopcltiQit  quft 

Charlôttt  D\>nc  kio\i  pti^rumée.  vivaw^jr 

ft;  que pac  une iaeooi^e,  con£^iei]ce^ 

iatjt  accole  aullité^  hj^aOtUÇi 
sciage:  vt^  Siohexti,.    '  ^ 


« 
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femum  igr^fesur  xannzîsr'  -ti^-j^v- 
•lie  y  k  TTtg  .idg  ^  it        izun:  i: 
fins  mrr  Irritrag:;  auiiMt»  izp.  trr  iriu.  > 


fes  afeor  ^cs  nr  'i  ni?r  :n2r 
trait  !e  yr^^rrt^  nari^r^  ^  tvr:  i:^*'^ 


3  ii'en^rr£e  empire  5inxT3:  i 
eoupabîe  (î3  crim?  tfe  tr:^:>:z.xt  '.'r::^ 
cgaleroerr  o£a*fr5  ::îr^  Ci  -îv- 

▼île;  parc-  ^iri  Krc>:7rs:  jr^^-ifi^iri^ 
tîon  d'un  urr^rKir:,  ^Tll  ^  cs/î-t^;^^ 

irairre ,  à  fa  uiire,  ira      e  J^iiiis:, 
■  CelV  !e  erre      r'îccx'^cztXî  -et;/*  la 
veuve  Majfon  t&ch^.^é^  if>-:rîr-:4r:  -:,vj 


tre  Rohen.  Poor   ,  ^  

s'en  tenir  à  b  fetiî*  ztc^t^^^sAàl^  Je 


4'44-      >  , 

Vainement  Robert  doiinera  la  tprruppM 
fbn  imagination  :  elle  n'enfantera  ricw 
qui  puilîe  être  oppcfé  à  une  picc(? 
puiffante^  &  jiifqu'à  ce  qa*il  pto 
par  un  extraie  des  regiftres  publics 

f>ar  cjuelqueS'Unes  de  ces.  preuves 
à  loi  &.  la  juiifprudence.  peimeci- 
^"adopter  au  défaut  des, regiftres  ,  • 
la,  more. a  diffoiis iow  premier  eng.-. 
menu  aveç  Margutritc  Charlotu  Do 
cet  engagement, doit  eue^regardéco 
jiie  fLibfiltant  ^  &  Robeic  doit  paffei 
coupable,  du  crime  d'avoir  voula 
en  nièmertemSj^mari.de  deux  fen. 

Robert  prétend  néanmoins  qu 
i/eft  pas  aflez  de  prouver^  par  laie 
IVntaci.on dïm acfle de. célébration, ^  |^ 
a.-  çpntracSé  un  premier  mariage;  ih  ^ 

Îm^ïl  fàucerKore  prouver,  pjar.la^rep.  A 
ent^rion.  de<  L>  perfonne  mcme  av: 
.laquelle  ill  a  contrarie  ,  que  cemaria^ 
^&  adlaeîlement.fubUftanù 

Pôuc  lui  oter  cette  relïburcei,  il'cf 
.neceflTaire. d'entrer  dans  la  difcuflîon  dt 
quelques  priiKipes  ^  &  d'établix  que  la 
huliité  du  fécond  tnariagç^  &  lespeines(. 
4é  ia  bigamie.,  peuvent  être, prononcées 
.ckyntre  lui ,  fans  querexiflence.de.A/j/- 
^jt^riU'Charlotte  Donc  fciir  ptrouvéepar 
ixe^^cfeixtauW     faj^erfonneu^  .  v*^ 
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«rie  pins 


m 

cm  les  pt^'unarr  •  - 
ic!i»5.oa:  ignore,  (kkï.  -rf 


iae        de  .psoWj 


4'44'  ^ 

Vainement  jRo^tfrr  dapnera  la  tpctuçe» 

ip3;^iD;jiHga^.eU«^''eo£iAWSM^ 
^uij>aiue.  èhe  oppcfé  4  oQftliM^  4 
pÛ!i{ante.|.&  jàfqa.'à,cè.(|ft'il.  pcoEi9e^ 

un.  extrait  de&re^ftcç^  J^^ijiçs^al. 
par  aueIquesL-:une&  de  .ces-  pcejiivâs  i|ur 
la  loi     la.  liuiipruâAmje.  pe^meneob 

ôpcer  aa.defaMCiies  jxgii}^^  , 
la.  mprc.a,  dlffoiis  Ton  premier  engage.- 

c^c  engagement, doit  êcre.regacdécoœ*^ 
me  fiiuiitanc,,&  Aoi^cdâitpaâVj^ 

enXèbe.»ma^maci.de.deuxfemme5n 

'  i>*eft|«s^affèz^.de.  prouvée j  |)ar  la^tq^-. 
IfîaucuB^d'un  aifbe.de.  célébca^ 

ient^tk>ix.-de(  lau.  perfbmie.  mène  avec 
jUi^^Uçitracoiiuaâié  »  qi3fi.ce.inuiage. 
^  a^uellemeiK  jTubiliilauù 

^XkÊc^ài^euÀ'cnv^r Â^s  la  difaiâioii  àt  , 
c|uetqiies  principes  &  dxtabllt  que.  la 
ijoUitéridâ  Jfecondfxiairiage^  &  les  peine»* 

.  '^bfUK  lui ,  iaos 


«  • 
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itu  escalier  de  Morfim  44f 

C'edr  une  inaximè  cotiiâcree  par  les  ' 
meilleures  autorités  j  que  coure  perfcm*» 
ne  ab^Mtt  y  9^  ^onc  k  mo»  n'cft  pas»' 
connue  ^  doit  être  pcéfumée  fivre  juf-- 
^Q^â  cent  an» ,  èVft-à«*dife  ,  fufquW, 
ternie  le  plâs  rectiié  de  la  vie  ordinaire: 
des  hommes.  Cette  préiomptign  eft'tuj^ 
xie  de  pliifieiii9  ctxws^des  lois  romaines^ 
Se  noranryment  des Itoix-  ^6  ff.dtufufr. 
ê^S  fflJeuf»  é  2ijfhft.  lig.  t.  ryy  cod.^e^ 
fucrofunSis  ic<Uf.  h  Jinis^  viu  Icngévr 
.h^minis^vc*^  laf^iin  dfe  Thommê  qui 
virle  plus  long' tem^ 9  difent  ces  loix». 

lîe  texte  facréenavoirparléde  mème:^  « 
mmefi»  diefmri  héminmn ,  ut  multunrj^^ 

^r^^^T/ m/m'  ecciciiaâe.clla  pitre  l'ff'l/ 
vefftt:»5. 

-  Des  moti^k  d'itoroaniré  Se  dé  rett^  ' 
gk>n  nieme  ,  ont  ci2\jXk  cette  prcfomp— - 
fioti.  Oa  doird  k  éh^e  Frovidence^' 
a£^èz  de  ccn&mce  ,  pour  croire  qu'éllr'* 
veilkr  toufenif*'  im»  ité -ouvrages  y^&^y. 
comme  on  doit  fouhaiter  la  conferva-- 
tion  de  tous  les  cîrojens  aHfeits^  on  dôfir^ 
inArquer*ce  veou^  en  efpéranr^toajouts;* 
leur  wtour    &  .en  les  pjifu/nant  ' 
ramt  >JorfquW  ignore^  ^iel'  eff  leur* 

Ce-feroît  prononcer,jic0wre .  les  aK^ 
ftnu>^ttaeL.erpèce.de>prû&n£^^  b^eau'^ 
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OHiieaict  gue  de  le»  lépi^cer  niom  iim 
le  cems.qu'Us'peiivetir  vivie  encore  cet 

J)j:eûrement  impie  >  pour  s'approprier 
cors  Croies  èc  leors  loîpi^ 
Auâi  cecci^  pçélotnpriw  opcre-c-elle* 
jours  autant  que  la  vérîié  melne^ 

laquelle  yfç^.diifUm  p<^r;:oÂ€  .avoMT  pâIC^ 
On  lé  fuppofe  WY^itc  ;  *  on  partage  les  , 
lMeiW4;omBae«'il  ët^^pfcfenc  »  quoîqu» 
Tordre  ue  fu<;ccder..en  foit  dérange  ^ 
comme  ciaas  tecasdei^ie|^éfefitaiîon  { i  ju- 
J!ck<7iCr  ii  à  iabfenc  quelque  drtîc 
utile  ?  On  admet  fes  cféanciers  àlére-^ 
cifteÂUir  (a)»  I^s  Xtaàftkilé     m  cas 
mon  y  les  légataires  nommés  par  le  cef» 
camonr-cie  i'^abâ^iir ,  ffKit  obligés  d'ai- 
teudre  ce^emiec  .cermie4e  la  vie^  pour 
^e^iander  la  lemiCe  du  iidéicommisr 
ott    déiùrfançe  ^bitegs  (5).  A  peînr 
geu^Km^cicer  Hii^e««is!^e  cs^iapis^ 

,  ♦- 

^  i^ySLt Knm  ^dës  fiieeeAiofis  ,  Kr; *r ,  chah 

pitre  I.  CharondaS  jrea  iês  ré^afç^^  Uv.  7 
jcg-  107.  '  . 

(a)  Arrêt  des  TTélement  dli  7  Juillet  1^29  ^ 
jour,  des  aùd.  a  k  date  du  14  mars  lôzS^arr, 
ile  Langretydu  X5  février  i6j%^vaea.  âu  pal; 

(^))  Ricard  ».  traité  des  difgoiuions  coodiu 
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du  Chevalier  <^c  ~È[orfan. 

On  ne  petd  point  de  vue  cette  pré-»^ 

<:oamiâ  de  cinx}»  U^t^  <»udix  ai^is»  oi» 
permet  aux  hérici^s  p^fi9«a.ptt&  dfii'ab* 
iet^  <ie  p^jreaget  i«s  &  cas  ce  pa»-^ 
tage  n'eft  jamaîs  qu'un  partage  rrovi- 

tagp  .yçcicaU e.  »  c'eft       .  adoai^^ 

Oa  ne  leur  donne  les  biens  y  quéi 

4aaj.^L^ixs  mfîi^^^iqH^  4ans  celles  d'in. 

m^âm  c^st  lH<n^^  ^  mêine  les  fruits^ 
en  cas^quc  l'abfejnr  fe  refMréfeme  :  £om 
¥ent  0a  leuf  ii%i^à^mi  gvm0ù»^' 

Le«.  loix.  xgiga^oe^  ne..pesmetroienc 
pas  que  ^ea.  «AÊifiiei  «o^e  ^is  Tab^ra» 

leg.  r  »  </r  prçjMmpt.  49,  .  / 

Coii«iiiiii9'dtt.  Maine ,  art  2S7;'fiL  Anjouv 
art.  ^  •  v  -   •        .  ^"-^  ^' 

Chopin  fut  Anjou Ilv.  3  ^chîq^,  .i^  jût 

Mcrmac" appelle  cette  admlnifirattotiv'/^  * 
Tiorum  pojféjfio  fiduciaria.  Voyez  fur  la  loi  ^ui» 
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tcfiatem  rtdiguntur ,  eo  dcmùm  tai^rf 
ficçeffhms  fuft  ûcquiri  p^Jjtmf  ^  càm^àf^- 
tûs^oft^é  hoftts  iùartuos  coguaj^k^J^ 
ncQ  fupër  facultatlbus  tjus  y  cujus  wit^U^ 
vua  of  fonum  fuie  yOtanJigi  wlji^^^k 
fQtuit.  Leg.  4y  cod.  de  poJi'/iminiQ  n^-^ 
iwjis.  On  peut  acquérir ,  pat  la  Ttné  de  i 
i»  iuceùmm^     ÏMn$  éeeeax  qui  fx^M 

mm»c»m  pMrnakifiger  y  »r  décerner' 

a^wun.jajgemem^far  lés  biens  de  ceux^ 
dont  ^  fort  &  la  mort  font  incercainfi 
r  &  là  prér«inpii<m  ét  vie  |ttfi)iiâ«ettd 
am^  e(l  fi  favorabiemenc  écèurée  dznp 
les  maiières^ofdtnaf re$  9  combien  doîv^ 
elle  avoir  d(r>  peMb^  y  kH^^ît s^agtr  de' 
j«ger  {i4e  mariage  dé  Tâbi^ac  fira^  re^ 
gardé  copnie  fiiMlltiit^ 

JLe  vœo  que  ks  premiers^  cot^oinâ^ 
ont  fait  à  h  face  des  aureb ,  de  reftect 

vocablcmcnt^  i>.  la  j^éfom^jcion^occii^ 
Aàire:  '  !  * 

entt'eux  ^  quelque  râcheufes  qu^aienc- 
éiéitis  cpxxmà^kttee^^éitm  fëpirideff 
eni^n^^.qneiques  eimuis  ^ae  j'aibfeetr 
lèqr  çauîe  ^  il  ne  leur  eft  pa$  permis  dé- 
IwKaiiiKSi  la  4iâroU 
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du  Chevd&er  de  Morfiui,  4^4^ 

mène;  iS  ne  leur  eft  pas  permis  d^e  a^aii^ 

jtfrie  les  c>ceaiiecs  à  pcéAtmer  que  la  viè 
'  à&  Tabfent  aura  été  cQnfervée  jufqu'i 
jfîvi  pttts^kmg  terme*  \ 

*  Efaos  qûel  inconvénîeiit  fie  tombe-' 
Mtt-#ii  Von  lie  déférait  pas  2' 
eecic  ptèraiM^ion  ?  Le  conjoim  impa«^ 
tient,  ^^î^ffe  trop  légèrement  à 
Boiiveadk  «ngagement «'Mpofe  à  fake^ 

«  ^  conjoint  abfenry  la  plus  fenâble  inja-^ 
rê  5  à-violer  l^honiiedr  lâ»- pteim er  mai^ 
liage  9  à  profaner  un  facfement,  à  dor^ 
mir  dans  l'aduUère ,  à  ne  mettre ,  dans^ 
la  focÎMC  9  que  des  enfatis  iltégitimes^* 

*  pccfomption  de  Yie.furqua  cenr 
ans  ,  cettt^  plRéTotnjptitm  fi  faismtine  »  6 
conforme  à  Thonnereté  publique  Se  ait 
rcfpcd  dû  i  la  ProvideiTce,  ne  doit  |a* 
IBaisanKCHT  plus  defoice^  quelorfiatt'eUé 
a'élève  cowre  ta  validité  d'un  tecoi^ 
(panades  quelque  piétem  qiîr  h  coinf  ' 
|oint  puifle  alléguer )  s'iln«.pcMaye  pai^ 
fairement  fa  liberté,  il  doit  remr  oant 
fes  ckaiiiei;  il  ne  lui  eft  pas  periitis  de 
faire  le  moindre  effort  pour  les  brifer. 

Lts  auceMs  q«î  iwr  eo  h  fhn  de  pe» 
chant  à  fe  relâcher  de  ta  rigueuf  de  cette 
pfféfemMtoii  9  ont  hk  quttqùea  diftine-^ 
iioas  t  doon  jes  appUcatiom  iottC  conot 
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Les  mis  4MI  dit  que  y  lotiqoe  ï^kffm 
i^'écou  pas.  de  ^mà^  ou^i^woo^^ 
^n'il  n'en,  pouvpii  ^ as  nau^e  un  préju**  il 
(j^isfi.  âcrépa^le  ^  on  fOBVOÎfr»  ajvès  lu  « 
certain  cems ,  ^  à  U  ifivf  iu  4«  qruelques 
citcooftances  ^  obaadoQae^  U  prafemp* 
{ioa  coauaaoe  ;  hmis  qu'en  uuciècc 
^rave  &:  importante  ^  ci'où  U  pouvoir  J 
ij^fiilceif'  un  oui  inésiédidilfr^  on  ba  | 
^yoic  jainak  pjC^Auiier  l'abfenc  aïojt ,  ^ 
quelque  longue  qqe  lik  rahfence^  ctèt 
^^el Le.  n  (^piMCQchoic  pas  les  c^iit  ans»  - 

Peut-il  y  avoir  rien  de  plus  grave  que  i 

k  cas  d'un  époax  qiii  veut  conoaâecun 

UçQHÀ  mariage  dau^  l'abience  d'un  au? 

it  ^     ^^^^  ^  ^ 

ire  cpoux  donc  la  moK  n'^ft  {kis  certov 
f^ei^  Ne  i'eacppfetiC-il  pas  à  tous  les  iat 
convénients  qpe  peut  produire  le»  vie* 

içiuen;  d'un  ^agemenc  &  ^iccé  ?  N« 

fe  dcrobe^t-il  pas:à  celui  quia  des  droit; 
iuc  lui  qv'il  ne  pent  enât^Hkr?  N'e&r 

c^-f  Âi'^^f^f^>^^Q<É^  épouj^^  qui 

jdoic  toujours  y  être  p'réfent  ?  Ne  ravît* 
41  pas^  icf  pieoiieirqKHM^otiéucquil 
çençic  ^  la  religioQ  »  du  àxfÀi  civil  l 
Et  quel  Uxt  pcépare^ril  awc  eiiÊma 
gui  do^v^nc  naître  de  ion  £çcand  enga- 
gemeni;?;Nés  à  lorabre  d'une  alliance 
qui  a  tous  caraâères  «xKcîeiirs  deia 
ï^^iiiisùii^  pkyç$  daja^  Ifi  fein  dQ  Uf» 
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du  Chevalur  de  Morfan.  45  % 
«if  (é  ,  CQimtie  des  enfants  de  la  loi , 
.diKMcs.  4f  *aMls4e»  iipciDe«n  >  de  cottce» 
{ye|u^i&ves.aa9ckaef i  l^i^^^  dç 

«gps  dans  les  horreurs  de  la  batardife.  * 
X)aiw»&  ( i)  pikc  dit  4|iie  s  poac  bien 

^reccescaajeâ:!)!^  fiU  k  vk  6c  la  m^a 

'        «bteni  »  ril  f«Uoh  6ir«  itceACKi» 

aux  ckconûances  &  aox  caufes  de  iSdi» 

abrcnc;^»      •:•   ' 

V^biÎBafr  a  4i%am  dcfiiis  une 
tàA^  où  il  s'e(l  trouvé;  «'il  s'eft  eœb^i^ 
ffAêsa  un  v^eaa  donc  cm  a'a  point  de 
iP^u¥eil«2^4epvû$  un  trcs4eing  tems  \  s'il 
j^eft^  pour  ainfi  dire ,  fuintetnent  perdu , 

iMTqaUl  nhavoît  auMiae  caî^  d#  s'ab^  " 
^mer.  \  alors  on  p«at  ^  luiirant  les  au<» 
te«Hs>piiefiit|iér&fiiort^apsèsqttel^^  - 

années  d'abfeocç.    •  - 

•  _  Mais  .fi  Ton  voit  quelque  caufe  i  fon 

p»r  la  ciltinie  d^nii  jennemi  capital  2c 
paiâànc^  fi^^'eft  niv  «fti&m  qdi  ie 
«fhappeauLper^citaofisd'utte  marâtre  ^ 
fi  c'eft  uo  curieux  que  le.  plaiâr  dei 

Yoy  «ges  4d(  c^oposic  \  on  prcâiinCi  alor» 

*        *     '  '  '  •     *  ' 

(i)  Battole^  CQ  fon  traité /e/!//8o/iioriiEÂi 9. 

v^r^^F  moriuum  ,  &  fur  la  loi  TX  ,  §•  ^  diéjuiçz 
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^ue  (es  liâmes 

rioiité  qui  lui  ont  fait  ^uicKr  ia  panie^ 
Tempèchent  d'y  revenir  ;  le'il^ 
9(^cd  mocc  qu'après  qu'il  pêne  aïKik  pai(f| 
je  plus  long  cerme  de  k  ^n^iji  propm: 

mundum  ^kçculM  ^  &  aàifii  ignefêiury 

quantumcumquc  umporibus  Ignoius  exiP 

tmt  y  ad  kénis /Htfmjudê^^Êmà  iÊfàdiu^' 
4ur.  ^  i  -  V"  ^ 

AppUq[Uons  encore  çerte  diilîn^Ké*» 
4  MafffiéfUt^CharhHt  Dancm  Ce  o^'cft 
,  point  une  femme  qu'un  malheur  impré^ 
ifîi  ait  fubd^mtfnc  anéantie;  On  veirtM* 
caufes  de  fon  abfeAce  :  elle  tk%  pris  ia 
fîiite  que  pour  éviter  un  ennemi  devenu 
trop  puiÛanc}  eUe  ne  s*eft  échappe  que 
pour  ne  plus  vivre  avec  un  mari  furieul 
&  barbare  ;  elle  a  préféré  Texil  k  plat 
trifte  à  Thorceur  de  paflêr  les  foofii  ai^ 
près  de  Rohcru  Càft  çetif  m^me  hoi^  ^ 
veor  qisî  la  reoenrencoris  ^«n  <fittl|aÉ^' 
lieu  quVlie  fe  fok  (éfugiée.  Le 
lère  de  Robert  n'a  point  chaivgér  " 
.  ConekMms  que  les  CTceonftaneji  dt* 
cette  caoTe  impofent  la  néceiBié  4e  ixèt 
Vie;  fî^reufenveiit  la  pcéfçniipûon  dv 
yie  jai<m*â  ceAt  ai^f^         ^     -  ' 
/Cettô.préfot»pci9n^4^^^  fupplcer la  te^ 
f  céTenàakKi  (jk  lapeiii»ii*eJifâr^M»^ 
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-  du.  Cheval'^  dô  Morfan.  4^3 
Çhsrlffj^fi.fffi^t  pçciÀaie  aucoh  un 
obftacle  au  pwinge  que  Roben  a  coiv 
«IWcliy^if^  iWtf/TM  :  MargucrU 
UrÇharimtt,  iEfi^àbfence ,  qui  eft  pré-. 
iauniS»  Vivaine  f  dioit  fair.  ptooonçer  la 
Jlliliicé  4u  imii^lg^..  .  .. 

:  Mais  fup^  oibns  que  la  longue  abfen* 
ce  <b  àimrguerkt'i^kitrtwtf  Dq^c  puiHè 
£lMr«;<iouter>de  fa  vie  ^  il  5'çni\|ivra  qu'il 
#ft  incertain  fi  elle  eft  moçte  0|i  vivante; 
êt,fu  Goalequent  qu'U.eft  iacer£ûâqve 
les  premiets  Uem  «le  /<p^  «  foientrom-^ 
fH».  Pc  cette  iiK^efdni4r  ïbSr ,  non- 
ffuleinefit.  ^ur  fafpeiidre  les  eâets  da  ^ 
€(?c«md  mariage ,  mais  encore  pour  en 

£tpce  ftrpooncer.la  nulUcé.  On  va  te  dét.: 
'moiicrer.  • 

•  -  -  •  I  - 

:  L»dmtifk$^y  cfHiâ4éiié.en  lui  m^me; 
efliun  contrat,.*?*  «iefous.les^^ôntracs^: 
celui  qui  denamle  le  confentement  le  i 
plusesad  &  le  pluspacf^it.  Noostsn'oi»  . 
mcme  pour  une  4e  nos  pliis  pcccieufes - 
fnaximes ,  que  le  contrat  eft  la^ixife  du  : 
iâçrei^ent^  .^  qaeia  validité  du  iàcre*  * 
•l^t^ft  d^^danté  dé  ccUerdu  coij».i 
jtratr  coujtes  les  lbrtattltcés  W  ^ 

ttinj^ueç ,  prefcrites  par  les  loix  de  i 
l'églife  &  de  r<tat,  auMienei^té  obfep.  ' 


mème^  il  n'y  x  que  Tombée  da  ou* 
liage  y  la  vérité  y  manque* 
-  Lé  mariage  n'eft  pas.  fMilemenc  m 
£mple  contrat  :  c'eft  unconcrac  {ytizWs^ 
matique ,  c'dld^ire ,  dans  itqtai^FflK 
teation  des  parties  %9t  de  s^'obligei  irf» 
peâirement;  Or  il  ne  faut  ctre/en 
vecfé  dans  Ids  règles  d«  droit  y  pouf  iça- 
voir  qae  ces  fortes  de  contrats  îbat toor 
lement  nuls ,  quand  Tobligation  mai:- 

qDed:'im  oâoé  ^:p9iioe:qtte  l'engagemiDr 
de  Ton  à»B  contradfcants^ne  Informe  ^ue 
fous  la.  condîtioii  ide  1-engagemeM  àé 
l!fiQtre.  Ce  ji'eâ>  pas;  aâe»  ^e4^  dei 
contraâants  ait  pu  s'obliger  y  il  faut  que 
V^uaÀ  ait  pà^'^MigerdbttiftiiM;  itmat 
que  la  liberté  ait  été  égale  de  pan^ft 
d^'aurre^  -  Par  conidquent  tout  mariage 

l'une  a'avoît  pas  drok  dte  difpoierde 
fon  fort,  cft  néceflàirement  un  mariage 
nttl:îâ'l'aiiîai6â;  poinr^obligé  ^  lluitie  ne 
peiktlctreî.  -  • 

*condkiortn«t  &?iii(}ertak  ^  d^ûrfcfetéV 

gsmeia  plein  &  abfblu  de 4'aiitre  eoté  ^ 
quand^selia  étéj'efpritjdai^oâtRit^^s 
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•  ChfivaHèr de Morfan.  jf^i 
«eU  iie^:p«uc  aviàtr  lieu  éH  Intaeiècv 
<J«  mariage  j  parce  que  le  mariage  «e 
:xeçoic  iU  c««nés-Bi  confirions  têc  qu'il 
éoiz^  être  pecpécael  4ansii'iucemipn  des 
patries  :  votum  p^pmA  eonfuemdinis 
.continet,  .  ,  ~  <•  • 

•  Aih{î,  en  marière  de  mariage,  iecon- 
trac  eft  néceÛàkemem  iwi ,  quaml  l'«n 
^  cotîtradants  ne  repond  à  Hn€ng>ge- 
_  menç  plein  &  abfolu  de  lè  part  de  i*àa- 
>  que  fis  un  engagem^BC  intcimiji 
eondiridnnel.    ■  ■'  «^ri 

'  Sttivanc-ces  pahcipes ,  iétnnriiig&W 
queftion .ne  peut  fubfifter;  La 'v^euv^ 
»Yoit-,  4  4ft  vérité  ,  toute  fa  \ù 
.besté  ,  &  pouvok  appoFEe«  -aif  a>nàtié 
ïhiétohligàrion  parfaire  dêabffoUiefrriài^ 
Robeet  n'avoic  pas  là'âfïê>iiie-li^bi1cé^  il^ 
i»*a  pu  répondre  que  par  uiiéobfi^ûba 
MétttÉineWI&eofidirioimelIe.'     '''•<  -  *: 
Ce  n'ed  pas  fous  la  condirion  é'uné^ 
^âwsilfe  obligation  qûè'lfa  ^mv^'ATa/fon 

voulu  $  elfe  hé  f'aiïfbic^ptï ,  pînfbuxm» 

Jie.re^  fo«nr#«»Mi^t{df^«âicion^ 

n  elle 

Ataffbà  a  tom^ké  fur  une  obligation 
C'eft  pour  cela  que  Rûèef^isL  éâ^^in  d& 


454  mpir^  . 

{>ouç|^3f  çon.  Aorm  a  a  point  apponc  x 
la  vettire  Maffon  une  fémblablè^dbiiga- 
tion,  Le  comuc  çft  iioac  nul  ^  ^  £  1^ 
çoncrac  ell  nuU  il  ne  peut  avair  rc^tt  U 
4ignUé  4u  £fu:reiB9iit^  . 

Nous  ferons  cpavaiiicus  qa^Il  eA 
ceiTairé  qu^  récat  des  conjoints  foie  cer* 
taille    irrévocable  »  q^iaad  nous  conâ* 
gérerons  le  mariage  par/es  obligaûoos 
|c  jiar  fes  e^ets« 

I^.  mariage  doU  ^rmer^  enuçjc 
■sari  &:  la  Femme  »  Tuaioii  la  plus  douce» 
4|e  la  plus  ocile  :  les  biens  &  les  inattX 
4aiyenc/e  partager  çncc  eux  ;  Se,  pou 
naus  fervir  du  terme  énergique  à» 
Ipix  9  cbofes  divines  &  haoïaines 
leur.dpiyent^^cre  çommuiies  :  divm  & 
i^umMÎ  juris  comt^uffÎMiionem  commeu 
^^iliâs^^ifui  vanc  Tosdre  de  Die^u  meine» 
ils  doivent  me^^qi^pie  .4^^^ 

X,e  waqage  fS^qit  porter  les  homm^ 
41a  procréadon  des  enfatîts,  à  les  élevée 

4)oinmfid<^  rejectôAS  d'cu&-mêpiesipr4* 

Eres,  ^  pt  quelque  manière  proroger 
m  vie  au-delà  du  trépas. 
Le  maria^  4oic  tnulcipiler  les  rela-. 
rions,  entre  l^s  hp^mnaes^  en  ttoiir^c 
4iÔerentesJaai|Hest  ' 
'    l^jsau^âgi;  4çu,  i»mf\k  léfM  de  ci-, 

tojciis 
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âu  Clievûiler  de  Morfan.  4^7 

»T:oyens  légitimes*  S'ils  ne  tenoient  les 
*tins  ànx  antres  pat  les  liens  honorables 
•xle  la  parencé,  ils  Te  <rroiroiem  comme 
^jettes  par  le'hafard  dan»-  le  lieu  où  ils 
-«exifteroiene^  &  ne  connoiarobni;  point 
<ie  patrie. 

Si  l'état  que  âohne  le  mariage  fouf- 
froic  qaelque  condition ,  ou  quelqU'iii** 
certitude,  pourroit-il  jamais  produire^ 
'encre4es  époux ,  ces  -fentimenfts  qui  doi-] 
irent  faire  leur  félicité  ?<2omn[ient  peu- 
fer  qu  une  fentme  p«t  livrer  lan  ame' 
fans  réferve  à  un  époux  qu'elle  croiroic 
toujours  prêt  à  I2  quitter?  Comment  un 
fnari  poiirroit*il  aimer  une  femme  qu'il 
<:raindroit  de  yoir  forcir  de  £es  côtés  ^ 
|)our  patTèr  ^ans  les  ht^s  d^m  autre 
époux?  Comment  ces  époux  foutien^ 
<iroient'ils  la  crainte  de  devenkun  jour 
4a  jhome l'un  de laucre ? 

Eh  quoii  la  condition  fous  laquelle 
le  mariage  potnrroirfeTéfoodre arrivant, 
cette  femme .  qui  avoir  compté  fur  le 
titre  honorable  d'éç)oafe  ^  fe  verroît 
chaffée  cormme  une  étrangère ,  &  'char- 

fée  d'infamie  ?  Cette  mère  ^  qui  mettoic 
I  tendrefTe  dans  fes^nfatîts  ,  qui  les 
clevoit  pour  être  la  confolation  d.e  fa 
yieilleffe,  feroit  obligée  de  les  éloigner 

^e  fa  vue  ^  iie  ne  les  plus  regarder  «ne 
Tome  XIF.  V, 
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4fS  Hifioln 

comme  de^  titres  d'opprobre? Ces deai^ 
familles  ^  qu'une  alliance  hooaçce  unif* 
{bits  deyiendroient  ennemies  ?  Ces  en- 
fants ,  qui  auroienc  goûté  les  douceur^ 
4e  la  icgidimté  »  ne  feroienr  plus  re- 
gardés que  comme  la  plus  vile  portion 
de  récat  ?  v-erroi^oc  fabij^ement  rom- 
jiK  \q%  lie^is  qui  les  aciacàoient  à  un 
certain  nombre  de  citoyens  ?  Non ,  il 
n^'eft  pas  fKiilibld  que  les  loix  divines  2c 
Jiumaiuôs  falTenc  rubiilier  uu  engage*, 
meut  capable  de  produire  des  e^ts  fi 
fwefbos.  11  ii'eft  pas  pailîbie  que  »  par 
proviûoa  »  on  oblige  une  femme  à  vivre 
dans  un  état  équivaqiw  d'honneur,  ou 
d/i»famieî  eéaân»  da«is  u^eaduixcrepié* 
fumé. 

Un  fAatiage  qui  ne  fivœe  point  on 
^gageoaent  cçrraiu  à  l'é^d  d'une  des 
parties  ,  n'eft;  doW  point  un  véritable 
mariage  :  ce  ne  p«ttc  être  qu'un  joug 
iionteu^  »  d^mt  les  parties  ne  peuvent 
être  trop  promptemeut  dégagées. 
'  Fmu  «-il  encMâ  cMafiimet  cette  dc« 
monftracion  pac  des  autorités  ?  11  v  a 
4euK  conftitudoas  caooutques  qui  fer* 
\l^.c  4«  règles  ii-de^usii.  Vuneeft  celle  ^ 

du  pa|>e  Lu4ÛuS  II  f  »  ^  Jecundis  nupais^ 

VjMiiït  du  papfe  iiSf^mau  /// 9  au  cbafi«- 

■  I 
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du  Chevalier  âc  Morfan.  4^9  ' 

mottîis.  Ce  pape  défini  cxpreflem^ne  ^ 

ou  coajûiuc  délaîiTé^     fe  marier ,  a^vant 
€i*avoir  des  preuves  certaines  de  la  moit 
4XU&|oi£ii;  abiiettC.       muiicribus  qu4 

"  viras  fuo%  ,  c^xaj^î  capthhaûs  vdpcrcgri^ 
futiùnis  ûbfaucs  ^  uàiâ  /ipuauiumjue^ 
rint  prAfiolatd ,  ntc  urtd,  cjj€  pojfiat 
intâ  vtl  mont  ip forum ,  licet  fuptr  h^c 
fuUhcitudinem  adkihid^iju  xUiigcrucm  ;  & 
pro  jkvcnili  tuau  feu  fragdltau  carai^ 
Mqueant  Je  tontintrc ,  pttCMes  aHis  ma* 
trimoaiQ  copuUri  :  quaatocumquc  anno-^ 
rum  numéro  ,  ita  remantant  j  vivcndbus 
vîris  fuis  Bon  pqjffini  Ad  aliarum  confor^ 
tzum  jcaaonicè  convolar^  ,  doacc  ccrtunt 
nundum  rtâpiant  de  morte  virorMm^  Les 
qui  aiuroni;  attendu  plus  d$ 

,  fepr  ans  leurs  maris  abfencs  ,  captifs^ 
ou  voyageurs ,  qui  n  aucom  point  d'ac«> 
teftadtfins  de  leur  vie  ou  de  l&ur  iiaart^ 
qiijoîqu'dJes  aient  fait  4le  grandes  te^ 
diiar,d\e:s ,  qu'elles  ÙMcnt  dans  4ine  jeft^ 
neiî^^LûuiIIanrc  ,  Se  qu'elles  foiciu  çx«^ 
tcemettienc  fragiles  î  elles  ne  pourrooi: 
jpmxit  y  en  fuivaat  les  defirs  ardeucs- 
dont  eUes  brûlent  ,  paiter  a  d'auiro^ 
roaciages,  juiqu  a^^i^'welles  ûmi49 
lioav^Ues  œrcaLucs  4e  Ja  UK;rc  4e  J«u%i$ 
4ixarls. 

*  AuiC  ^  fuivanc  ce  canon ,  la  moindre 

Vij 
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,4^o  Hifloirt 

încercitiude  fur  l'exiilence  de  rabfeoc 
Suffit  pour  empêcher  le  fécond  mariage,. 
xQn  nie  doit  avoir  égard  m  à  la  longueor 
,des  ennuis  ,  ni  aux  fureurs  du  tetnpé.- 
rament  ,  ni  à  rexaâritude  des  rechec- 
4:hes  ^  ou  ne  peujt  ^  iui:  aucun  prétexte  ^ 
dégager  le  conjoint  abandonné  de  la  fî- 

^  déliré  qu  il  a  jurée  à  la  face  auèels;: 
Il  n'eii  pas  même  permis  de  douter  dp 
^a  vie  de  répoux  abfent.:  vlvtntlhus  vi- 
ril ftàs  n^n  pùffint  cenyoiare.  Ce  font 
;les  termes  du  canon^ 

A  l'égard  des  lolx  civiles,  elles  n'c- 
iCoient  pas  d'dbord  févères^:  elles  per- 
iti^ettoienc  aux  femmes  déiaiiTces  p^r 
leurs  maris ,  de  fe  remarier  ,  après  dnq 
ans  d'abfence  ^  en  gardant  certaines  fot- 
malicés.  Mais  .jtlors  le  divorce  étoit  per- 
mis ;  de  ïi  fie  s'agilfbic  que  d^  ménagor 
^'honneur  d'un  citoyeni^ 
-  Le  chriftianifme  )  qui  ne  fe  prête  pas 
il  facilement  aux  paifions  ,  a  peu  à  pea 
^éduit  cette  liberté  ,q^up  les  fe.nunes 
avoieat  4e  fe  remarier  après  cinq  ans  j 
^  enân^  parlanovelle  1 1 7 ,  diap.  1 1 , 
4e  laquelle  eft  tirée  l  autlien tique  hodi<^ 
nu  code  de  répudia  ,  il  a  été  défendu, 
jCoas  les  peines  prononcées  coiure  les 
âdukèreS)  aux  femmes,  dont  les  mari$ 

^  #;é;pi^ntjp.ê^4wsàjaguerre;pu.a^^^ 
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/  /u  Chevalier  de  Morfarié  . 
^Ifpam  par  quelque  hafard  <fe  la  tot^^ 
tane^  àt  fe  reaiarier  avant  d'avou  ap- 
Airis  dfes  nouvelles  certaines  de  la  mori^ 
<ie  leurs  liiaris  ,  ^  d-en  avoir  la  preuve 
dans  des  certificats  auchentiques.  Si^ 
préLur  hanc  obfcrvatianem  yfàïv  cette  no- 
y  mulitr  prdfumpfcrit  ad  aliud  ma-' 
'trimonium  venire  ;  &  ipfa  ,  &  qui  ducit 
eam  uxorcm  vlIuù  adultcri  funiantur^* 
ï^'empcreur  Lion  a  confirnié,.  dans  fa 
Jioyelle  33.^  cette  loi  pénale* 

Godcfroy ,  &  tous  les  interprètes  de- 
^un&l  'autre  droit  fe  rcunifTent  à  fou- 
tenir  que  ces  difpofî rions  ont  toujours' 
été  gardées  ,  &  s'ap^liqjient  également 
4iux  conjoints*' 

Si  ces  textes  ne  parlent  que  des  fem-' 
[hes  donc  les  maris  font  abfents ,  c'eft^ 
parce  quelecasefi:  plus  fréquent  :  mais* 
la  loi  n  en  elt  pas  moins  gcncrale^  puii- 
que  rengagpment  eftégal  entre  le  matl^ 
&  la  fcmnie.  î^os  jurifconfultes  Fran- 
çois parlent  de  la  même  manière.  Leur- 
Suffrage  eft  ii  uniforme ,  que  Kl.  àc  La- 
itjoignon  a  jugé  à  propos  de  le  réduire' 
en  maxune  dans  an  de  fes  arrêtés.  La 
femme  de  rabfent ,  porte  cet  arrêté,  /aie 
pour  fa  con&aâer  mariage  ,  même  aprir 
'  ttenu  ans  ,  s'il  n'y  a  preuve  certaine  dp 
la  morf  de  fon  mari. 
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£iiân  »  la  jucifprudence  de  nos  dicêtt 

»  toujours  écc  infiniment  rigoureufe  con- 
tre tes  conjoints  Cfop  empreâî^s  à  rom-' 

f^re  leurs  chaînes.  Il  y  en  a  deux  ^  par 
cfqiiels  on  a  condamné  aux  peines  «Je 
U  bigamie  de&  maris  qui  avoienr  oÊ 
pafTer  à  de  fecoJides  noces  ^  fans  avoii 
des  preuves  légitimes  de  fa  mort  de 
leurs  femmes  abfences.  L'ua  eft  du  iS 
juillet  1(5 91  ,  ^  Tautre  du  11  janvier 

1713  (i)- 

•  Après  de  tels  exemples  >  Ri^^^f^  pour- 
roi  t  -  il  fe  retràncker  dans  une  diftino- 
l^ion  encre  un  mariage  contraûé ,  &  ua 
jmariage  à  contracter?  Ici  les  loix  [ont 
abfolues  dans  leur  prohibition  :  non  pof- 

^ntud  alium  ionfortium  canonice  convth 
lare ,  dit  le  canon  ïn  prdfentiâ.  Ut  aJut' 
ttri  puniantur  »  dit  la  novelle  iij.  Lear 
difpoficion  eft  nécelTairement  irritante  ^ 
c'eft-à-dire,  qu'elles  annullent  abfoiu- 
mcntles  mariages  qu'elles  ont  prohibés^ 
ic  que  rien  nepeatréfifter  à  lenr  rigueur^ 
puifqu'il  ne.s'agit  pas  d'une  fnnple  for- 
malice  extrinsèque ,  mais  de  la  forme 
eâentiette  ^  &  de  U  fubftancc  œème 
du  contrat. 
Eh  quoi  !  parce  que  Robert  aura  en  la 

(1)  Traité  des  contrats  de  mariage» par 
M.  iiuperay  «  p.  io^-^  p* 
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timeriré  de  dtguifer  fon  état  aux  mt- 
iniftres  des  autels  »  parce  qu'il  aura  TÎaté 
-toutesfortcs  de  devoirs, Ton  confirmera 
tii>  mafi^îge  que  l'on  it^auroit  pu  pei> 
metne  ?  Où  en  en  fommes  nous  ^  fi  > 
'pour  clucicr  les  loix,  il  ne  s*agit  cjue  de 
les  uanfgrefîer,?^  \    -  -^ 

Robert  ne  peut  donc  ni  foutenir  îa 
Vnftiiité  dm  mariage  qu'it  é  cùntraâé 
avec  la  veuve  Ma^on ,  ni  échapper  aut 
peines  de  la  bigamie.  Quand  la  vie  <ie 
Alatguti ite-Charlottc  Donù  fefiptt  fthib^» 
lument  interraine  ,  cfette  încertitudê 
fuâîroit  pour  détruire  la  fubftancè  dH 
conrrat,  ' 

Mais  les  loix  ne  nous  permettent  pas 
de  nous  livrer  à  des  raifonnemenls  daiit 
cette  conjondure.Elles  veulent  que  lab* 
Tent  foit  rcpoté  vivant  jufquà  cent  an*ç 

par  confequenr  que  tout  engagement 
contraire  à  la  fidélité  c[ui  lui  étoir  due-, 
difparoinre.  Doit*on  hefiter  ^  tu  furpluf  » 
à  annuller  un  mariage  dont  Rohcn  a 
profané  les  droits  par  tant  de  maavat* 
traitements  ,  &  par  tant  d'outrages,  tc  . 
donc  il  faudroit  nécefTairement  fufpen* 
dre  les  effets  par  une  réparation  ? 

On  confondoit  ,  dans  cette  caufe  » 
^difoit  Robert  en  répotidant  i  ce  nou- 
veau genre  d'attaque  1  le  mariage  fait 

V  iv  ' 
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4^4         '  Hljîbire'  - 
avec  le  mariage  â  faire.  Il  y  a  cepenr 
daur .  relacivenijenr  aux  circoiidaiices  de- 
cette  caufe,  une  grande,  différence  ar 
^re..C  eft  ce  qjiiUl  faut  dévielopper. 

Celui  qui  époufe  une  fcconcb  fem.- 
jne  9  lorfqu  il  eft  certain  que  la  première 
•ft  vivante ,  commet  un.  crime  capital^ 
^ur^.par  Tabus.  du  facreraeiu^t  &  Tes- 
!4angereufes  conféquences  ,  étoit  pum- 
4ie  mort  dans  ^ancienne  juriiprudeace* 

(Qui  binas  nupttas  todem  tcmpore  c^ntra'^ 
Jium^  hodic  damnamtar  ad  fur  cas.  MornaC 
ôc  Hcarys  en  rapportent,  diâcrents  ach 
xêts*  % 

11  eft: vrai  que  la  nouvelle  juriipni.- 
'dence  acommucceuepeine  auxgalères^. 
aa  banniffement*,  &.à  Tinfamiedu  car- 
reau» avec  d^s  marques  houxenles  :  ce* 
nendaiu  il  eft  toujours  rcputé  un  crime 
^es  plusgraves«  Mais^our  £aire  encou- 
rir ces  peines  à.raccufé.,  ilfautprouver 
qu'au  jour  de  la  célébr.\rîon  du  fécond 
mariage  j  la  femme  da^remicr  mnriage 
exiil:o.it,&  ctoit  vivante.  Sans  la  preuve 
decetteeiciftence  aârUeile^  nul  prétexte 
^  Tinculpation  du .  crime,  de.  bigamie. 
•  contre  le  mari»..  .  - 

Or  iL  efk  coixftatît- que-A/tf'^^wrir^' 
Charloiu  ^, première  femme  de 

Robert ,  n'exifte  pas  j  elle  ne  fe  prcfentp: 
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Il  eft  également  certain  <jue  Mariée 
JUagdeleinc  de  Ponjignard  eft  hîors  d'étacï: 
^'ën  proi^rer  l'exifténce^:  attcua-des  cc^ 
moins  ,  qu'elle  a  faic  entendre  ,  dans> .  ' 
fôn  information  fur  fà  |i»laime  en  crime^* 
de  bigamie  3  ne.pade  de  l'exiftence  nL 
de  la .  repréfèntation  de  la-  première  ^ 
£emme.  Tous  les  titres,, iia  faveur  def-  ^ 
quels  elle  étaie  fon  accufacion  de  biga*^'- 
raie  9  &  que  Fon  voit  à  ^  la  tête  de-l'ex^ 

Fioit  qu'elle  a  fait  donner  à  fon  mari  en  • 
dificialité  de  Paris  ^  pôur  être  dégagée;; 
lie  la  foi  du  mariage ,  font  les  deux  ac--- 
tes  de  celcbratioa,  l'un  avec  Marguerite^  - 
Charlotte  I/jonc^  dd  c)  feptemb're  1 709 
Se  Tautre  avec  elle  >  du. 1 1  odobrc  473 

De  bonne  foi  ^  font*ce  là  des  titKS, . 
proar  pouvoir  intenter  une  accufation^ 
de.cecte  qualité?  Parce  q  il  un  hommer. 
a.été  marié  deuxibis ,  &  qu'on  rapporte.:  *  « 
deux  aâes  de  célébration ,  peut-on  rai^ 
fônnablemenc  concliire  que  c'eft  hn  hi^  - 
^me  ?  .Si  cela  étoic>  /;:ombien  en^  trou-*^' 
verolt-:on  ? 

Ce  n!eft  donc  poiiic  par  lé  rapporte 
d'un  double  ade  de  célébration  qu'on  ' 
doit  juger  de  la  bigamie,  fùr'tàutquand-^ 
il  s'eft  écoulé ,  entre  les  deux  époques  ^.^ 
un  intervalle  de  plus  de  11  ans;  efpaco* 
dej;ems.aile2;.lai}g  pour  faire  déjà  pré«;' 
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filmer  que  le  dernier  mariage  a  été  coi>^ 
uaâx  après  la  diiTolacioii  du  premier. 

Si  y,  lors  du  fécond  mariage  %  Robert  - 
fi^a  peine  rapporté  l'extraie  mortuaire 
de  la  {dernière,  feurne  9  ioti  décès  a  ei^ 
çtoi c  pas  moi n scon rt a n t ,  n i  mol ns  connu 
dans  la  famille  de  cette  premièce  femme} 
puifqii'auparavant  oue  d^époufer  Marie^ 
MagdôUine  de  Ponjignaré^  il  avott  tranv 
£gé  avec  Phcritier  fur  la  focc^flîon  de 
i^harlotie  Danc  ,  Ôc  lui  avoir  remis  Thé- 
f édité  :  tranfaâion^qu'il  acomcminiipiée 
a  MarU-/\fJagdel€inede  Ponjignardy  pour 

Finârutre  de  Pétat  de  fes  a^tes ,  &  lui 
faire  connoure  qu'il  était  libre  de  con^ 
voler  en  fécondes  noces. 

Ëjicore  une  fois  ^ïi  l'extrait  mortuaire 

de  Charlotte JOcoc^Sk^  pas  été  reprcfeuré 
lors  <îe  la  célébration  du  fécond  maria- 

fe^c'ed  parnmpoûibilité  oùétoit  Ko- 
crt  de  le  rapporter ,  pLiifqae  Charlotte 
I>onc  ^en  iyzj^avoîtéteiiilwméedaiis^ 
leglife  de  Saint- Sulpice^  fous  le  now 
d'un  MaximHien  i^hevalîer  de  Morfan.- 
Par  confcquent  o\\  ne  peut  fui  faire  tm 
cime  de  ce  défaut  de  refnrefenracioa 
d  extrait  mormaire  de  Charlotte  Donc ^ 
i^m  ne  fe  trouve  dant>  auciiu  regirtre ,  par 
k  Haude  criminelle  de  ceux  qui  l'ont  ' 
enlevée     cacliee  de  ion  vivaiu .  onii 
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fn  foi!>,  après  fa  mort,  d'ccoufFcr  tous 
les  vei):iges  cie  mémoire  <jc  de  foa 
^om. 

If  ity  auroïc  donc  qtre  té  cas  od  Char-^ 
hue  Donc  fe  le^éfenteroit  ,  <^ui  put 
caradérifer  le  crime  de  bigamie.  Or 
tant  <^^%Ue  ne  fe  repréfenre»  point  à  1^^ 
|aftice,pour  réclamer  Robert  comm»  / 
ibn  mari  y  TaccufatioQ  de  bigatiiie  corn»* 
be  d'elle-même. 

Mais  une  preavé  bien  fenfible  que 
cette  repré^encationne  fepeuc  faire  fan»  ^ 
\kïi  miracle  de  rcfurreâion  ^  c'ell  que  ^ 
depuis  dix  -  haîit  mois  que  î^ac^cufacion 
de  bigamie  eft  formée ,  que  Marie^ 
Magdeleine  de  Ponjignard  ^  fous  ce  pré^ 
texte  ,  a  prétendu  faire  diffoudre  ^  pat" 
roificialicé ,  fou  mariage  z^cKoben y, 
Se  qu'elle  eft  en  li^foti'  intime  avec  le; 
lîeur  Mdro  >  la  Dudos  y  d'imonvillc  ,  fa^ 
femme ,  &  la  Royer  leur  nièce  ,  qui 
connot{roiem  fi  parfaitement  CkarioitÉ^  . 
î)onCj  jamais  elle  n'a  oîi  avancer  que 
celle-ci  exidât;^  eHe  n'a  pu  la  faire  pa>* 
jroicre  >  ni  fournir  le  plus» léger  indice 
defon  exiftence  acliielle^ 

Ëftfuppofaiir  que  Tavedion' invincî^ 
ble  que  Robert  avoit  infpirée  à  fa  pre-- 
imère  lemme  eut  empêché  qu'elle  ne^ 
coiiieiuk  i  découvrit  k;  lieu- de 
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traite  1  Uû  maiiqui  lui  étoît  fi  odieux 
B'écoit-il  pas  bien  facile  âJa  Àzxàt  Maf* 
foa  de  profiter  de  llntirae  iiaiion  où/ 
elle  écoit  avec  tous  les  complices  dé, 
Charlotu  i^ii/ic.^  poacieur..dérob£xleut 
îecret?»     *  ^ 

Dailiâur»  ,  JRobèn^zjznt^or\ii^&t^ 
uii  fécond  mariage  ,  ce.fecret  devenoic 
inutile  ,  pour  les  vues  de-.  la. première: 
femmef      convaincant^  par.faXeula 
repréfentation ,  fou  iimri  ^  de  .bigamie  ,  , 
elle  s^affranchiâaic ,  pour 'jamais ,  de  la  9 
néceiliré  de  retourner  avec  lui  ,  fe  dé- 
lîvroit  de  la  contrainte  affreufe  de  fe'. 
tenir  ton jjùur^  cachée^  &  fatisfaifbitla  v  , 
vengeance  dont  lès  mauvais  trairemeiics  * 
qu'elle  avoir  jreçus  de  cet  épauxl'àvoient: 
animée.., 

Robert  eft  donc  plèiriement.  jufti'fic^ 
du  crime, de  bigamie.^ 

En  vain  Magdelcine  de  Pônjignard  3,, 
pourJcvitenir  fôîi  accufàtioQ  6cAz  nul*' 
iité  de  fon  mariage  avec -Ro^err  ^invo- 
que-1  elle  les  difppfitions  du  droit  civil': 
Â(  canonique.. 

là  preuve  de  Ji  mort  d'iin  conjoint,  . 
reqoiie  par  iaJôi ,  pour  que  rautre.pui(Ie- 
,  paiTer  à  de.fecondes  noces ,  ne  fe  trouve*. 
N  t-ell^  pas  ici  ?  N'y  a  -t-il  pas  des  infor- 
xoation^  Juridiques .  faites  .en  j  7  j  o.r 
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£Ues  ont  précédé  ]e  fécond  mariagei  ^ 
^ui  n*a  écé  fait  qu'en  173 1.  ^ 
A  l'égard  dudroit  canon ,  noii^avons* 
deuxdéciéules  ^  Tune-du.  pap^e  Clément 
llly^ap.  in  prdfentiâ  ^  dcfponfalibus^  ^ 
matrimùnm  ;  &  Paucre  du  pape  Ldciu»^ 
m cap.  Dominus    extra  de  fecundis^ 

.  La  dccrécale  in  prefentiâ  ,  qui  trai& 
aux  mariages  à  faire, contient  deux  difi- 
pofitions.  Dans  la^  première,  il^eft  dé^ 
cidé  que  les  f&mpies^ pendant  la  vied^' 
leurs  maris  abfents ,  ne  peuy^t  fe  reV 
marier  9  quelque  longue  qu'aie  été  rab^* 
Ibnce  i  quantocumque  annorum  numéro  ^, 
i/iz  remaneant4*vivenùàus'viris  fuis  now 
fojjunt  ad  aliorum  confortium  cananich 
4fOnvolare.  La  iecondedifpontibn  a  jbu  te^ . 
danec  certum  nunciumrecipiant  de  morte  . 
virorum..  •  ^ 

D'après  cette  décrétale  ,  qui  a  prou^ 
objet  les  niariagesià  faire  ,  il  faut  que 
lé  minière  fe  livre  à  tous,  les  éclaircifle^ 
ments.  que  la. prudence  humaine,  peui 
Imaginer^  paur  f^avoir  (i  ceux  qui  fe 
préfentent  pour  recevoir  la  bénédiâio»' 
iliuptiale. ,  ne  font  point  aduellemenr 
dans  les  liens^d^un  premier  en gagement, 
&  fi  les  lieios  qui  ont  pu  fubû^x  fubv 
fiftcnt  encore.. 


470  Uiftoire 

Mais  la  décrérale  Dominus ,  extra  de 
^ecunàis  nu-tiis^  parle  du  mariî^e  fair 
^confommé^après  lequel  ils  élève  des 
doutes.  Si  Ton  s'apperçoit  que  la  preuve 
derja  mfxi  du  premier  mari  ^  ou  de  la 
^enilère  femme  ^  n'eft  pas  cercairue  ^ 
nmdum  luthhâ  ûàtMtts  tanfn^s  ctnrtu^ 
dîne  :  le  texte  de  cette  décrétale  ne  dit 
poiuc  qiie  le  mariage  eft  nul  >  ni  que  les 
.  conjoints  dotTenc être  féparé$  ;  il  décide,- 
au  comraire,  que  la  femme  doit  rendre 
le  devoir  conjugal  à  fon  mzrty pojiulanû  , 
quoiqu'eUemème  nepuitfepasPexiger:  - 
fuoad  fe  tamcn^  Mverit  nuUaunus  exi-' 
gendam. 

Ceft  dans  la  coftciKation  de  ces  deux 
textes  que  confîfte  réclaircifTement  da 
point  de  droit ,  8e  que  Ton  trouve  la 
différence  que  Ton  doit  mettre  encre  un 
.  mariage  fait  »  &  un  mariage  à  faire* 

Dans  le  premiercas ,  il  htut  chercher 
la  lumière^  dans  le  fécond,  ilfautlac^ 
tendre.  Et  quand  il  s'agit  d'annuller, 
noii^  -  fetflemeift  un  aAe  authentique  ^ 
mais  encore  un  facrement,  il  nefi  point 
permis  dé  chercher  des  motifs  dans  les 
ténèbres:  il  n'f  a  que  la préfence  feule 
de  la  première  femme  qui  les  puiiTe  dit" 
fiper  ;  parce  que  c'eft  â  elle  quil  appar* 
tient  de  réclamer  £ça  mari  ^  &  les  droits 
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'4c  fon  maf iage.  Jufques  là  >  la  féconde 
femme  eft  faiif  aâion,  &  ne  peut  fe 
plaindre  légicimeihent;  far-cout  quand 
ctti  fçak  qti'il  ed  impoâible  que  la  pre« 
pière  femme  repacoiire  jamais  par  la 
certitude  de  fa  mort  /précédée  d  un  en- 
lèvements accompagnée  &  fui  vie  d'un 
dcgulfement,  dont  la  preuve  fe  tire 
invinciblement  des  informations  » 
lies  interrogatoires  mçme  des  accaies«, 

Sur  toutes  ces  raîfons  de  part  &  d*auF 
îre,  eft  intervenue  la  fentence  du  châ* 
teletdu  2.6  avril  173(1 ,  qui  met  Robert 
hors  de  cour  y  fut  taccufatlon  de  bigamh 
contre  lui  intentée  ,  à  la  requête  de  fn, 
féconde  femme ,  6*  décharge  les  accufés  dt 
faccufation  du  rapt  de  la  premikrefcmme  ^ 
&  condamne  envers  eux  Robert  itux  dé^ 
ftns. 

11  ne  paroît  pas  qu'il  y  aie  eu  appel  de 
cette  fentence  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire 
ig[u'elle  eût  été  confirmée. 

En  effet  raccufation  intentée  contre 
Robert  y  éccHC  fârhs  fondement* 

Vainement  remarqueroic- on  que  ^ 
lorfque  Charlotte  Doncîotx.  de  la  fcène  > 
le  chevalier  de  Morfan  y  entre.  Le  che* 
vâlîer  eft  produit  par  les  perfonnes  que 
Charlotte  Donc  Vk  connues.  L'incertitude 
de  1  origine  iiu  chevalier  de  Morfan  ^  kt 
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myftère  perpétuel  qu'on  en  fait  ;  le  K 
Chamillard  qu'on  met  fur  la  fçcne  ,  a 
qui  on  ne  peut  pa»  détUahder  compte 
du  rôle  qu  on  lui  afàit  jouer ,  patte  qu  it 
eft  mort  ;  le  traveftiffement  du  prccendrf 
chevalier  qui  parcrîtprouvé^  l'aveu  qu'il 
en  fàic,  dit  on  y  au  dernier  momenc  de 
fa  vie ,  &  les  remords  qui  haccoihpa* 
gnenc^  rous  ces  faits  ne  font' que  des 
lueurs  plus  propres  à  nous  égarer,  qui 
nous  éclairer.  Oh  ne  pteurmème  les  re* 
garder  que  comme  des  allégations  qui 
ne  portent  fur  aucune  preuve  j  uridicjiie. 

La  vérité  du  ittonument  public  qui 
ffes  combat  ,  monument- dont  les  JugeS 
font  obliges  de  confervefr  rautoriré,  i 
caufe  des  coniequencesdangereufes  qui 
léfulteroient  des  atteintes  qu  on  luipor'- 
tert>it ,  a  achevé  de  déterminer  les  jugesi 

Il  Ùlmi  encore  obferver  que  les  accu* 
fés  n'ont  point  fait  voir  que  le  chevaluf' 
&  Charlotte  eufTencdes  ctaits  différents. 
S^ils  ne  fe  reflembloient  poinr,.pourquoi* 
n*ont  ils  pas  rapporté  les  différences  qui 
i^toient encre  Tun  6c  l'autre?  Qlielkr 
preuves  plus  concluantes  pour  les  accu* 
fës  ,  que  de  prouver  la  difletnbiance  ? 

Leur  innocence  a  dû  prévaloir  concrfe 
des  conjectures  qui  ne  font  point  lumi- 

'i^ttfes«  Autre  choi«  eft  de  j  ugepcommè' 
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lun  juge^  &  lie  jujger  comm^  uniittïpè 
ftrdculier. 

Ces  cooje^tices  fc  rédaifoièm  prin- 

pipalement  à  dire  <juc  le  chcvaiitr  de 
àSorfan  étoic  bon  écayer ,  jnauioic  biea 
.ua  cheval  ,  efpadonoout  ^  faifoic  des  ' 
.'armes ,  famoit ,  alloit  i  ia  chaCe.  Oa 
àjoute  qu'il  eue  une  a^àire  d*JbQnneur, 
fie  qu'il  reçut  uncoupd'cpéedansle  bas- 
yentrtf.  Ou  n*a  ijainais  remarque  que, 
dans  fes  exercices  ,  le  chevalier  de  Mot- 
fan  eue  l'euibarjas  &  la  gcne  qufune 
femme  auroiç  fait  voir»  \\  écoit  capable 
de  boiip  du  vin  j^lus  que  les  femmes 
n'en  peavent ordinairement  boire:  de- 
là 1  'on  veut  conclure  que  ç'écoic  ua 
Jiomme ,  &  non  une  femme. 

Mais  tous  ces  faits  ne  font  point 
prouves  i  &  en  les  Aippofaiy: ,  ils  np 
^roiiveroient  rien. 

JS4.  Gayo/,  de  PitAvaL  ^  poiir  établie 
qifil  n'eft;  point  extraoïdinairjS  de  voir 
une  femme  jouer  parfaitement  le  tole 
.d'un  homme ,  cice  1  exexnple.de  made^ 
moifelle rftf  /tf  Charte^  qui,  fousienow 
chçyaiicr  BçiUai^arÀ ,  a  été  capitaine 
âe  dragons. 

Qaantàlafacuké  de  boire  beaucouji 
.de  vin ,  ians  s'enivrer^  onfçait  quec'eft 
^'^et  d*ane  couftirucion  organique^  qu^ 
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peuc  fe  rencontrer  dans  uneiemiui^ 
comme  dans  un  homme. 

On  a  dit  encore  que  le  ckevdlUrdc 
Morfan  étoLt  d'une  taille  très-grande  & 
très^déliée  y  qu'il  avoir  les  traks  mâles , 
do  la  barbe  quiTobligeoic  defeiafei 
fréquemniienc.  Il  avoir  les  clievêuxnoirs 
&  très  «  longs  »  la  jambe  pleine ,  une 
contenance  libre  ^  les  grâces  &c  Ja  ma- 
nière de  fe  préfentei:  d'un  bomme  d# 
condition. 

CharliHU  Donc  était  ^  difoic-Qn,' 
d'une  taille  médiocre  ;  &  ,  vcme  en 
homme  j  elle  aoroit  duparoitre  encore 
moins  grande.  On  fixait  que  tel  e&i'e^ 
fet  du  f raveftifTeœenr. 

Mais  toutes  çes  dififérences  ont  été 
(Implement  annoncées  »  fans  airoir  ^ic 
jttridiquèment  prouvées^ 

Enfin»  on  n'a.poÎM  fait  entendre  le 
cUirurgieii  qui  avait  pan£é  la  ble/fiire 
quç  le  chevalier  icfe  Morfan  avoir  reçue 
au  bas-ventre.  C'éioit  cependant  la  per- 
sonne qui  attrait  ju  fcKirnir  le  plus  de 
lumières* 

Quant  a  Paccufation  de  bigamie  ^  Les 
juges  qui  ont  mis  Rohen  hors  de  cour, 
«Qt  petiie  qci'il  ae  pouvait  erre  coi>- 
vaincu  de  ce  crim:e  »  <|ue  par  la  repré* 
^B&utÎQBi  de  ta  première  femme  vi  vante^ 
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^  '  il  écoic.coujours  prtfumc  valide,  par 
dCQnféqueiic  indiiToluble  ,  catic  que  ik 
bigamie  n'icok  pas  coulluiiée* 

■ 

TJn  du  quatorzième  Volumu 
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